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LETTRES,  MEMOIRES 

NEGOCIATIONS 

DE  Monsieur  le 

Comte  d'EstradesjI^^'^^- 

Tant  en  qualité  (TJfnbaJJadeur  de  S.  M.  T,  C* 
en  Italie,  en  Angleterre  &  en  Hollande, 

^ue  comme  jtmbajf'adeur  Plénipotentiaire 

À  LA  Paix  DE  NIMEGUE, 

Conjointement  av6c  Meillears 

COLBERT  &  CoMTB  PAVAUXj 

Avec  les 

RiPONSBS  pu  Roi  et  du  Secrbtairb  d'Etat: 

Ouvrage  où  font  compris 

L'ACHAT  DE  DUNKERQUE, 

Et  plufieuts  autres  chofes  très-intéreflantes. 
NOUVELLE    EDITION, 

Danf  îaquetlf  on  a  rétabli  tout  ce  pti  avoft  été  fupprimé 
dam  tes  préctdenies, 

TOME   PREMIER. 


A    t  O  K  D  KE  s, 

Qcifc  J.  N OURSE,  proche  Tcmpic-Bti, 
,MDC  ex  L  I  II, 
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AVERTISSEMENT 

SUR  CETTE 

N O  U  V  ELLE  EBITIOH. 

JEs^lMtrfT^  Mémoires'  Ê^M- 
gpdatims  de  Aif».  /è  ÊS^wf/ 
iEftradks^  penaud  le  cems  de 
ftm  Jinbqffbde  en  IMandâ^  de- 
puis t66v(  jù/qu-'en  ré6g^,  man- 
quant depuis  long-tems ,  on'  z  cru  fer^fir 
utilement  le  Piibîic ,  en  lui  en^  procânmc 
une  MuteHt  Edition  cor^idirablément  mg^ 
fMTiVée* 

Dt8  deur  précédentes  ,-b'  prântére*, 
publiée  comme  faâke^  à  BruxeHes  ^  ehez 
mnri  le  Jeune ^  m  1709;,  en^s^^^  ifki2^ 
maïsr  réellement  imprimée  à  h  Naye»^ 
chez.  Abraham  A  tkndtj  étoit  fectîncomw 
plette,  &  même  fort  tronquée.  UAu- 
teur  des-  Remarquer  fur  lès  Lettres ,  Mi- 
mires  l^  Négociations  de  Mr.  k  Çpmte  d'Ef 
Tme  L  »  m- 
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traies  y  imprimées  (!(  "Pans  ^  en  1709.  in 
13.  pag.  48;   celui  de  YHiJioire  Secrète 
des  Intrigues  de  la  France  en  diverfes  Ceurs 
de  r Europe ,  Tome  I.  pages  63.  &  644 
le  Pcre  le  Long  ,  Bibliothèque  Hiflarique 
delà  France  ,  page  680.  N.  13337;  & 
rAbbé  Lenglet  du  Frefnoy,  Méthode  pour 
étudier  THifioiref  Tome  IX,  pages  1766. 
&  1767,  fe  font  plaints  avec  beaucoup 
de  raifon  de  ces  défeéluofîtez  fi  defa- 
gréàbles&fi  fenfibles  à  tout  Leâeur  ju- 
dicieux  &   de    bon  goût  :     mais  ils 
ont  eu  tore  d'avancer  inconfidéremenc^ 
&  contre  la  vérité  ,  que  c'étoit  certain 
Homme  d'une  dextérité   auffi  mèrveU- 
leufe  qu'inimitable  à  fe  procurer  les  Ma- 
nufcrits  les  plus  curieux  .  des  Bibliothè- 
ques les  plus  illuflres,  qui  avoit  publié 
QQ^  Lettres  ^    Métnmres  IS  Négociatims  ^ 
après  avoir  ^  Vindufirie  de  les  tirer  de  la 
Bibliothèque  du  Roi  de  France.    Le  con« 
traire  paroît  évidemment  par  YHiJioire 
de  cette  célèbre  &  magnifique  Bibliotbè-. 
que  y  qui  vient  d'êtr^  publiée  à  la  tête 
du  Cataloguç ,  Smt  de  les  Imprimez  que  de 
fis  Man^rits  i  où  l'on  jie  fait  abfolu- 
ment  aucune  mention  de  celui-là,  dan» 
la  Nqtû:e  à^  tous  ceux  qui  en  furent 

en- 
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enlevez  alors  (*):  &Yonptnt  trés-fin* 
cérement  affirmer,  qu'il  Y«mt  du  Cabî- 
nec  d'iine  Perfonne  de  ^Oinéyon ,  dont 
lea»  Livres  furent  vendus  p^bliquQiiieQt 
à  la  Haye  peui  avant,  i^  publîcacion  d^ 
cette  Edition.  D'ailleurs ,  on  i; ait  trè^ 
cercainement ,  qu'il  y  en  avolt  diverfes; 
autres  Copie$  dans  les  Cabinets  des  Ç\t* 
mm  ;  ne  fuflint-ce  quis  les  deux  qui  fc 
trouyoient  di^t  ^ekiî  de  f<^u  Mr.  Leerst^ 
célèbre  Imprimeur  <&  Echevin  4e  R<;^-^ 
terdam,  Tunç  ^efquejles  Ait  ncbetée  a- 
près  fa  mort  pour  le  JPrince  Eugène,  ât 
l'autre  poudr  le  Baron  de^  HohendorÀ"^ 
dans  le  tatakgui  de  la  Bibliothèque  dbquel 
m  la  peut  voir  indiquée  ^  Tome  lll., 
pag.  a+g. 

.:La.  féconde  Edition  à^%  Lettres  ^  Mi--, 
moins  f^  liégociatiùns  de,  Mr.  k  Come^ 
i'Eftrades  y  faite  à  la  Haye  y  chez  Abrà^, 
iamde  Hondt^  en  I7i9>  ^n  6  Valûmes  i^ 
12. ,  étoit  fans  doute  plus  complète  que; 
k  précédente  ;  puifqu'elle  c^nçenoit  de 
plus  ,  non  feulement  plujGieurs  Lettres^: 
qui  9    par  ,u».  effet  de  pure  inexaâita^ 

de^ 

(S)    H<ftoue  d#  U  Bbliothèque   du   Roi  iç 
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àû\  sivoiMtéfié  omifés  dans  la  premiè- 
re, mak  mêfM  tm  Volume  entier,  fou» 
]b*Titie  09  Négociations  du  Comtt^dK/irah 
dès  en^J^Uande^  Jngietêrr^j  Savoyey  3^. 
dàfttis^  16^7.  jyf^en  1662.  y  dans  fciqijtely 
Itobé  pliifkttrs  autre»  Pièces  impoixaD-*^ 
te»,  on  trouve  le  ï^4î*^  conclu  entre  ia 
Ranc^  &  VAnçlePeru  pour  la  Vence  ai 
FAd^t/  de  Dunkerqué^  Mais  te  ftton-^ 
dé  a:  ^â q^d,  foit? d^^n  bu  hacsard,  on 
VKÀt  foprimté  da«s  ce&  deui^  Editions  v 
qàeiqu«(oii  certains  Mou  y  qudc^fim 
è^rPaines.  Lignes  y  quelquefois  même  cer^ 
Mm  Pàffhgfs  en$im  ,  qui'  pôwvqient  in-i 
téreâbr  Tatceii^on  du  Pirijjiic.  Oni  fçaio 
auffi^  qu^i^'  a  aoum  diverfes^  Copies  ntan 
nufcritcs  de  ces  Suppreffions  ;  de  forCQ 
que  ce  i^^  p)U9 ,  en  quefque-  façon , 
eue  fe  Sécree  de  \k  Comédie.  Aj^^ite® 
U  cda  ,  que  Ik  plupak  de&  Cq^îes^  ma^ 
fÉufbritea  qui  fè  font  répandues:  &  n«ul<-* 
tipliée»  (fe  ces  Endroit»  llipprimea^ ,  fonc 
e!icrâftemefil?fôutîves^^  trè»  iiscompte^^ 
tes.  M'étafrt  doflie  propo%  pouu  l'Utili*^ 
té  génëmlë,  d^  i^éihipFknep  ces  I^iir^ 
|^(7i  J^  Afr.  d'EJlradeSy  je  me  fuis  fait  un 
dcyoii:  de  les  donner  auflî  parfeites  qi|*el- 
les  fôrtîrent  des  mains  dé  rAuîetur  :  â; 
j'ai  cû  le  bonheur  tfavoir  entre  les  mien- 
nes 


tes  (k  quoi  4es  réait>)ir  d^  feyr  iatéjg^i^ 

four  doitfier  ei^c^ie  ttn.  nouveau  dé*r 
gcé  de  peifeâioii  fetu  JKecueii  que  j<e  f«- 
blicà  i^ëfeut;  msL^iéc^s  dont  je  vkm 
de  parier^  j'ai  ajoôcé  Jes  trois  ToBMf 
fu'.A6«r^  Jiiketjens  fit  inuHTémej  ii^  £0  J%i)t 
en  17*0.  :fou5.  te  ïtw^e  iu?»ffx  S^  iif^ 
fffciations  ê^  1^r^,i^  :Mê^khûl^\\.^c%à&^^ 
Colben  9 .  ){kf(ipf^ftf  4^  QrOiL%  j .  &f  CSmfr 
d'Avaux^  Mb(i0kdeièrs  Fti^tmtiêktî 
du  Rêi  de  FtMCQ^  4a  ¥aix ^  Ném€|gue> 
&  les  mpo^s  i$  IifflruOions  4u  Roi 
&  de  Mr.  de  Potaponufc.  Je  hic  fiatte 
qu'on  tne  f^guta  ^é  d'avoir  tafietnblé  ^ 
de  cette  manière^  tout  ce  «qui  a  pa)*» 
ittfqu'ici  fous  le  nojia  du^Ccfwi^  à'^ira- 
àes. 

Comme  »  ior  Je  confe^l  de  quelques 
Perfonnea  iiHdii^ut^k^  .  j'ai  mis  à  ki 
tête  des  cinq  prénaiers  Vo1u|dç!S  ^  p9ix 
voye  d'IntroduSUm  ^  un  Morcedn  q^ie 
J'on  n'avotc  ^point  cfncoîie  vûohms  les  E; 
ditions  précédentes  j^  il  eft  Itfécefl^ifei 
pour  y  préparer  Jes  l;e6teur«. ,  que  jb 
donne  ici  quelques  EcIairciiTeAens  lér 

'    On  >iîpaura  donc  ^  qu'en  i^^ifii  il  p«âW 

à  Imires  ^  en  Jn^M^  un  Qixfs^  ik 

*  3  PO' 
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Politique»  qui ,  4bus  le  tkrc  ,  ^MiJiort9 
Secrète  des  Intrigues  de  la  France  endr^er'* 
fes  Cours  dé'  rEuf^'\  aVoît  pour  but 
prîtK^ipal ,  d'a]>proK)ndir  les  fources  des 
i^erfes  agitations  dont  V Europe  s'etok 
ireflfentie  depuis  la  Paîx  de«  Ptrenées^ 
L'Auteur  Anonyme  «le  cette  ISftmtt  ne 
fe  contenta  pas  d'attribuer  tant  de  moû- 
vemens  extraordinaires  aux  vues  ambî* 
tîéUfes  de  la  Couronne  de  France^  H 
tâcha  même  d'ert  fournir  leô-preùve^^  paV 
utfe  longue  ÛéduSion  de  Faits ,  dont  tes 
uns  avbiéiit  échappé  jufqu^alors  À  la  con« 
tioiflànce  du  Public  »  &  dont  les  aucrej 
ne  faiibient  que  de  lui  être  récemment 
révélez.  Dans  ce  deîpnier  rang  ,  &  mé- 
the  à  la  tâte  de  tous»  on  doit  placer  le; 
cinq  Tomes  des  Lettres  &c.  du  Comte  d'Ef* 
trades ,  écrites  pendant  fon  Ambaffade 
en  1663- 1668.  Ces  Lettres^  qui  ne  pa- 
xoiflbient  que  depuis  trois  ans  ,  renfer- 
moîent  tant  de  par^ticularitez  convena* 
Wes  au  plan  de  f  Hiftooen /^cr^f  de  Y  Eu- 
rope ^  qu'il  en  fit  ,un  très -grand  ufage 
dans  le  commencement  de  fa  premiè- 
re Partie.  ■  ... 
D'ailleurs ,  les  réflexions  de  cet  Ecri- 
vain intéreflbient  trop  de  Natiorw  pour 
demeuier  renfermées  dansf  l'enceinreye 

la 
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ht  Grande  Bretagne.  Auffi  ne  manquèrent- 
elles  pas  d'être  bientôt  traduites  dans 
one  Langue  plus  générale  <ïue  celle  que 
Ton  parle  dans  ces  Mes.  On  les  impri- 
ma en  1713.  à  Londres  en  François  ^  fous 
fc  Titre  ,  d'HiJicire  Secrète  des  Intrigues 
de  h  France  ,  en  diverfes  Cours  de  rEuro* 
pe,  eii  r&n  voit  que  r'Accroiffement  du  Pou- 
mr  de  ^  cette  Couronne  e fi  dû  au  Juccès  de 
Jes  Irarigues ,  plutôt  qu'à /es  fr&ùres  Férces^ 
&  à  r Habileté  de/es  Miniftres  &c.  Le  tout 
extrait  fidèlement  de  plujieurs  Mémoires  au- 
itntiques^  tant  manujcrits  quHmprirnez. 

On  ne  pouvoit  mieux  exprimer  ,  que 
6ar  ce  titre  de  la  TrzAxxBùoïk  Françtnfe  ^ 
Je  deffein  général  que  FAuteur  Jnglofs 
s'étoit  propofé,  puîfqu'en  effet  fa 
grande  vue  avoit  été  d'ouvrir  les  yeux 
à  fa  Patrie,  qui ^  en  1712, conduite  par 
des^  Miniftres  5  ou  très-foibles  ,  ou  très- 
corrompus 5  ou  très-peu  éclairez,  fe  dif- 
pofoit  a  facrifier  lâchement  fon  hon- 
neur &  fon  bonheur  à  la  France  ^  fous 
le  fpécieux  prétexte  ,  qu'un  Prince  déjà 
fort  vieux  ,  &  qui  venoit  d'effuyer  un 
grand  nombre  de  terribles  revers ,  ne 
pouvoit  plus  déformais  ibnger  qu'à  finir 
fes  jours  en  repos,  &  fcroit  à  Tave- 
Bir  Y«  taâl  par  néceflité  que  par  récon- 
•  4  noif- 
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BoiÛMCc  ,  km&iknr  Am4c  la  GrmdÊ 
Britagttè.  Faire  donc  voir  qut  Ja  Cout 
de  ViffaUks  g^  daxis  fes  plus  grandes  ad-* 
yerfUcz ,  de  niême  ç[uc  dans  ks  plu$ 
ffimdes  proipéritez  ;,  ne  perdoit  jamai» 
de  vûë  le  fier  ^oitt  de  dûimer  des  Loue 
à  tottte  ï£wrcft ,  de  Relever  fur  les  rui* 
jObes  de  Tes  Voiûns  ,  de  les  mectre  too* 
îbus  le  \o\^y  &  4e  Ji'épa^er  pour  oe» 
k  ^  qai  1  Argent,  ni  les  Intidgues  ^  «i  les 
ùuiïcs  FromcSks/m  les  Traitez  fraudu- 
leux^ JÛ  les  Aâictfis  même  Jes  moins  juA 
tes;  c'itoit-  faire  aâ;ueUemeoc  tout  ce 
<j.ui  étok  poiHble  à  un  Particulier^  pour 
obliiger  tout  ce  qu'^  y  avoit  encore  de 
ûin  dans  le  C&nîcil  de  ia  Reine  Jnne^ 
à  s*oppoier  de  Doutes  leurs  fcurces  aux 
faufles  démarcixes  de  ion  Mimftere ,  & 
pour  eng^er  toute  la  Nation,  à  réâé* 
Cjhir  (eriéufëment  Xur  TénainefU  périt 
dont  elle  etûit  menacée. 
.  Indépendamment  de  la  triÂe  fkuatioii 
dans  laquelle  ie  trouvait  «lors  VAngU^ 
tm'Bp  ii  ^noos  a  toujours  paru ,  <^  .l'Au- 
teur Jlnghis  de  YMfioire  Secrète  2e  f  Euro- 
pe n'avoit  rien  £ût  »  m  rien  pô  faire 
de  plus  adroit  pour  parvenir  à  &s  fin$  ^ 
que  de  rappefier  y  comme  il  &  ^  k/fu 
Compatriotes^  Je  avenir  4e  h  ^o^m^ià- 

te 
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te  que  iMis  XIVv  atoât  tettàS  avec  ici 
frwinèes  -  Unies  ,  dans  le  tëins  mèrn» 
qu'il  Jeur  fÂifoît  le  plus  dé  cirtofTes  ^  -& 
Jetir  mar^uok  le  |)lùs  d'onutié.  Oa  né 
pouvoit  fi!w  bl^bâcar  à  cet  Ecrivain  ^^^ 
xrolnme  oo  l'avok  fait  tant  de  fois  au^- 
{«riiTant ,  que  Ton  oAioâmnioît  ce  Afô« 
narqu^;  <^ie  Ton  ae  rendok  pas  lofticà 
à  la  drokure  de.  fes  tntentkns  ;  t]ue  iei 
foapçcms  injurieux  que  i'en  Tëpandioit 
contre  fes  procéder  ,  n'étoleoc  i|ue  i^ba^ 
vra^  des  préjuges  ,  dé  l'eoTie  ^  de  la 
haine  5  de^  pa{&>hk  les  plus  condamna* 
bies.  Ici  rHifléiien  ^Htégûoâc  len  prtu^ 
ve  I  non  des  Bruits  vagoeis  ^  noA  des 
Pièces  SatyriqueS)  non  des  Ecrits  enne- 
mis 9  mais  lei  ipropres  Lettres  du  Mo<» 
Barque  ^  mais  les  Lettres  de  fes  préiHiëts 
Mim<lres ,  mais  les  Lettr»  de  (on  Am- 
bafiàdear ,  qui  touœs  paroifToîent  dans 
le  Rteoetl  irapmn^  à  b  f/aye  en  1709. 
kùs  le  Clmn  dis  Cotnte  ^'Èftmies.  Com^ 
Qveoic  détnfliiitk  des  garatlfc  de  cetee  au-^ 
tèenûcité? 

Confidéraiit  doîic  l'idée  que  ^Hifto^ 
rien  fecrêt  de  VEurope  vt>uluc  donner 
a  ftt  Patrie  ,  âe  rE&rit  &  des  Vâés  qui 
régnoient  dans  la  Cour  de  Lms  XIV.  ^ 
comme  la  fubltance  principale  de  ce  qui 
•  5  •i^ 
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en  paroît  idans  le»  Lettres  du  Comte;  j'ai 
cru  qa*en  donnant  une  nouvelle  Edition 
de  ^cs  dernières ,  je  ne  pouvois  rien 
^e  de  phis  agréable  ,  ni  de  plus  com- 
mode pour  la  plupart  desLeâeurs,  qu'en 
leur  préfentant  ici ,  par  voye  Introduc- 
tion^ un  Abrégé  de  VHiJioke.  .  Les  Perr 
Tonnes  qui  ne  font  pas  au  fait  des  évfine* 
mens  de  oe  tenu  -  là  ,  pourront  s'en 
faire,  par  ce  moyen,  des  notions  géné- 
rales, &  celles  qui  lifent  tout  avec  ra- 
pidité, y  apprendront  auili,  ou  à  pénétrer 
ce  ^ull  y  a  de  miflérieus  dans  le  Re- 
'  cueîl  de  ces  Lettres  j  on  à  en  péfcr  davan- 
tage les  endroits  délicats, 

A  cela  près,  je  ne  prétens  me  rendre 
garant,  ni  de  toutes  les  ObfervatîoQs  de 
PHiftorien  fecrct  de  Y  Europe^  ni  de  tous 
les  Faits  qu'il  allégué ,  ni  de  tous  le»  Ju- 
gemem  qu'il  en  porte.  Je  dois  feule- 
ment avertir,  que  celui  qui  a  dreiFé  TEx- 
îrait  qu'on  va  lire  ,  s'erf  très-religieufe- 
ment  abâenu  d'y  rien  inférer  de  fonchef, 
&  gue  s'ea  tenant  à  la  Traduâion  Fran- 
foiie  9  .c(u'ii  a  trotiviée  zSkz  fidèle  ,  il 
n'en  a  fait  l'abrégé  que  parole  fimple  re- 
tranchemeat;  de  ce  qui  loi  a -paru  moins 
utile*  '.  :      .    .  - 
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,Adx  Lettres,  Mémoires  &  Négo- 
ciations de 

Mr.    le    comte 

D'ESTRADES, 

OU 

EXTRAIT 

De  VHiJiwt  fecrete  de  l'E  u  r  ope. 

E  pouvoir  exorbitant  de  \zFrance 
fait  depuis  plus  de  vingt  ans  (*) 
le  jufte  fiyet  des  larmes  de 
toute  Y  Europe ,  qui  s'eft  vû'  obli- 
gée de  formfcr  une  puiflknte  Ligue ,  pour 
le  réduire  abx  termes  où  il  fe  trouve 
aujourd'hui.  On  peut  dire  cependant, 
que  ni  la  force  des  Armées ,  ni  l'habile- 
té des  Miniftres^  ni  h  fermeté  de  là 
conduite^  n'auroit  jamais  pu  élever  le 

pou- 

y*0  ^  ^*^t  de  Axa  qac  ce  fot  en  171»*  qup 
«et  C^Ttaje  parut  en  An^ois. 
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poQToir  et  la  France  jnfqvies  au  point  où 
li  a  ért, -8*11  n'y  avait  pas  eu  une  cor- 
ruption générale  dans  toutes  les  Cours 
de  l'Europe  qui  étoient  en  état  de  s'y 
oppofer.  VAngtetern  ;  h  Suéde  âc  ta 
Hollande  étoient  les  leuies  Puiflànces  ca- 
pables^de  maînieoir  1  équilibre  de  l'Em- 
pire Chrêtieii  entre  les  deux  Maifons 
à^'Autrkhf  &  ée  Btmrbm  :  ^  ce  fot  vit 
effet  dam  ce.  deflèiii  qu'elles  /.unkent 
cnfemble  par  le  fameux  Traité  de  la 
Triple  Alltmce.  Mais  ce  ne  fut  qu^une 
Union-  firaulée,, car  tous  les  Miniflres 
des  trois  Nations  qui  eurent  fa  direftion 
de  ce  Traité  y  étaient  dans  les  iotéréts 
des  ^  François  ,   auflî    Wen  en  Hollande  , 

Su'en  ÂngJetem  &  tsTSuéde^  Beaucoup 
e  perfonnes  verront  peut  être  avt:ccha- 
Sfm  y  que  l'on  atuqae  ici  I9  réputation 
e  Monfieur  ielVk^  &  que  Ton  donne 
quelque  atteinte  à  &  grande  cajpacitédaos 
.lies  aSaires ,  &  à  Tamour  qp'il  devoit  sa- 
voir  pour  la.  Patrie  :  mats  je  les  prie  de 
Tufpendre  un  peu  leur  ingement*.  Ma 
|irincipale  vue  >  .dans  la  recJierche  que 
j'entrepreps  auioitfd'hui  des  affaires  le» 
plus  fecretes  de  YÊurdpe  ,  c'eft  de  dé- 
couvrir les  moyens  que  Ift  France  a  mis 
«•iifegr,  pour  acquérir kpOUvoirqu'el- 
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le  idenc  ciep6rdre;afin  qu'étant  coanus^ 
iicms  puiffio&s  nous  en  garantir  à  Pave^ 
nir^  ne  ikmis  faire  Jamab  d^UluHôn  iur 
iôo  compte^  àc  ik  nous  painc  âer  à 
J*Amkië  d'une  MaMbn^  ^i  depuis  cin- 

Îuànte  ans  ne  s'écudte  ^'à  conompie 
îs  niaximcs  &  la  Pofitiquè  de  xous  ceuiff: 
avec  qui  eUe  a  qudkjue  commerce.  La 
Guerre ,  les  Négociations  ,  les  Traitez  w 
teuc  lux  a  iêrvi  paiement  dans^ies  de& 
ièÎQS,  6c  toujours  tu)ntre  Téquicé  &  ia 
bonne  foi.  Je  commence  par  la  Jthlkn- 
^  »  qin  êil/  comme  le  centre  des  Ké- 
fociacions  les  plus  importantes. 

Moaileur  d€  ïfU  ignoîoit  û  peu  les 
defièins  de  Lmis  XlV.  fur  la  Sticceâion 
A*EfpagiÊê  5  que ,  du  vivant  même  de  Pbi* 
%f  I V.  »  il  propofa  au  Comte  à^JS^nh 
Àr»  Ambafi^d^ur  de  FfMce  en  HoUawie  ^ 
de  partager  entré  fon  Alaître  â^  les  E- 
lats  Généraux  une  partie,  des  h/ls-Bas 
Effagfojs^  <&  tte  former  du  refie  une 
République,  qui  ferok  alliée  avec  les 
frûvinon-Uniis  ^  comme  les  Grifons  16 
font  avec  le»  Cantons  Sui/Jis.  Sa  propo- 
rtion étoit,  de  donner  à  la  France,  Cam^ 
hraiy  St.  Orner,  Me  ^  tout  V Artois^ 
^ergui-Stùnt-ytitôX ,  fimtts  Éf  Nieupon^ 
&  aux  £tats  Généraux  jQf£é»^(  Jru- 
*  7  «w^ 
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gw  &  ce  qui  efi  fur  ce  continira  jufques  à 
fEcluJe.  Mais  rAmbafladeur  répondit  à 
cette  propofitîon,  a^ec  la  candeur  &  la 
fîncérité  ordinaire  aut  Politiques  Fran- 
^pois:  (•)  Qu*itm  luipanijjbit  paî  que  fort 
Maître  eûtla  pênjif  de  s'agrandir  du  câié 
de  Flandre ,  mais  m^au  contraire  il  était 
xmtent  de  ce  quHl  pjjidoit  ^  fans  vouhir  i^ 
iargirfes  limite  t. 

'  Il  y  avoit  alors  à  la  Haye  des  Députer 
Kdwzanx,  qui  propofoient  une  Alliance 
entre  les  dix- lept  Provinces  pour  leur 
Ôéfenfe^commune  ;  mais  la  Faftion  de 
Louvejlein  en  ayant  donné  avis  à  la  Cour 
de  France,  les  Députez  furent  fourde- 
ment  traverfez  par  les  Amis  4^  cette 
Cour ,  dans  le  tems  que  ion  Ambailà* 
deur  témoîgnoît  beaucoup  de  zélé  pour 
faire  réuflîr  leur  projet.  Louis  XIV. 
même  aflFeûa  une  fi  grande  îndiiFérencc 
fur  le  partage  propcM?  ,  qu'il  écrivit  à 
fon  Ambaf&deur  :  (f)  j^ai  été  fort  aife 
que  le  Sieur  de  Wît  ait  pu  reconnoître^  & 
0çmme  toucher  au  doigt  par  des  effets  fenfi- 

Mes, 

(*)  L€ttrai  ifx  Comte  dïfiradcs  Vol.  VU  tVf 
48o. 
(t)  ttîA  pag.  ifa^  - 
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hleSf  lùrfque  v(ws  vous  Êtes  mvtrt  à  lui  de 
mes  plus  fecr eus  fenfies  (^  intentimsy  Jw 
lapropefition  qu'on  lui  ejl  vem  faire  ^  que 
je  ne  fuis  pat  ce  dangereuse  Voifin  ,  ni  ce 
Prince  fi  immodérément  ambitieux ,  (^  fi 
avide  des  Etats  d' autrui  ^  que  fnes  Envieux 
le  publient.  Je  me  trouva  iiffez  bien  parta- 
'^éf  pour  n'avoir  ni  inquiétude  j  ni  défirvi(h 
ient  ^S étendre  davantage  ma  Domination  ; 
Cependafit  il  foc  û  content  du  bon  lot 
quQ  de  Wit  lui  offroit  dansie  partage 
des  PaïS'baS'Efpagnoh  ^  qu'en  rcconnoif- 
fance  de  tant  de  bonne  volonté,  il  lut 
promet  fa  haute  protection  en  tous  fes  inti^ 
rêts\]i  jamais  Toccafion  s'en  offre  (*). 

(f)  Le  bon  Monfieuruip  J^t  neman-* 
qua  pa5  de  répondre  au  compliment-  de 
Sa  Majefté ,  en  Vafjûrant  de  fa  fidélité  poi^ 
^out  ce  qui  regardoit  Jonfervice  ^  fa  glêi^ 
ff.  Aoflî-tôt  que  Louis  XIV.  eut  avît 
que  le  G.  P.  voulôit  bien  confentir  à 
quelque  démembrement  des  FûHs-Bas 
Efpagnéff  en  fa  fiiveur ,  il  écrivît  à  fon 
Miniftre  à  la  Hayt  ^  qu'il  auroit  fort^fou*^ 
hoHi  que  Mr.  de  Wit  lui  eût  ia^  k 
moyen  de M^onner  fuekpêts  mmfmefff^^ 

thés 
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Uvef  éefin  ^inin  i$  dejf^n  nffeOimi  a 
f<c  j^  f^<^f^  ^^^l  à  fo»  Ambaflàdeur 
ilans  la  préc^eote  Lettre ,  àvâc  très 
.  ^ande  j^ye  >  (^  fi  VêUs  fowez  ie  àifpofir 
é  ki  rec4veir  ^  vous  me  rendrez  un  /ervk'e 
4rès-^éable  (♦).  li  n'feft  pâl  nêceflai- 
je  de  réfléchir  kî  Air  U  pittiféç  4^  Roi, 
Jorfqu'il  fauhéte  fie  Mr.  de  Wit  /^  /a{^ 
Je  mêy^  4e  lui  dmntr  des  msffiêes  effeài- 
KM  de/ontfffeêUon  &  iefa  tendrai  puif* 
^ue  le  Lêâeur  comfN'eiidra  facilement  ^ 
i)ue.  Sa  Majefi^  entend  par-la  quelque 
)!ré(bnt  conudérobie.  L'Hiftoire  fie  àk, 
pu  fi  4e  préfeDt  lui  fut  faic,  <Mt  nonf 
mais  rAmlDalTadeur  écrit  à  A>n  Maître^ 
qu'il  aveit  iien  remarqué  que  ks  ùjffres  du 
^i  twoieta  fore  têucbé  (f).  Ces  ibrtes 
de  chofes  fe  .pafleht  toujours  dans  le 
paViiculier  ;  de  forte  qu'îl  efl;  impoffible 
d'ra  déçoutrir  la  vérité.  La  fuicft  nous 
lait  voix  i-que  le  Roi  &  le  G.  P.  ëtoîent 
fort  contens  f  un  de  Tautre»  Le  Parti 
et  LùinftlteiH%  queroa  i^Ieit  «yffi  alors 
la  Aiâioii  lianfêifi^  ae  voulut  kmaîs 
prâter  l'or^Ue  &  TAUiaiice  que  ks  Dépw^ 
tffc  Fl^nmf  foJUdtokai  J^HiroçUemeiit^ 

quoi- 

<*)  iWi  iiég^  IM-        rO  Ibifc  p^tti  f^ 
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cuoiqQ'ils  fûflboc  Soikaïus  p ^  la  3mUé 
Bieaoïe  le  pouvoit  xiontemer  ^e  le  dé- 
Biembrûmeiic  de  quelques  Provinces  des 
Baïs-Sas  en  laveur  de  JLawif  XiV .  ;  &  le 
Carti  avoicoine  fîjgrande  paffion  pouroe 
beau  projet ,  qu  il  voulait  cooduce  de 
Traité  de  Partage  contre  toutes  fortef  de 
régies  Se  de  formalitez ,  Ôc  rie  le  comma*^ 
nkuier  aux  Etats  Généraux,  que  Icrs- 
quil  feroit  conclu ,  &  que  ks  £utsac 
poorroient  plus  rediTpenfer  d'y  donnet 
les  mains  f  parce  qu'il  fe  trouvoit  enco^ 
re  dans  les  rrcfoinces-Unies  un  ^rand  aom- 
bre  de  perfonues  d'honneur  &  de  iriér> 
te,  qui  vouloiexit  s'oppofer  à  f  agrandir- 
feiDenc  de  ia  Jrance. 
'  Ce  que  râmbafladeur^rit  k  foo  Mai- 
tse,  ùk  bien  voir  que  l'on  B»éna^o^ 
dandefUnement  «ei;te  ^fiaire.  {*)  JPour 
UfûrtUMTr^ù^^  Monfifur  d^Wk  dû ^ 
f»  il  ne  mymt  /piun  4xpèdiera>^  fd  efi  ff4$ 
Vitre  Majefii  -ayantfaitfjfMimfim  itaetuion 
Jitr  9(M  ce  4fàe  àejjits^  £^  emnyé  kspemovrs 
nécejfaires  pour  traiter  y  ilparlâtÀjesfiuè 
partiadiers  jhiis  de  ia  Prmnoe  de  HoUaiH 
de  I  comme  ^tuv  Beurguematres^  ÔT  ^^ 

(*)  Ibîd.  fq^  &tft. 
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fkmaires  âèsr^Vtlks  if  Amfterdam ,  Dort  y 
Rotterdam ,  Haerlem ,  Delft  0*  Alcmaèr  j 
S  qu'il  tes  di/pôfât  à  figher  avec  lui,  delà 
partie  la  Province  de  Hollande,  le  Trcd- 
té  avec  grand  fecr et ,  Ê?  quand  le  temsfe* 
fuit  venu^  la  Province  déclareroit  V avoir 
arrêté,  &  déjirer  que  le  Traité  fû^  exé^ 
enté.' 

'  Le  Gonrite  d'EJirades  fça voit  fort,  bien , 
eue  l'intention  de  Sa  Majefté  feroit 
toujours  d'engloutir  touie  la  SucceflSon 
Efpagnole:  c'eft  pourquoi  il  fit  femblant 
d'approuver  le  Projet,  à  defRin  dé  pro* 
fiter  des  difBcultez  qui  s'y  rencontre* 
rôient.  Il  en  fit  naître  lui-même ,  en  de- 
mandant pour  le  Roi  GandSc  Matines  y 
bien  perfuadé  que  les  Hollandois  n'y  con- 
fentîroient  pas'j-  parce  que  ,  comme  je 
Tai  déjà  remarqué,,  cette  affûte  n'tStoic 
poufifée  que  par  la  Faftion  Françoife  , 
qui  la  ménageoitle  plus  fecrétemfeht  qu'il 
M  étoit  pomble,  fans  fè  mettre  en  pei* 
ne  des  formalitez  nëceflàîres.  L'Am- 
baflâdeur  le  fait  aflèz  entendre,  lorfqu'îl 
cKt  à  fon  Maître  :  (♦)  Je  dois  avo&erjin- 
^érement  à  Fôtre  Majefié  la  défiance  ok  je 

Jiâi 

(*;  Ibid.^»g.s4^ 
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fiSs  de  réxfenement,  &  hcNtite^que  fm, 
f&è^  devant  êîre\néce{Paifmekt  cemmuniquf^ 
à  cinq  ou  fept  perfonnes  dt  la'  Prçvincè  âe^ 
Hollande  9  kjecrtt  y  pu^e'êtti gardé  ^  au- 
quel pmtrPanP  dépend  tmte  tafftnre. 

Defmsce  temi-là  on  travailla  au  Trai- 
té avec  une  fincérhé  apparente  dés  deux 
cotez  :  Maille  Sieur  de  WU  prît  toutes 
les  précautions  imaginabfes  ^our  empê- 
cher que  Ton  n*en  eét  le  ^ént ,  &  poQ^^^ 
prévenir  toutes  les  oppblîtîôns  ;  côinniè 
on  le  peut  voir  dans  une  Lèct;re  duConi- 
te  A'J^aies  ,  où- il  dît  au  Roi:  (*> 
PiKur  travailler  à  Vexécùtim  de  ce  Projet  ^ 
àhnjieur  dé  *Wît  m  faire  un  voyage  dans 
hFr^i\3ime^'ficX^<ie  ^  afin  de  ménager 
Uï  Villes  de' Bon  y  Rotterdam  ,  Leydei 
Deift  ;  Haèrlem  -  &  Amftôrdàm  ,•  (^  pour 
le  faire  avec  plus- ^defecret,  il  doit  fe  rén^ 
dre  dans  une  Maifm  entre  cette  dernière 
yiUe  a  Utrecht^  fous  prétexte  de  vifiter 
le  Sieùr  de  Grooi  ^fon  Oncle  y  à  qui  elU 
0pdTtienty(foU  iladànnérende^^voùsàcmx 
defes  Aïïàs  dont  it  prétend^  s^aider  dans  cet^ 
te  affaire  ,   &  pour  faire  enforte  p'ij  ne 
frit  nmnté  dans  rJ^mblée  prochaine  dû 

îà. 
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lo.  ^Uet-fdi  dès  Défia^Qk  4k  fu  4ifm-. 
ianet^  -i^domUft^  dyp^  fmar  Us  kh. 

Le  2$K  Juta  1^6^  M  ^oi  .âe  RtmH 
écrivit  à  ion  AnibdBkdçidF  :  (*^  3^m€nû4h 
re  aactpti  kftjc&nd  faM^  ^mc  mêtnfis  tm- 
iUtians  ^  ie^wr'è^  Wk  a  rtrawéef  juf- 
Us  i§  cêm&nabks^  tm^this^cun^  Jettes ,  aucù* 
fis  refiri&im  m  ckûiiigmm  imagituibk. 
Tellement -que  voi^àlWâire  fai&e^  <&  te 
Traité  coack  p9x  k  Penfieiiimrc  ièule*- 
ment,  iàps  qu'il  |)aroifle  que  les  EtaU 
de  HolUvnêeyÇQs  Maicres^  en  t^^nteu  ooit- 
Qoiffance. 

Je  ^e  rçaurôîs  pnfler  fbiis  filence  xm^ 
raifon  que  le  Sieur  àe  Wit  aMégiiK>it  aux. 
Bourguemaîtres  HôHmdm  «n  faveut  de 
ce  Tra«é  «vec  la  i^anct.  ^  i\  few  difoit  ^ 
que  c'écok  $mr  frévOùr  tme  invajUim  ék, 
k  part  dw  2un:s.  < f  )  Le  Sieur  *  fTu^ 
die  le  Cbimed'iiftrades^  û  repréfekté  mt 
DéfUUZy^u'MappfihmdoH(f£en  peu  de  Ptn^ 
liwr  fûHs  m  dnfiH$  frontière  d'une  NaHùm 
barbare  ^  ^  dont  ki  forces  étmen^  fi  jpvW"^ 
des  ^  Jeur  Etat  n'ypourrek  jamais  refifier; 
&  que  pwx  cettt  railbn  il  élDoit  à  ftropol 

de 

C)  Ifaid.  pag.  24«,  if)  Ibif  :p#$.  M4- 
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àt  feîr«  quelque^  Allknce^  avec  Ja  Franc$ 
contre  h$-  T^s.  Cela  fu^  approuvé  fàni 
hafiter  par  toMs  les»  Bourguemaîeres'  <& 
Peirfionnoireê.  >te«  4e  t?em*  aptes ,  TAm- 
baflkileur  ccrivid  à  fôrk  Miîl&re,  (  *)^a^  i^ 
G.  P.  ^ïwî^  kiffi-m^fis  Gens  fort  cmfif' 
mez  dans  la  crainte  d»  to  Fufffàn^  dti  Tbrth 
C'eft  aiiîfi  que  le  Sîe«r  de^  WiP  en  impo- 
foit  aux  pauvres  Hrilandok  ,  ajbûtanc  ^ 
qu'il  Awi>  /«»rr  J^oîU  d'enga^  le  Roi  à 
ksèy^ndl^  empire^  ke  TmaSf.  k  moins  vput 
de  &ire  le^  Traité  die  parcage. 

Ce  partage  n^ayant  p^  avok  Iieu>  & 
caufe  des  '  «ifficuk^z^  qui  s^y  rencontre* 
Fdnt^  je  Sieuf  de  /P^^  encpe^  autres-  cho^ 
fès  QUlll  dit  à  ce^  fôjfet  à  rAmbailacfeur^ 
kiî  fit  enœndre')  {pie  là  Renonciatim  dé 
fan  Miér^à  lu  Skcceffim  fiipagnolie  étùk 
d^ftenue^inwtH^j  (f)  farce^  que  la.  De^  de 
ktRisine  nèteit  pasemiérefnmt  payée.  Sa 
Majeftë  envoyoit  en  ménije  tems  à  ^n 
Ambs^iaddw  a  la  Hàye^  im  Projet  de  par- 
tftge  èsA  FWi-Sas^  ^fpagnrii  9  par  lequel 
il  prameteottltiLibeFCë  à  touteaJe»  Places 

ËJui  rov^toîeni  poi»  les^  d^oks  de  h 
m,  à  i'^exception'  dm  CamBrm^^  jUre^i 

Nieu* 

(*;  hm^  pag.  t4^   (t):  iWA  pâ^ ir*. 
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Nieuport ,  Furnes  ^  Bincb  ,&  des  Seiffmi^ 
ries  4^  Cqffilf,  B^icu.iS  Poferifkgue,  qq'ij 
g^doic  pour  lui;  cédilit  aux  Ecats  Gé-i 
Déraux  OJlende ,  Pléjffi^dM ,  Bruges ,  Damz 
me ,  Blankenbergue.  y  ta  Gueldrt ,  tes  tpHatri 
Quartiers  d'Outre-meufe ,&  ks  Châseat^  de 
mwgne  £f  Argen$fi(au 

]L.  Âm))ail4deMr  ayant  remis  ce ,  Projet 
^u  Sieur  de  JViî^  il  n'oubHa  pas  de  lui 
repr^fenter  la  Nullité  de  Ja  ReqoDciation 
du  Roi  (  *  ) ,  parct  qu'elh.  n'avait  jamaii 
été  ratifiée ^en  France»  cmme  U  éunt  n^nh 
mémetit  Jiipulé  par  le  Cmra$  de  mariage; 
Aipulation  que  Sa  Majefté  fe  mit  peu  en 
peine  de  faire  exécuter-  Le  Comte  ik)U3 
dit,  que  la  force  de  cette  raifon  perfuada 
le  G.  P.,  (t)  ^qtiillelailJa  crnivmim 
de  la  jti/iice  des  Drêi$s  de  Sa  Majejlé^  jiê 
dcjutant  point  quilm  le  fut  encere  defam^ 
aération,  &  qu'il  n'agît  ^fmti  comme  e^ 
le  le  pouvait  déjirer.  .  - 

.  Il  courut  un  bruit  dans  ce  teœs-là ,  que 
le  Roi  d'E/pagne  étoit  mort  :  alO/s  on 
ne  parla  pJus  que  ées  Droite  de  k  Reit 
ne  k  la  Succeffion .  du  Duché  de  >  BrabofOî 
^  du  Comté  de  Namur  i  Sa   Jy^^jefté 

Très- 

C*;  Ibii  pag.  291.   et)  Ibid.  pag.  apS, 
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llrès-Chrétienne  pretendanr  ^  :^ue  le$ 
filles  d*ua  premier  lit  devqieiu  fuccéder 
préférablement  aux  mâles  d'un  fécond. 
Cette  aflfiiiredevint  Ti  féripufe ,  que  LomiV 
XIV.  voulut  qu*elle  fût  mife  dans  .tout 
fon  jour;  &  pour  cet  effets  ayant  orr 
donné  qu'elle  fût  examinée  à  Paris,  a 
-écrivit  à  fon  Ambafladeur  à  la  Haye  ;  (  *  ) 
Si  le  Sieur  dtVi^ït  aime  mon  fervice^  comme 
f  enfuis  qffuré,  il  pourra  feut^re  Ità-même 
me  fournir  de  bons  Mémoires^  lui  qui  eji  fi 
intelligent  en .  toutes  matières,  ferejfent 
vivement  le  proeedé  obligeant  que  je  vois 
quil  tient  en  tous  mes  intérêts^  ^  lafinci^ 
rite  &  Fouverture  de  cœur  avec  laquelle  H 
vous,  parle  de  toutes  cbofes.  yen  uferai 
toujours  à  fon  égard  de  la  même  manière,  df 
jffoec  la  même  confiance.  , 

Il  y  avoit  toujours  une  cordialité  ad* 
mirable  entre  le  Roi  &  le  û.  P.  Ce« 
pendant  Sa  Majeflé  Très-Chrêtiennc 
changea  bien-tôt  de  langage,  fur  quel* 
ques  foupçons  qu'elle  eût  que  YJngleter*, 
re  traitoK  avec  Y^fpagne,  &  que  les 
Hollandcis  étoient  difpofez  à  entrer  dans 
ce  Traité  avec  Jes  Païs-Bas  Érpaenolsi 

& 

(•;  Ibid.  ptg.  Jtf.  32e. 
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&  menaça  de  condure  un  Traité  avec 
TAngïèPerre:  ce  que  je  puis  faire  dès  de- 
maiir,  dit*^e; 

Les^prétenlîcnsda  Ror  de  France  fur 
les- Provinces  de  Nkmur  &  de  Bfabam 
dtonnerem  de  cerribtes  allarmes  aux  Hot- 
Sundois ,  &  le  G.  P.  fe  vit  obligé  de 
céder  en  quelque  façon  à  la  volonté  des 
Peuples  (qui  crioient  hautement  qu'il 
fidoit  faire  une  Ligue  contre  la  France} 
&  de  fufpcndre,  au  moins  pour  un  tems  , 
la  condufion  du  Traité  avec  cette  Cou- 
ronne. D'un  autre  côté  Lùuis  XIV.  ne 
vouibit  pas  fe  déiîfter  de  fés  prétenfîons 
ftr  ces  deux  Provinces  ;  ce  (jjpi  n'em- 
baraflbit  pas  peu  le  G.  P.  ,  qui  vouJoit 
que  le  Ror  agréât  fbn  premier  Pi:ojjet  : 
lur  quoi  rAmbafladèur  de  France  écrit  à 
foir  Maître:  (•'):  le  Sieur  de  Wit  ne  fe 
Ènffe  par  mener  facilement  ^  îorf qu'il  croit 
Ja  réputation  engagée  :  &  cwnmt  il  a  eu  là 
hariUffb  de  ^ofoancer  de  lui-même ,  ÇS  fans 
ordre,  ;>  crains  que  cela  ne  dfmne  beau  jeu 
è  Gamarr^.  L'Ambafladeur  Efpagnol  aur 
xtHt  ew  cfieftivement  beau  jeu ,  fans  le 
gfandcréditdu  Sieur  ir/i^i^y  qui  avoit  (î 

bien 

(*)  IWd  paf.  iy«w  }ff. 
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bien  ménagé  les  choies,  qu'aucun  Mi- 
niflre  Etranger  ne  pou  voit  avoir  audien- 
ce que  par  fon  moyen  ,  &  qu'aucune 
Négociation  ne  pouvoit  réûflir ,  lorf- 
qu'ellen'étoit  pas  appuyée  parlePenGon- 
naire. 

Le  Sieur  de  Wit  faifoît  tous  Tes  efForts 
pour  engager  la  Hollande  à  conclure  le 
Traité  '  de  partage  ,   fur  le  pied  que  le 
Roi  de  France  le  fouhaitoit  ;  maïs  jim- 
Jlerdam   &  plufieurs    autres  Villes  n'y 
vpuloient  pas  confentît.  *  Les  difficultez 
ne  rcbutoient  point  le   G.  P.,  qui  era- 
ployoit  toute  fon  induftrie  à  faire  réuflîr 
ce  beau  projet.    Tantôt  il  faifoit  diffou- 
[  .  dre  rAflèmblée  des  Etalls,  tantôt  il  en- 
I     gageoit  la  Ville  à'AmJlerdam  à  choifir  dès 
I  "^  Députez  de  fon  parti,   toujours,  d'hu- 
meur à  faire  plaiCr  à  TAmbaifadeur  de 
frame  j  t^xxi  dit  dans  un^  de  (es  Lettres  ' 
au  Comte  de  Lionne  :  .  (  *  )  ^f^ous  jugez 
bien  que  Monjiem  de  Wit  ne  Jçaûrùit  mieux 
^S^^  »  ^  9^'^^  ^  tiendra  pas  à  lui  que  le  Roi 
,     n*aît  fatisfaStion.     Son  intérêt  y  efi  aujjî 
attaché  y   &  il  voit  bien  que  Ji  '^k  Traité 
pri^pofé  ne  Je  fait  pas ,  il  n'efi,  pas  ajjez 


(•)  IWd.  pa£.  19^. 
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fort  pour  foûttniffoft  Faftlfeut  contre  Tei 
cabales  qui  fe  font  formées  pour  le  détruire. 
Ce  qui  m'a  obÙgè  de  le  t enter cier  di  la  part 
de  Sa  Majefté  des  bons'fintiffierts  où  il  efiy 
(fde  raffUrer  ,  que  s'il  fait  quelque  chofe  dans 
la  conférence  qui  marque  f on  attachement  Éf 
affeStton  pour  le  Roi ,  il  fe  peut  ajjurer  de 
fa  proieStion  pour  fès  intérêts;  ^  que  je  pMs 
lui  dire  par  avance ,  qtCavec  un  tel  fecôni 
il  peut  agir  vigôureufement ,  6?  ûe  douter 
pas  du  bon  fuccès.  Je  remarquai  que  cela 
lui  avoit  fort  plu  y  &  fefpérè  que  t  ordinai- 
re prochain  je  pourrai  vous  mander  quelque 
chofe  de  plus  que  celui-ci. 

Le  Sieur  de  fi^tt  vit  en  ftiême  tems 
fon  Traité  accroché,  &  les  Hollandéîs 
fort  inquiets  au  fujet  des  i^rétendus  droits 
du  Roi  de  France.  Le  Comte  auroit  bien 
voulu  ne  pas  conclure  un  Traité,  dont 
il  fçavoic  fort  bien  que  le  Roi  ri'exécu- 
teroit  pas  les  conditions.  C'eft  pour  ce- 
la qu'il  traînoit  volontiers  f  affaire  en  lon- 
gueur ,  fuivant  Tordre'  du  Roi ,  &  qu'a- 
près douze  nioîs  de  négociation  il  s'ex- 
pliqua au  Sieur  de  ïVtt  en  ce»  termes: 
(*}  Que  la  Hollande  feule   s" engageant 

pré- 

(•)  Ibid.  pag.  4M•4^^ 
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p:èféntemeni  y  il  rféioii  pas  certain  que^Jcs 
États  Généraux  aprciuvqffentje.  Trahé^mni 
il  enferoit  temsy  Êf  quainfi  le  ÉJoiJetrôii;' 
vÉroït  lié  ,  fans  que  les  Etats  le  jujjent. 
Qu'il  Jf(rofît  par  expérience  à  quels  changé-, 
mins  un  Etat ^  populaire  était  Jujà^^-^^^ 
n^éïoit  pas  de  là  prudence  de  Je  commettre  & 
ces  -bazards.     ^^  les  cënditiofis  ■femeni 
plus  qffurées  quand  elles  /e7;o!ent  fccordéèi. 
avec  les  États  Généraux  y  que  fi  prématuré*^ 
ment  elles  ne  fe  trouvpierit  accordées  ^^dvec 
•  la  feule  Province  de  Hollande.     Que  le  .*$r* 
Batailler  étoit  chargé  de  luijémoignBr  en, 
particulier ,  teflime  que  Sa  Maje/^é  fai/oit 
de  fon  atnitié  y  dont  elle  avoit  jeç4  J^s  ffidr-^^ 
ques  fenfibles  dans  toute  la  çondmte  ^  cette 
négociation  ;  Êf  qu'en  échange  il  pmyoii^ 
y^ûrer  de  fa  proteSiion.  •  -  - 

Le  Sieur  if  ^^  (*)  cependant  reçut  ' 
tout  cela  y  dit  r>4mbafladeur,  cofmne%n  hin-. 
me  préparé  y  î^  qui  (pooitiéja  deviné  dequoîit 
s'^agijjbitf  II  répondit  froidement ,  \m^' 
pui/que  le  Roi  avoit  des  raifons  pour  r^mder 
le  Traité  en  un  autre  tems^  il  faloit  s'y , 
conformer^  .       t- 

Malgré  ce  contre  ?-tems,  &  le  riiau-, 

.vais:. 


(•j  Ibid.  pag.  41^.  4*7. 
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par  celles  des  autres  Puiffances.  Peu  de 
téms  après'i'cïâns  une  Conférence  que 
FAmbafladcur  Françok  eut  avec  les  "ChdTs 
dçla  Y^Bihïi  àt  Lou'oejieih  y  dans  laiguel: 
ïè  qh  ïuï  notifia ,  que  le  Réfident  Impé- 
rial ayôît  'déjà  fait  connoître  à  TEmpe* 
riwt'y  .  qu'ïf^n'y  avoit  rien  à  efpérer'dû 
prpjet  de  Ligue, le  Comi^  à! Eftrades  re- 
ftiprçia  ail  ri&  |u  Roi  lé  Sieuf  3^^ï 
i&,  les  autres  qui  avpiènt  lî  bien  agi  dans 
cette  alffaïre  ;  ('*  )  lefyieh  TaJU^rerént  tous  l 
coname  il  le  dit  dans. une  de  fes.  Léttvés^^ 
qu'ils  demeurer oieni  foSm  attachez  ^ux  htz 
tirets  ^de  Sa  Mijèîté  '^^  qu'Us  Bèféref^enf  e^ 
imites  nn$ontres  ijesim/eth.^  Tou?  ceux 
qu[go»Wrnoi^nr'?ve^  lm,>'étoîentpro- 
preiBient  qi^  fesCriéatufééjj  qui  fuivolent 
avçuglàiient  wsqx,  jce  qu'il  leur  ,in(j>irQiit^ 
4  rexceptiqn  de  deux  ou  trois  perfonûep 
f9«  ç^ahlçs,  i^ui  p^oiffoiept  agir  d^ 
coBQ^rt  avec  Jui,  xuais  qui  avQieiudes 
v4è«  touç  -oppçfées  aux  û^nnQs.  MtV- 
fi^.6  de  Bg'mnmg  ^  van  J^euningep  é- 
teienç  ^ç  ç^  nçnubre,  &  s'ils  n'avoient 
pjs  #*s.<fe  «Itpacité  que  le  Sieur  de  Wit , 
tts  .avpiewt  au  woiws  plijs  d'hoxuiëur  & 
{rliis  de  probité. 

1-a 

(•)  Ibii  pag.  ;44.  . 
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hà  Guerj-e  étoit  fur  le  poîot  cj'jéclater  en- 
vkV Angleterre  &  la  Hollande ,  &  la  Faâtion 
à^  Lpiivefieifl  refufoît  avec  opiniâtreté 
de  prêter  J'oreillie  à  un  accommodemeni^ 
parce  qp'il$  apriéhendoifint  que  le  Roî 
a  Angleterre  xxè  f9Ûtlçt  le  Prince  d'Orange 
hn  I^ey^u  ^  ^  qu'ils  préroyofent  bien 
,3*àilîeurj,  qfje  ieiir  niine  étoit  infaillible 
fi  le  Prjinç^e  ,o^tiê^pit  les  charges  dojat  il 
àyôic  été  exclus.'     Mais  tes  ^  Amis  du 


^^.™_  e^^fcnîpnt  ^  TAll japçc , .  -., 

£e§f,  ^  la  guerre  cpntTjp  \t  Roi  Ùbarleslh , 
gue  JLpM/V  XJiy.  fomentoît  fecrétèment 
parles  promeflesquMlfalfojit  zut  Hol- 
imdm  4^  If^  ftçp.^îr^  Conformément 
au  xp^ixe  ,ae  i6$2.'  Traite'  auquel  il  a^ 
yok  i^éja  çoçtréyenu  plus  d'une  fois, 
j^tôt  fous  un  prétexte,  &  tantôt  fous  un 
autre. 

On  eh  vint  enfin  à  une  rupture ,  &' 
Louis  '  Xiy.  fe  dçcljara  pour  tes  Hollan' 
itoîi  ;  çiaiis  '  iF  Jp  '^t  d'aune'  manière  qui 
îémoîgbQit  aj(R|:  gu'ii  né  s'étoit  déclaré, 
jqué  daqs  îa  crainte  qpe  les  Èfats  rie  *fif- 
knt  une  paix  fourrée  avec  VAngïéterrè\ 
&  qu'ils  ne  fe  liguaflènt  avec  YE/pagne, 

C(Munie  leQr  intérêf  les  j  engagepit.. 

i«c'*  ^    ■^'■,  ^*.  '      Le 
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Le  G.  P.  s'apperçût  bientôt  que' Louis 
XIV.  n'agiflbit  pas  de  bonne  foi  d^ns 
cette  aflFaire;  cependant  la  haine  qu'il 
avoit  pour  la  Maifon  d'Orange  l'aveugla 
tellement,  qu'il  aima  mieux  fe  voir  a- 
mufé  &  trompé  par  la  France,  &  fa  Pa- 
trie expofée  aux  dangers  d'une  cruelle 
guerre ,  que  de  rilquer  fa  ruine  &  celle 
de  fon  Parti ,  en  fuivant  les  confeils  de 
la  douceur  &  de  réquité,  &  le  fenti- 
jaaent  du  Public.  Si  l'on  propoftSt  quel- 
que chofe  dans  l'Aflemblée  contre  le  Roi 
de  France ,  (  *  )  le  G.  P.  interrompoit 
aujji'tôt  les  Députez  ,  dit  Y AmbaJJhdeur  y 
(^  leur  difoit ,  que  Sa  Majejié  étm  le 
Pcre  de  l'Etat. 

La  Faftion  de  Louvejlein  ie.  portoît 
chaudement  à  la  guerre*  contre  1^^/^^- 
terre ,  &  rAmbafladeur  de  France  avoit 
foin  de  J  entretenir  dans  cette  bonne  dif- 
pofîtion.  A  l'égard  de  ceux  qui  étoient 
cfun  autre  fehtiment,  le  Comte  les  nom- 
moit  Faftion  Efpagnolê.;  &  il  dit  à  Mr. 
de  LimnCj  dans  fa  Lettre  du  2(5.  Fé- 
vrier i66j  :  (i)  ye  crains  que  ces  gens-- 
ci  nes'accomtnfident  avec  les  Jnglois^^  que 

nous 

<•)  Ibî*.  pag,  5tfj.     (t  )  Vtl.  III.  p/ïg.  6S. 
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nous  n'ayons  contenté  ni  Tun  m  T autre  Parti.  ^ 
En  ce  oaS'là  on  auroit  bien  de  la  peine  de 
faire  des  progrès  m  Flandre. 

Cela  fait  voir  que  les  François  ne  fe 
promettoient  pas  moins  de  la  Faftion  de 
Louvejlein,  que  de  s'aflîirer  la  conquête 
de  la  Flandre;  &  que  le  G.  P.  étoit,  ou 
un  très-malhabile  Politique,  de  ne  s'en. 
pas  appercevoir,  ou  lin  txès^mauvai^ 
Miniftre ,  de  ne  s'y  pas  oppofen  Car  ce 
ne  fut  que  pour  fe  maintenir  dans  .fes 
emplois,  que  le  G.  P.  facrifia  les  véri- 
tables intérêts  de  fon  Païs  à  ceux  du 
Roi  de  France. 

Ce  fut  par  le  crédit  du  Sieur  de  Wit 
que  le  Prince  de  Tarente  obtint  le  Gou- 
vernement de  Boijleduc  ,  qui  efi^  com- 
me Je  Comte  (*)  d'EJirades  l'écrit  au 
Roi ,  la  Place  la  plus  forte  &  la  plus  con- 
fidiràble  que  les  EtoÊs  ayent.  B  avoit  tou- 
te la  Cabale  ifE/pagne  contraire,  difant^ 
qu'il  itoït  très-dangefèus  de  mettre  la  Clef^ 
'  du  Pais  entre  les  mains-  im  François.  Men^ 
fieur  dé  Wic  £?  Jm  parti  font  emporté , 
ajoûte-t^L  Les  Peuples  de  Hollande  n'ap- 
jprouvoientpoint  le  procédé  du  Q.  P.  &  de 


(•)lbii.ptg.77- 
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.  fa  Faâion^  piAsqué  ronmarmurokJ^aii- 
tement  ^ans  toutes  les  Villes,  (*)  ff 
que  Von  s^explîqBKk.^z,y  que  ^aMàjytélk 
-dormerôh  pus  msx  ÉMs  les  fscaurs  êux^ 
xpieh  elle  iuiî  engngée  par  ks  Traiteiz; 
Mais  le  Skar  de  Wk  &  fon  Parti  s'en, 
tnettoient  peu  ^n  peine,  &jïefirc9bient 
Wême  le  Roi  far  l'cïécùtian.jdu  Traité:, 
^""autant  <)ue  les  ibonnes  notméres  &  .ia 
xrraînte  de  l'ofifenEfer  Je  :pc3aivoi5nt  pfcr- 
•mectre.  Jufques-là  ^ue  les  Jnçlois  .ayant 
■battu  les  Hoibmdoisfur  mer  ien  1665. ,  :& 
ie  PBîti, Efpagnd  (c'eft  ainfi  .<|eie  KÂm- 
bafladeur  de  France  appeUoit  tous  ceux 
^ui  ëtoîent'contie  loi)  pnWiant  haute- 
'tactil  i  qnele'Rw  de  France  :sàxindoxm^t 
Tes^Etats,  ^&  ^'il  faioit  fiiîre  h  rp^ix^a- 
^cY!^ngkterre:&  rétablir  te  Prinqe  d'O- 
'range  dans  &sxiharges  ;  Je  Seur  .de  iWît 
'dît ,  ^qitflwtoit'mtemtwifûr^er.iim'ipgu ,  J^ 
fdtmner  ordre*â  ?Mr.  ^^ênf^Emnit^wià  Borir,^ 

He  ;  -&  «  il 'I^empotta  4lans  .  MifesibJ^e^ 
ta -pluTàlitçé-  des  '  vofac,  !jÈantoe  fe  iwti- 
T&ent^fféfléral  '^ypeupies. .  ' 
,  Pôuî  ^fîeuraer  le  ^oop^  •  jil  ifiç^toiis 

fës 
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<çs  Q^or^ts  pour  epiç,êçher  une  Aflêmblée 

f*  enéralV,    gui>    corprii^  <fît'  TAiribaffî- 
eur  (de  Franc/,  àiirdjt  cté  la  ruîrië  du 
G.'  jP.  ;  au  lieu  quil  gjbuyérnoît  celle  cfe 
Hollande  cotnmt  il  yovihït.     U  fçàvok 
^ni^me  fî  bien    que  les  peuples  etoieht 
fort  ainijnèz  contre  îuî ,  quil  eut  peur 
e.n  1^6$'.  âç  de^meurer  daris  le  Païs',   & 
queppur  cette  faîfon'  irfdjlîcîta  ufaéconi- 
"jnîffionpôuf  aller  fur  là  Flbté;  (^  -DOti- 
lànt  imiiif  J^  Cardimî  M^^^        qtw  ayant 
toute  la  France  contre  lùîj'jrfi  lefartî  d'aï- 
Jçr  <;omînander  r Armée  à  Â^ieL    H  fe.  fla- 
ItQÎt*4e,b4ttrê  lQsJnglois\  &  de  rétablir 
par  cb  moyen  fbn  autorité  "daris  le  Pâïs; 
&  il  aimoit  mieux  courir  le  rir^Ué  de  1ii 
pier  &  du  feu^ij^ue';celdl  des  foûlévfel- 
mcns  &  des  féditions:^    Cat  qudiqjue  les 
Députez  à  l'AfTenlblée  dé'\^//^^^^ 
fent  prefque  toiis  ièontrie  le  "Prince  d*(J- 
tange^  ztptndmt  k'  Siejîr'ii JFti ,  ditfe 

Comte  d'EibadesvXt)  f^'^  y^:^^^  ^ 

Je  garantir  fur  toutes  les  ^iq/ii  fu'àh  lid 

imputait  en  cette  gt^Jt»  ($)^  ïoMt  fenchâ\ 

ajouta-t-il^  à  sWQ<èanoder,  jvoèc  T Angle- 

(*)  n>id.  pâg.  sfft.       ft)  11m(L  pa^  if§. 
<{)  Ibid.  ^j.  270*  IJU 
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.terre,  à  la  réferoe  de  Monfieur  de  Wît  fi? 
de  fa  Cabak.  (*)  On  ne  nous  tient  plus  ici 
pour  Amis ,  mais  les  peuples  déclament  con- 
tre nous  d'une  horrible  façon.     Je  ne  puis 
affez  vous    repréfenter   combien  les  efprits 
font  animez  contre  nous.     Monfieur  de  Wît 
tient  à  peu;  Fon  dit  publiquement  dans  les 
Filles  (fiiil  s* entend  avec  le  Roi ,   ^  c*eji 
un  Traitre ,  &  que  s'il  a  pris  le  parti  d'al- 
ler fur  la  Flot e  y  f*a  été  parce  qiCil  y  a  der 
Amis  y  Cf  qu'il  y  trouve  f  lus  de  fureté  que 
fur  la  terre.  Le  G.  P.  le  mettoit  au  def- 
fus  de  tout  9  poiMTVÛ  que  jL(wfj  XIV.  ffe 
déclarât  pour  les  Hollandois  :  &  les  Etats 
ne  prirent  que  les  réfolutions  qu'il  plut  à 
la  Cabale  Françoïfe.     En  reconnoiflance 
de  quoi  Sa  Majefté  Très-Chrêtienne,  a- 
pré^  avoir  laiiTé  battre  les  Hollandois  par 
.mer  &  par  terre,  avant  que  defc  dé- 
clarer pour  eux,    comme  elle  y  étoîc 
obligée  par  les  Traitez ,  prit  enén  leur» 
parti ,  accompagnant  fa  Déclaration  d'u- 
ne diflinâion  toute  particulière  en  fa- 
veur duG.  P.^  a  qui  fdn  Ambaffadeur 
eut  ordre  de  dire,   {f)'.Qttune  des  pks 
'prejjanies  confidirations  qui  avoient  convié  Sa 

Ma^ 

(♦)  îlîd»  pag.  t74-  0)  IÎ5îd.  pag.  ij^.f 
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Majejié  à  hâter  fa  Décîaraiim  ,  (remar- 
quez en  pailànt  ^  qu'il  y  avoir  un  an  q.ue 
tes  Etats  la  follicitoient)  ^fwï  V intérêt  par- 
ticulier dudît  de  Wit,  ^  le  difir  que  le 
Rri  awit  de  le  f&^enir^  &  de  dijjlper  Êf 
rendre  impuijfantes  totaes  les  Cabales,  qui 
je  fmnment  contre  lui  dans  F  Etat ,  pour 
ruiner  y  ou  au  moins  affînblir  r autorité  qu'il 
y  amt. 

Celte  Déclaration  ne  fat  d'aucun  fe- 
cours  aux  Etats  5  &  les  Armées  quf  Sa 
Majefté  leur  envoya  par  mer  &  par  ter- 
re ne  Jeur  rendirent  pas  le  moindre,  fer- 
vice.^  Voyons  cependant  J'udSité  qiie 
U/uis  XIV.  prétend  en  retirer.  (*)  Foi^s 
armerez  àcela^que  je  meprometsf£entout 
tims  ^  m  toutes  fortes  d'affaires  y  le  Sieur 
de  Wit  fn€  donnera  des  preuves  defon  affee- 
tion  ^  de  fa  gratitude  :  A  pour  Tencoura- 
ger  „  (f  )  vous  lu^  direz ,  que.  }e  vous 
yy  ai  préciiément  chargé ,  que  vous  té« 
3,  «oigniez  de  ma  part  aux  JStats,  que 
yy  je  lotte  imfiniment  ta  forme  préienie 
,j  de  leur  Gouvernement ,  qiu  me  pa- 
,,  rote  être  h  tneiUeure  &  la  plu$  pro- 
>9  pre  pour,  leur  (Ûreté  &  pour  la  cou* 

w'férvaf- 

(*)  Ibid.  fçag.  ifS»  (t)  Itii.  pag.»A  19^     i 
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„  feryation  de  Jeur  Etat  jqu'ils  puifi^t 
,,  jamais  établir;  qflp  comme  bon  Àipi 
,,  ;&  Allié,  &  fi  intérefle  en  leur  bpjî- 
,^  n^e  conduite,  jp  les  exhorte  à  «'oppç- 
,,  fer  vigôurcixfemcnt  aux  meMçs,qu'qn 
,,  ne  (çàic  que  trop  qui  iè  fom.tqo^  ilçs 
"„  jourt  dans  le3  Provinces ,  pour  p^pr- 
.,,  ;  venir  à  donner  une  autte  /of.me  jiii 
„  Gouvernement  j  d'autant  plus  que  iî 
,,  cela  airrivôit ,  je  ne  poMrrois  plus 
„  prendre  la  même  çmfianc^  m  levçs 
„  réfolutiqns,  Tpyant  qup  kurs  linne- 
„  mis  fercÂent  4^irenus  comroe  îem$ 
;,  Maîtres,  &  que  jcn^aurois  à  attgnjclçe 
39  qu^  p^U  de  teconnoiJilàncç  de  l^gr 
\,  part. 

~  ^Toàt.le  Pâirti  d"Orar^ge  prit  la  -Décla- 
ration do  Roi  de  France  pova^.m^.^- 
iriace  toute  pure*  Comme  je  G;.JP. ,  çtoit 
abf^ni  ,  J*Anibai(Ik^curxte^^^f«v  puf  ^ 
mortification  dc.yoïr ,  que . f amitié.  4$  ïo^ 
-Maître -fût  eftimée  ^uffi  dai^reqiiî  .que 
Az,  <jtierre  d'jiT^lamt»  De  -feite.ginl 
ccrivit  i.iûMÎx^XIV::  (^yJS^ms  \s 
EHêts  mniev^  qffSintneat  reçuMi^c  ^ït^ 
et  jcyc  &,  ai  uixnmiffme\  .qié^JU^fi'^ 


f *)  ftM.  pag.  J»*.  pj. 
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fait ,  h  Dklamm  ^  J^âtrc  Mçijefté  ; 
mfiU  i4^vjxm  ç^  lisait,  g\A  .priparçit  les 
fiffrUs  àprmii'fi  les  chopf  â'vfi  Ip^  feus  , 

pur  ie  biet^  de  4  Etat  y  fi'eji  plus  ici. 

wQi^qiaue  fj)i4s  XIV.  /e  fût  (^dajçé 
contre  Y  Angleterre  ,  il'  fit  cepeodant  fî 
JIhw  ^^uè  )es  MolLivdois  ^'^  /çtirerenc 
W^cun  ,^vaut?,ge,  jLa  . Falote  qu'il  ^ywt 
-f^apsja  Me4i^ra^ée  fçi^s  -le  ^ominaii«- 
rin^td;!^  Diic  <fe  fi^^fo^^  y^meura  p. 
l^'-pp^^s  5  ^'elle^ne.put  joindre  la^^ç^e 
MJfçn^^iJj^  .^6  ;vqfs  le  cpiji;^iQ€ncemej|jic 
de  l^Aut^;>^nej.t$:>]Qrique  la  ;  jonfUoa^uc 
.&ice  ,  tout  h  nK^a^e  &'j^pça:çÂt  ^que  Jes 
.^ifaîiip^  ;  «'^gîfl^ent  p^s  rog^en^ent ,.  çc 

tdCvla»  Qft^îîe,  ,ils  ^;oi|Bi}t  -çî^y^  de  ,yo^r 
fesr  d«^  :Pui^oes  pTo^eilanf^  jiWîhar- 
i«^ès;ri«ie  ,  ôm«Fp .  l>tèB:^^  .jàétnvnr^'  jnu- 
^t^Heppnt  jewrs  fçrpçs  .î^a^âtlÇfççs,iJJr^- 
*^)^  ^.(bçsuix  f^mft9^ts;4e  Ja  l^né,  q/t 
iW£(«.w**^i^  ieiir  fn\yçrvi«i  c^enjîin^àl'Ê^- 
*if  e  lUÙM^i^l  .t«Wt  -p*r .  ®er  ..^i^  -jjïr 

'D^^geoit  pas  *  une  moindrci  reconnoif-  • 
lance  que  la  Ville  de  Maftricbt.    Auflî 
le  Roi  la  demaof^-j^il^MfSstl^^être  que 

la 
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la  Faftîon  Françoife  la  lui  auroît  livrée , 
fi  quelques-uns  d'entr*cux  n'a  voient  pas 
eu  des  charges  &  des  emplois  de  ce  cô- 
té-la ,  qu'ils  étoient  bien  fâchez  de  per- 
dre, &  pour  lefquels,  comme  le  Comte 
d*EJlrades  l'écrit,  ils  wuhiera  amr  un  i- 
quhalifit. 

Il  eft  certain  qu'il  y  eut  une  négocia- 
tion fecréte,  pour  recevoir  une  garni- 
fon  Françoife  dans  cette  importante  Pla- 
ce ,  Lmis  XIV.  prétendant  Qu'elle  lui 
étoit  néceflkire  pour  couvrir  4  frontiè- 
re,  &  pour  s'auÛrer  du  fècours  de  la 
Hollande ,  lorfqu'il  voudroit  faire  valoir 
les  Droits  de  la  Reine  fur  les  PcHs-Boî. 
Mais  la  Faélion  n'ofà  jamais  faireiun  pas 
fi  hardi,  parce  qu'il  auroit  fait  trop  d'é- 
clat.    BesRicoup   de   ]gens  étoient  dé^ 
revenus  de  leur  afloupifTement:  on  pro- 
fitoit  de  Tabiènce  du  Sieur  d$  PFtt^  qui 
étoit  fur  la  fliote,  (♦)  &  les  Parti/ans 
VOrange,  rf'Efpagne   (f   ^Angleterre 
'  jettoient  plufieurs  billets  y  ^mêmejaîfoieni 
ies  imf  rimez  contre  Mmjieur  de  Wit ,  le 
faifant  Auteur  de  la  guerre  y  pat  V ambition 
qtCil  avait  de  fe  rendre  maâre  de  toutes  les 
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affaires  :  &  cela  réuffîffbit  fi  bien  ^  que  , 
dans  tous  les  lieux  publics  on  parloit  de  lui 
comme  cTun  Traître  ,  £5*  que  plufieurs  per- 
fonnes  de  confidératioh  en  HôUande  fe  dé' 
mirent  de  leurs  emplois  y  ne  voulant  plus  fer- 
vir  avec  hu  Monfieur  de  Beverning 
entr'autrcs  remit  fa  charge  des  Finan- 
ces, malgré  les  foUicitations  du  Corner 
diEJlrades ,  qui  le  fut  voir  expreflemeat , 
pour  Tobl^er  à  ne  ^quitter  pas  dans  une 
pareille  Conjonfture,  dé  peur  que  cela 
ne  fît  du  tort  au  G.  P.  L'Ambaffadcur 
lui  parla  beaucoup  des  <5ooo.  hommes 
que  le  Roi  envoyoit  pour  fecourir.les 
Hollandais  contre  TEvêque  de  Munfler  ; 
mais  Monfieur  ^  Beverning  ^  qui'avoit  été 
Tréfbrier  géhéral,  &  ^ui  connoiflbic 
parfaitement  Tétat  de  leurs  affaires  ,  lui 
répondit,  (*)  ^  6^5oo.  bornées  ne  les 
fauveroiefit  pas,  lor/qu'il  y  en  avoit  20000. 
dans  leurs  Tr0nùes  ,  fj  que  le  Pais  étoit 
déjà  pUU  :  car  il  efl;  à  remarquer ,  que  TtE- 
véque  dé  Munfter  leur  avoit  fait  tout  le 
mal  que  Tonpouvoît  craindre  de  fa  part, 
avant  que  les  ^oo.  François  fç  miflènt 
en  marche  pour  la  Hollande. 

UAm- 
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L' Ambaf&deur  François  n'cpt  paf  pïû- 
jtôt  avis  du  retour  du  G-  P.,  qu*il  ail* 
i'infojrmer  de$  difpoiitî,ons  du  Roi  en  la 
faveur ,  <5cie^reur  dç  ff^if  (*)  témoigna 
en  avoir  beauçoiif  de  Tcçon^iffq^  ,  S  V:^ 
déjir^r  riçn  t/ffity  que  d'avoir  pccajîjin  de  (fi 
fairç  voirj  Sa  M^Mp  t^r  qHilffif' ffr^ice. 
Ajoûcant,  qu'il  ejftimoit  à^pf^Syûuçri'^oya^ 
}h  JPlépHf^,  k  l'0W^%^  fc  àon^S  .{Ht 
tTzàit&  leur  fit  eptmrf ,  ^ué  k  Gqmsrfimfif. 
prJfem  fatisfaifok  S^  i^gjçfié  ,  ^  m  Jf 
m  lé  cbangeoit  y  cela  lt4,don^ero\t  ocçq/ioff 
de  prendre  d'autres  mefum. 

Il  fiû  àîTé  de  cpiBj)rjeu4re  ,qqe  la  Ç^i^r 
fe  d^Protefiaos  devait  fouff/ir  d'une  fi 
^frande  An^t^é  fincjie  le  Hqî  Û^^^nfi^ik 
le  G.  P.  Auffî  J[es  Miçittre;;  jdes  ^^ifeis^e 
Hollande  ne  nxanquereat-iî^paâ  4e  préchef 
,  contre  J' Alliance  avec  Z^i^w  3^ïy.,  aur 
tanc  qu'il  leur  fuç  poffiblè-  Çduiqui  pc^ 
cupoit  la  chaire  de  la  principale  Eglife 
de  la  Ifay^p  appelle  Hotteman  ,  dit  ajLi 
peuple ,  que  Dieu  les  cbâtiçit ,  de  cp 
4jfi%ls  acctptment  le  fecQurs  fw  Rqî  iWr 
tre^  £f  qui  éto^  capable  de  Us  fairç  mjfa- 

,     (*)  Ibid.  pag  fi7.  5-28. 
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crcr  ^  ^  mêîne  ^ue  leurs  copfréres  k  furent 
à  la  si.  .BartHèlemi  par  m  autre  Roi  fm 
Prèdécejfeur  y  ^qui  outne  cette  barbarie  fit 
pncore  égorger  pltifieùrs  înnoce^s  à  Anters'; 
^  qu-oti  aboit  Quitté  F  JUibricfi^  d*un  Roi  jfc 
leur  Religion^  pour  lui  fùtrè  la  guerre  par 
des  matimes  ft{n  fjmtvais   6'ouvernement\ 
La  chofe' ayant  été  raportée  àMêffieursr 
ie$  ^t^ts,  hf  I^envôycrçn;  çhçrcfieip^ 
!'iîi?éfrog^',  &  flâneurs  voix  aflereiifà 
fa*  (décharge  ;  i^iis  la  'Fàdtiqn  Jrim^^^ 
a  qiii  la  li&erté  àe  patfer  eft  taûjoiirs^ 
înfuportable^  ep  {juel^ué  eftA*b,it  qtie^^ 
foit|  jugea  cju  il fâlbh'u^  çMtîmew  >p^r- 
^ ''  ir  ,  (^V^û'J/ 4wir  àrf'- 
Rél    l)é  forte  qu'il 


^  jugea  ou  11  tâloii'un  çhâtnnent,par- 
,  dit'PÀmbaâaàcur  j  (^Y^Ù  hvoit  dé"- 
^^  ia  pèrt<n!.riô  c^u  Km.   IQè  forte' <ju*^ 


^uQ^uiîfût  fort  wp§  dwj^ypiçi'  ,Q- 
pnàant'f  ajoute  19  ?ieuç  ^tj(tr0e^^  i^4 
fi  bieaprîsfes  m^um^  qjt?.  cela  n'a  poînf 
eûdgjuite.  « 

Quoique  la  pçclar^iQn4u  ?^pi  0  J 
su  efficace.  Sa  M^ijefljé  cependant  â?^ 
.'on  Ambal&dçur  çoptînuerent  ^  la  nietr 
Xie  à  un  prix  forth?i»t  :  &  pour  ce  qui 
«ft  du  fujbfîde  que  la  Prànce  jeur  devait 
;      -    -  payer; 

(*)  Ibid.  }-ag.  f  i8,. 
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payer ,  depuis  leur  rupture  zy^C'YJnglePer- 
rc  jufques  alors ,  I^onfieur  Colbert  trou- 
Ta  le  fecret  d'enacquiter  Sa  Majefté  par 
Je  moyen  d'un  Compte  ,  dans  lequel  il 
chargea  les  Etats  des  fraix  de  l'AmbafTa* 
de  que  le  Roi.  avoit  envoyée  en  Jngk- 
terre  pour  exhorter  le  Roi  Cbarks  à  la 
paix  ^  &  de  ceux  des  6000.  hommes  p 
^  ne  marchèrent  qo«  pour  piller  le  P2il5^ 
inAilter  les  Proteflans  dans  leurs  EgUfes, 
maltraiter  les  Habitans  des  Frmnces-U' 
nies  &  leur  être  plus  à  charge  que  les 
troupes  de  TEvêque  de  Munjierj  fur  le- 
quel ils  ne  reprirent  pas  un  pouce  de 
terre.  Par  ce  Compte  Colbert  rendoic  les 
Etats  redevables  au  Roi  de  70cx5©o.  Li- 
vres ,   quoique  Sa  Majellé  leur  en  dût 
flus  de  trois  fois  autant.     Cependant  la 
aftiôn  Françoife  pafla  par  deffus  tout 
cela  ,   &  FAmbafTadeur  eut    ordre  (*) 
de  piller  clairement  au  Sieur  de  Wit  des 
Droits  de  la  Reine  fur  certaines  Provinces 
des  PaïS'Bas  y  cemme  iune  rétribution  que 
Sa  Majefté  fe  promettoit  de  V équité  &  de  la 
reconnoijffance  des  Etats;  efpirant  qu'ils  en 
u/eroient  à/m  égard  avec  la  même  affeStion 

(*)IbiJ.paj  nu] 
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f?  fincirité  pour  l'appui  fS  le  foûtien  de/es 
droits. 

Le  G.  P.  pouveit-il  après  cela  douter 
des  defleins  dû  Roi  de  France  fur  les 
Pats-Bas  Efpagnols^  Mais^ilétoit  fi  en- 
têté, de. même  que  toute  ùl  Cabale, que 
SEflrades  ne  fie  pas  difiiculté  d'écrire  au  ' 
Roi  :  (*)  On  pourra  tirer  des  Etats  tout  ce 
que  Vôtre  Majefté  défirera ,  ^  peut-être  plus 
gà'elle  ne  penje  ;  fondant  fa  conjefture  fur  ; 
la  facilité  q^u'il  trouvoit  à  mener  la  Fac- 
tion comme  il  vouloit  :  car  avec  ces  peu- 
pies  y  il  les  faut  engager  dans  le  commence* 
ment  fans  qt/ils  le  voyent ,  (^  quand  ils  font 
une  fois  dans  le  chemin  y  on  les  mène  auffi 
Mn  qu*on  veut. 

La  Guerre  d'Angleterre  avôîtdotiné  un 
tewrible  échec  à  la  Navigation  Hollandoi^  , 
fe;  &  comme  le  commerce  eft  le  fon- 
dement der  la  profpérité  des  Etats,  ils 
fe  trouvèrent  dans  un  grand  danger  par 
la  ruine  de  leur  négoce  Se  de  leurs  fa- 
briques. Le  Crédit  public,  tomba  ,  & 
rAmbafladeur  de -France.  OT  attribua  mê- 
ïne  la  caufe  à  fcs  propres  Amis,  (f)  L'J- 

bon* 

(*)  Ibid.  pa%.  ^37.        (t)  Vol,  IV.  pag.  il 
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bondance  d'argent  commence ,  dlt-if,  à  céjjer , 
c'eji'à'dire  le  zèle  de  h  Fille  JIAmfterdam 
pour  fournir  aux  dépenfes  les  plus  prejjees. 
Chacun  ferre  fon  argent ,.  ^  tous  ces  mil- 
lions qui  font  arrivez  par  le  commei'ce ,  ne 
roulent  plus  comme  ils  faifoient  ^  quoique  cem 
qui  gouvernera  cachent  adroitement  ce  chan- 
gement. >      ^ 

.  Le  peuple  aoîlandois  fit  bien-tôt  écla- 
ter fon  mécontentement.  Il  paroiflbit 
cous  les  jours  quelques  livres  contré  lé 
prémier-Mînîflre,  pour  exciter  la  popu- 
lace à  fe  foûlever  contre  lui  :  reflburce 
terrible  pour  obtenir  juftice  !  Malgré  ce- 
la le  Ci  P. ,  à  qui  tout  le  Miniftére  étoit 
dévoué,  &  oui  difpofoit  à  fon  gré  des 
Charges  &  des  Emplois,  fembloit  mé- 
prifer  les  vains  efforts  de  fes  Ennemis  ; 
&  quoique  la  vengeance  fût  fa  paflîon 
dominante ,  il  adeÛoit  cependant  une  mo- 
dération qui  trompoit  beaucoup  de  per- 
fonnes.  Il  fit  iî  bien  (*)  que  les  Dépu- 
tez dé  ià  première  Affemblét  furent  tous  de 
fésJmis,  ^  bien  intentionnez  pour  le  Roi 
de  France.  Ce  fut  une  grande  confola- 
tion  pour  un  Miniflre  qui  apréhendoit 

fore 

» 
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fort  te  (foiitf aîfé  ;  &  pour  rîife  fervir  dés 
propres  teritics  du  Comte  (*)  d'EJlra- 
des  ^  envByêit  clairement  que  ks  fonds  man- 
quant^ il  faloit  que  le  Gouvernement  préfent 
tombât.  Auffi  te  G.  P;  &  rAmbàfla- 
dtvLT  agiiTôient^ils  de  concert,  &  lorfque 
te  teitîâ  du  l'éleftion  des  Magiftrat's 
des  Vilte^  Ërrivoit,  te  dernier  alloit  de- 
vilte  en  viHe  pour  foûteftir  te  Parti  dii 
premier,  (f  )  fê  tn'appliquetai  de  tout  mon 
pouvoir  i  dît  le  Comte  ,  pour  faite  entrer 
nos  ÂîAis  daH^  F  Election.  Qu^que  lescho- 
Jes  f  oient  dans  une  bonnet  difpojiiion^  il  ne 
faut  pÊs  laiffer  d'être  dahs  me  continuelle 
aplicatîon  que  le^  affaites  nt  changent  de 
face.,  la  liberté  étant  Ji  grande  en  ce  fais  y 
d-agir  dans  les  failles  félon  le  fmiment  d'un 
chacun  y  quil  n'y  a  nul  châtiment  pour  ceux 
qui  donnent  de  mauvaifes  impre^tons  contre 
îé  Gauvernejnent  préfent. 

Remarquez,  je  vous  prie,  que  par-tout 
où  tes  Frmçois  oiit  quelque  chofe  à  di- 
re y  ils  ne  i>euvent  fduffrir  cette  liber-^ 
té  dant  jouiflfent  tes  :  Républiques  ;  oir 
Ion  né  lie  pas  k  langue  aux  Sujets , & 
-  où* 

(*)  Ibîd.  pag.  51.  W  Ib».  pag.  69.  61. 
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où  Ton  n'empêche  pas  le  cours  de  la 
Prefle ,  comme  l'on  fait  dans  les  Etats 
où  le  bon-plaiiir  &  la  tirannie  font  fur 
le  trône.    - 

UAmbafladeuf  de  France  fe  dpnnoit 
beaucoup .  de  mouvemens  ,  pour  faire 
aller  touteis  chofes  dans  l'ordre ,  comme 
on  le  peut  voir  par  ce  que  nous  avons 
déjà  dit ,  &  par  ce  qui  luit  :  (*)  Cefi 
une  continuelle  négociation  avec  ces  Gens-ci  ^ 
(S  en  ne  peut  prendre  aucunes  mejures  cer- 
taines, fur  leur  fermeté  ;  mais  bien  efpérer 
beaucoup  de  la  conduite  de  Monfieur  de 
Wit ,  qui  na  d'appui  affûré  que  celui  de  Fô- 
tre  Majefléy  fur  lequel  il  fe  fonde  ^  agit 
avec  vigueur^ 

La  faétion  -Frjn/rwy^n'apréhendoit  rien 
tant  que  Ic^rétabliffement  du  Prince  d'O- 
rat^e;,  dont  les^Ancêtres  avoient  été  la. 
terreur  des  xirans.  Le  Parti  du  Prince 
étoit  fi  fort,  que  Monfieur  de  Wit  y  qui 
étbit  auffi  lâche  que  rufié ,  étoit  (f  )  en- . 
tiércmenî  abbatu  (^  étonné^  toutes  les  fois 
qu'il  penfoit  qu'il  feroit*  peut-être  enfin 
obligé  de  fe  conformer  aux  fouhaits  de 
tous  les    honnêtes  gens   du.  Païs.    Le 

Com- 

f*)  Ibid.  pag.  6t.         (t)  Ibi<lpag.  .147. 
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Comte  d'EJirades  l'en  difluadoît  autant 
qu'il  lui  étoit  poffible,  &  lui  faifoitpeut 
des  conféqueilces  :  comme  il  paroît  par 
fa  Lettre  du  a<S.  Février  i666.  à  Mon- 
fieur  de  Lionne  :  J'ai  été  ^ffez  heureux 
pour  le  remettre ,  (^  lui  faire  conn&ùre  com- 
bien il  lui  étoit  avantageux  d'être  Ué  (^ 
Jmtem  du  Roi: qu'il  pouvait  bien  juger  y  que 
de  reniettre  le  Prince  dans  f es  charges  ^  c'é- 
îmt  Je  foûmettre  à  fes  Ennemis  en  toutes 
chofes ,  ^  ffiême  manquer  de  reconnoijfance 
envers  Sa  Majejté. 

r  Le  Roi  de  France  de  fon  côté  vouloit  y 
que  Monfieur  de  fVit   &    fon  Parti  le, 
Mriffent -pour  un  honnête  Homme,  & 
)our  un  Prince  qui  gardoit  religieufement 
à  parole;  &  comme  s*il  n'eût  jamais 
fongé  à  les  tromper ,  il  donna  ordre  à 
fon  Miniftre  d'affûrer  le  G.  P. ,  (*)  que 
Jm  intention  n'étoit  pas  éF attaquer  la  Flan- 
dre par  fwrprifcy  &  quil  ne  prenHf  oit  point , 
de  réfoluHon  fur  cette  chaire ,  qu'après  l'a- 
voir communiquée  &  concertée  avec  lui-mê- 
me y  ^  pris  enfembk  toutes  les  mefures  qui 
feroient  poffibks. 

Si  je  metcois  en  doute  la  capacité  du 

G.  P. 

(*}  Ibid.  ptg.  1/4* 

Tome  L  ♦*♦ 
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G.  P.  ,  je  lui  refufcroîs  la  jiiflice  qoc 
tout  le  monde   lui    rend.     Cependant 
ceux  qui  font  bien  informez  de  fon  ca- 
rafitére,  trouvent  que  fpuvent  fes  def^ 
(èins  3c  fes  projets  n'étoient  que  vifion 
èc  vanité.  Son  ,cher  Ami ,  F Ambaffadeur 
de/t^wwr^^ne  fçaupoit  s'empêcher  de  l'a- 
vouer  dans  fa  Lecture  ^^  Roi  du  22. 
Juillet  i666i.  Il  abonde  Ji fart  dans  fonfens y 
dit-il ,  qu'il  eji  impojjible  de  le  faire  revenir , 
quelque  raifon  qu'm  lui  allègue;  (f  comme 
il  n'entend  ftài  la  guerre  ^^  qu*il  veut  faire 
'  lui  feul  toutes  cbyi^s ,  il  donne  avec  trop  dt 
fmlitéMns  toutts  les  propojitions  qu'on  lui 
fait ,  ^  je  nf aperçois  que  cela  U  décridite. 
II  y  avoit  €x  peu  de  folidité  dans  la  plu- 
part de  îks  projets^  qu'il  s'imagina  de 
pouvoir  réuflîr  dans  une  ^ntreprife  fur 
un  Pofte  ^n  Angleterre  ^  qu'il  vouloît  for- 
tifia ,  pour  y  former  un  établiiFement  : 
(*)  Ce  qui ^  âtie  Comte  iïEJirades,n'é' 
tok   qu'une  chimère  ,  qui  fit  dire  dans  les 
Villes  beauc-oup  de  cbofes  qui  lui  étoientdé/" 
avant ageufis.    Mais  il^voit  un  bon  Ami 
en  TAmbafladeur  de'  France ,  ^ui  avoit 
foin  (t)  de  ménager  toutes  chofes  pour  fes 

inté- 

O;  Jbîd  pag  3^7.    .     W  Ibîd  pag.  4}j. 
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in$éréH  ,  le  mieux  q^il  Itd  étoît  fofJlbUy  & 
^iécrivoit  à  fon  Maître,  qu'à  la  requifî* 
tion  du  Sieuir  diePht  (*)  il  rCèublieroit 
rien  de  tout  Ce  qui  Jmtfoit  contribuer  à  rofri- 
pre  fj*  dijfiper  une  fi  grande  Cabale ,  qui  a- 
t«wV  infe£té  la  plus  grande  part  des  Magif- 
trats  des  Filles. 

L'^fp^it  de  perfécution  &  de  cruauté 
régne  par-tout  où  les  confeils  de  Frànet 
mt  quelque  crédit.    Le  Sieur  du  Budt, 
GentOhomme  Hollandoisy  en  eft  xm  eseiri- 
ple.    II  fut  foupçonné  de  faVorifer^teux 
qui  vouloient  faire  une  Paix  féparée  avec 
Mngkterre  ,    comme    étant  le  plus  fur 
moyen  d'aflûrer  la  Hollande:  &  là-deffus, 
par  rintrigue  du  Sieur  de  fVit\  (f)  il  ■  fia- 
'arrêté  prijonnier ,  &  fes  papiers  faifis.  Ce 
Gentilhomme  avoit  été  auprès  du  Prin- 
ce d'Orange  ,    &   lorfqu'on  changea  la 
Mai/on  du  Princse  ,  pour  favorîfér  celte 
du  Sieur  de  îVit ,  H  fut  congédié  Comme 
tous  les  autres  Domeftiques*     L*aiFec- 
tion  du  Sieur  du  Buat  pour  ïbn  Maître, 
&  fon  amour  pour  le  véritable  intérêt 
de  fa  Patrie  ^  le  rendirent  robjet  de  la 
hame  du  G.  P.  ;  qui  animé  i  la  vengean- 
ce 

^      (*}  lb:d,       (t)  IbîA  pag.  4x0. 
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ce  par  LouUXIV. ,  fit  faire  le  procès  & 
couper. la  tête  au  pauvre  du  Buat  pour 
feiire  plaifir  à  Sa  Majefté  Très-Chrétien- 
ne. (*)  Jejçais  beaucoup  de  gré  au  G.  P. ,. 
dit  le  Roi ,  de  la  Réfolution  qu'il  a  fait 
prendre  aux  Etats  défaire  arrêter  du  Buat,- 
(f)  particulièrement  \  ajoût^-t-îl  ,  s'il  eft 
JUivi  du.  châtiment  que  mérite  fa  ,trahifon  , 
omnte  je  me  le  promets  de  l'équité  des  £- 
tf^s ,  de  leur  prudence  ^  de  la  çonjidération 
quils  auront  de  leur  propre  honneur  y^tnême 
de  ,leur  intérêt.  UAmbafladeur  n^oublia 
rie»  pour  faire  fuivre  les  fentimens  de. 
Sa  M^Ljdlé  ; .  &  en  réponfe  il  lui  donna 
cette  ^é^le.  nouvelle  :  (5)  On  croit  que 
les  affaires^  4e  du  Buat  vont  fort  inal^  non- 
olfjiavt  toutes,  les  Cài/ales  contraires^  ^  qui 
fC oublient  rien  pour  lefauver.  La  mort  de 
Qe  Gentilhon^me ,  a  Tinfligation  du  Roi 
4e  France  y  eft.  fi/ touchante  &  fi  injufte, 
que,,  quand  OD  y  fait  réflexion ,  on  plaint 
beaucoup  moins  le  fort  du  G.  P.  que 
Ypn  ne  feroit  autrenusnt. 
.  Quçlques  Magiftrats  du  Parti  d'Oran- 
gf  y  qui  avoieat  trempé  dans  TafiFaire  de 

du 

(»)  Ib'dL  pag.  437.        W  Ibid.  pag.  43S. 
(J)  Ibii,  pag.  496, 
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du  Suât ,  furent  pourfuivis  avec  la  mê- 
me rigueur  par  le  G,  P.  ;  &  Vùn  peut 
remarquer  avec  quel  air  de  fatisfa^ioa 
le  Comte  à'Efirades  écrit  là  •  deflus  & 
MonûtQX  de  LÀonnei  (*)  Kivit  Bmrgui^^ 
maître  de  Rotterdam ,  eji  cùndâmni  £a%^ 
la  tête  tranchée  ^  fes  biens  con/i/quez  j  par-- 
ce  qu'il  efi  en  Angleterre.  Vander  Horft , 
autre  Magijirat  de  la  même  Ville ,  eft  hanni 
four  jamais  y  ^  fes  biens  conjifquet.  Un  Mé- 
decin  de  Delft  a  été  arrêté  prifonnier  ,  ^ 
Fon  croit  qu*il  fera  pendu. 

On  ne  fçauroit  apprendre  aux  Miniftres 
de  France  une  plus  agréable  Rauv'elle, 
que  la  mort  des.  viûimes  que  V<m  fecri- 
fie  dans  les  Pais  Etrangers  à  leur  Politi- 
que  ,  qui  ne  fait  grâce  à  peribnne  ,  & 
qui  prend  plaifir  à  enfanglantei*  tûu«  les 
endroits  où  elle  peiic  atteindre. 

-Je  trouve  un  endroit  bien  digne  dé  re* 
ftiarque  dans  une  Lettre  du  Roi  ati 
Comte  A*Eftrades.  Sa  Majefté ,  craignant 
que  les  Hollandois  ne  fe  méfiaflënt  de  fes 
promefles  >  écrit  franchement  à  fon  Am- 
bafladeur  :  {])  Si  les  Etats  rie  font  pas- 
cmtens  de  ma  parole  Royale  ,  vous  pouvez 

y  en- 

(•)  IW»  pag,  63  j.    (t)  IbH.  pag.  6}7.  ^38. 
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y  ^g^^  ^^re  bmneur.  Si  T  Amhaflkdeui^ 
avoit  quelque  honneur ,  ce  ne  devoit  pas 
être  une  petite  peine  pour  lui  de  l'enga- 
ger pour  Louis  XIV. ,  &  c'étoit  lui  rendre 
le  plus  grand  fervice  dont  il  fût  capable; 
quoique  ce  fût  lui  qui  avoit  eu  le  bon^ 
heur  de  faire  le  marché  de  Dunkerque,  & 
de  mettre  fon  Maître  en  poffeffion  d'un 
Port,  qui  a  fî^it  dans  la  dernière  guerre 
plus,  de  mal  aux  Jnglois,  qui  le  vendi: 
rent,  que  tous  les  autres  Ports  de  Franet 
enfcmble. 

Quelque  couleur  que  le  G,  P.  &  la 
Fa6tion  i^^^m^of/Sr  donnaflent  aux  chofe$> 
ceux  qui  fouhaitcMent  le  bonheur  4e  leuc 
Patrie ,  si'apercevoient  facilement  d^ 
leurs  ftratagêmes  ,  &  voyoient  claire- 
ment que  (*)  le  grand  dejjein  du  Roi  de 
France  itoity  de  Us  entretenir  dans  une  lon^ 
gW  guerre  avec  f  Angleterre ,  afin  de  pou- 
voir conquérir  la  Flandre  fans  oppojitiàn^ 
^  les  fubluguer  enfuite  eux-mêmes..  On 
ne  fe  faifoit  pas  même  fcrupule .  de  le 
dire  publiquement  :  mais  le  Sieur  de:WH 
raffùroit  TAmbaffadeur  François,  &  lui  di- 
Ibit ,  (t)  i^'iî  «y  auroit  pas  de  peine  di 

détruî' 

(*)  Lettres  de  d'tflrad^s  Vol.  V»  pag.  l^.  \ 
(t-Mbid.  pa.ç;.3i,  35. 
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détruire  tous  les  artifices  du  Parti  contraire 
par  raifomemens,  dans  la  confiame  que  M 
S  les  Etais  a/ooient  dans  le^  procédé  ftncére 
de  Sa  Majejié. 

La  fincérité  de  Imis  XIV.  paroîe 
dans  tout  fon  jour ,  dans  une  Lettre  que 
fon  Secreialre  Monfîeur  de  Liome  écri- 
vit au  Comte  d'EJirades  gudques  femai^ 
Iles  avant  que  Sa  Majefté  entrât*  dan» 
les  Pàis-Bas-Efpagnets  ,  &  qu'elle  rom-^ 
pît  la  paix  en 'attaquant  le»  Villes  &led 
Provinces  du  Roi  Catholique.  (*)  Le  Roi 
tf  été  fort  aijed^ apprendre  ce  que  vous  avez 
concerté  €?  ré/ok  wwc  Mmfieur  de  Wity. 
piT  détruire  dans  Vefprit  des  peuples  les- 
fûBfffis-  knfrejjhme  que  1er  Minières  rf'Ef-^ 
pagnè  leur  dotmenp  continuetTément  de  cette 
Couromie  j  fint  fur  la  fincérité  du  procédê^ 
du  Roi^  qui  éclatera  toujours  de  plus  en' 
pàis  ,  fnalgré  tous  les  artifices  de  nos  En- 
vieux ,  foit  fur  les  va/ies  deffUns  de  Sa  Ma^ 
jejié  ^qtd^  uue^  chimère. 

(t>  Dans  urne  Lettre  que  le  Roi  écrit 
aux  États  Généraux^  il  étale  avec  cette- 
même  .  fincérité.  les  défavantages  d'une 

Repu- 
es) Ibid.  pag.  4^^     (f)  PdTsLge  remar^uablcr 
Ibi  pag.  71. 
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Républiqiife,  en  ces  termes  ;  Nms  àvms 
conjidéré  en  cetti  nommtion  d'une  de  vjos^ 
i^iUes  j  qutil  peut  être  fêrt  dangereux,  poté^ 
un  Etat  populaire  qui  Je  trouve  en  guerre  > 
d'y  recevoir  avant  la  paix  faite ,  peur  quel- 
que caufe  que  ce  pu{/Je  être  ,  les  Mini/ires 
du  Prince  avec  lequel  il  efi  enct^e  en.  rup- 
ture y  6f  particulièrement  (pdond  ledit  Etat 
•a  d'autres  Alliez  ,  dont  les  intérêts  doivent 
aujjî  être  ménagez  peur  h  même  Négocia^ 
tion.  (*)  Car  pendant  que* la  paix  eji  en- 
core incertaine  -,  la  préfence  &  raStion  des- 
dits  Minijires  peut  donner  grand  lieu  à  tow' 
tes  fortes  de  Cabales^  pour  jetter  des  méfiant 
ces  (^former  des  divifions  ;  Qf  /w  peupler 
font  quelquefois  auffi  fufceptibks  des  imprefi 
Jions  faujfes  que  des  véritables  ;  ce  qui  riar^ 
rive  pas  dans  les  Etats  Monarchiques ,  oià 
tout  Je  régie  par  la  volonté  du  Prince. 

On  Be  manqua  pas  de  publier  beau* 
cptip  de  liivres  en  HoHande. contré  ï AU 
liance  avec  les  François^  mais  le  G.  P. 
eût  foin  de  les  fupprimer  ,'  de  mêitie 
que.touc  ce  que  l'on^crivoit  contre  les 
ferfonnes  de  qualité  en  France  :  tant  il  a* 

voit 

(♦)  A'jourdhuî  révcncmenr  li'a  pcut-cjtiiç^  ^e'a. 
que  tiop  vérifié  ce  raKoDDemeiiL 
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wk  d'égards'  &  de  (romj^làiïancé  pour 
cette  Couronne.  Quelques  Imprimez  de 
cette  nature  ayatit  paru,  rAmbafladeut 
de  France  préfenta  d'abord  un  Mémoire, 
demandant  que  (*)  ^^^  Jùteurs  JEif  ks.Im- 
frimeurs  fuffènt  châtiez  exemplairement. 
-  De  tous  lès  bruits  malins  que  ié  Parti 
d'Orange  ,  dit-on  ,  répandoit  contre  Sa 
Majefté  Très- Chrê tienne  ^  il  n'y  eh  avoît 
certainement  aucun  plus  malfondé,  que 
celui  doiît  rAmbaflàdeuiR^ntretient  Mori- 
fieur  de  Lionne ,  -Jorlqu'il  lui  écrit , 
(f)  que  la  plupart  des  peuples  crvy oient  que 
Louis  XIV.  6?  le  Roi  ^Angleterre  VtoVnr 
t accord  y  &  qiie  toiit  ce  qui  fè  faifott  alors 
n'était  que  peur  fauver  lès  apparences.  A 
fMM ,  ajoute-t-il ,  'fax  réimniu ,  (pie  je  n^en 
avois  nulle  comoiffance ,  f^^  quefyvoyôis  peu 
ie  fondement.  Comme  il  parut  a- peu-près 
dans  ce  tems-là  un  Imprimé  pour  foû- 
tenir  &  prouver  les  Droits  de  la  Reinit 
fur  une  partie  Ûj&i  PtUs-Bas  Efpagmh  ^ 
du  vivant  mêfn^  de  fm  frère ,  on  en  parla 
an  Comte  é'Efirades  ;  &  il  ne  répliqua 
autre  cheCe ,  fi  -  non  pie  c*étoit  me  nécef- 
fité  dCinformef  le  Monde  de  in  jujiice  <fer 

Droits 

C^)  IbUl  pag.  S^k        (t)  Ibid.pag.  loi. 
♦**  5 
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Droits  de  la  Reine  y  put/que  les  EJpagnolf^ 
ûvoient  commencé  à  mettre  au  jour  des  Lir 
vres  pour  ks  détruire:  que  la  moindre  chofc 
qiie  le  Roi  pût  faire  étoit  ,  de  foûtenir  jon 
droit  par  de  bonnes  raifons^  ^  que  les  Etats  ' 
lui  ievpienf,  cette  reconnoiJPance^  de .  les  ap^ 
prow,er,  &  de  faire  la  guerre*  pour  ap- 
puyer dos  prétentionst  ^u^  légicimes  & 
aufli  iaconteftables,  que  la  3uqce(Iion 
d'une  Sœur  avant  fon  Frère.,,  non- ob-i 
fiant  le  Sexe ,  1^  Sermens ,  Iqs  Traitez^ 
â^.les  Renonciations. 

L'Ambaflkdeur  ajoute  au  Secrétaires 
d'Eiçat:  Quant  à  raccommockmetit  fçcret  en- 
tre  te  Roi  6?  fo  Roi  4' Angleterre.,  f*^  «V 
répliquai  rien,  cela  fe  détruifant  de  foi-mi' 
me  y  la  conduite  de  Sia  Majefié  étant  connues 
tropfincére  pour  être  foupçonnée  d'une  pareil-, 
lechofe.  Le  Sieur  •  de  fi^it ,  qui  connoif-, 
foit  parfaitement  la^  fincérjité  4u  Monar^.. 
qqe  dveq  Içquei  il  avpit  à  Aire  »  n'eue 

Êas  pour  cette  fois  ja  complaisance  pour 
îComtei  de  lui  dirp  qu'il  croyait  cet  ac-,_ 
commodément  itppoilible  ;  mais  il  luire*, 
pondit. wez  froi4emei«; j  qu'il  J^mtJçyAer^. 
tuer  qui  le  crpiroit.  > 

La  Négociation  de  paix  ayant  été  ea-^ 
tamée^  on  propofa  la  Haye  pour  le  Lieu 
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dû  Congrès  :  mais  les  François  s*y  oppo- 
fèrent,  ne  doutant  pas  que  lés  Jhgloiî 
n'y  trouvaflent  de  puifËns  Seconds  con- 
tre eux.,  en  cas  qu^ils .  eûlîeht  defleîn 
d'empêcher  la  perte  de  là  Flàndrei    IFs 
fçavoient  bien  que  les  Ahgîùîs  avoîent  à 
cœur  la  confervation  des  Èdtt^Bàs  ^  & 
qu'ils  vouïôîent  la  guerre  contre  la  Frm^ 
et;  c'eflr  pourquoi  ils  crurent  qu'îF  étoït 
de  leur  intérêt  d'empêcher,  autant  qu'il 
leur  feroit  poflSblé  ,..tottte  correlpondan^ 
ce   entre   les  Anglais  Si  lès  Hùttàndoîs^ 
Dans  cette  vue  Mônfîèur  de  li^wiinf^, . 
Secrétaire  d'Etat.,,  fit  ce  qu'il  pût  pour 
intimider  le  Sieur  rf^^if,  afin  qu'il  n'ac- 
ceptât pas  la  'Haye  pour  le  lieu  dés  con-- 
férencesî  &  voici  comment  il  ^'expliqué 
au  Comte  d*£^rarfé>>.  fur  là  bonne  opi- 
nion qu'il  avoir  de  nôtre  Morale  &  de  • 
nôtre  Politique  :  (*)  U  R(fi^, âit-ïl ^  ^ait^ 
^e  Pàvis  de  nommer,  h  Haye  a  été' donné  ' 
au  Rot  d'Angleterre  par  tmeperfome  des*' 
Etats  mêntesy  du  Parti  dii  Pr/ncrif  Orange: . 
Sa  Majejté  voit  que  tout  ce  que  font  aujoùr^ 
£bui  les:  Aù^<m  t;a  :  diriSlement  contre  -^ 

C*J^ZbW.  f^  îi^  itpj^ 
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M^ficur  de  Wk  £^  fon  autorité,,  que'^ 
Majefié  appuyera  juf qu'au  bout.  .  Un  hmnr 
me   qui  connaît  parfaitement  tes  Anglok^ 
^  V^fç^it  ce  qu  ils  font  capables  défaire^ 
me  dit  hier  matin  ,   que  fi  les  Jtnbaffadeurs 
/Angleterre  et  oient  reçus  à  la  Haye  y  h 
perfonne  duàt  Sieur  de  Wic  ny  fetoit  pas 
en  Jureté  d'un  mauvais  coup.  -  Comme  il  ne 
fe  garde  point  y  feftime  que  cela  feroii  fort 
à  craindre ,  parce  que  les  Anglois  verrment 
qfiils  bouleverferoient  J^Etat. 
.   (*)  Les  peuples  de  Hollande  croyoiçnt 
toujours  y  qui  l'es  Rois  d&  France  ^  dlAn- 
gleterre  étoient  fecrétement  d'accord  enffm- 
bky  6?  que,  tout  ce' qui  fe  faifoit  nétoit  que 
fmr  fauver  les  apparences  ;  .(îfe,les  Négo- 
ciations de  paix  ne  furent  pas  capables^ 
de  les  faire  revenir  ,de  cette  prévention* 
JMais  Sa  Majeflé  Très*Chrêtienne ,  conf- 
tente  de  la  probité  &  de  la  bonne  foi 
du  G.  P. ,  qui  l'informoit  fidèlement  de , 
tout  ce  qui  fe  pailpit  ea  Angleterre  au 
lujet  du  Traité  avec  tes.  Hollandûis  y  fe 
•   mettpit.peu  en  peine  de  tous  ces  bruits, 
(t)  y*  n^  puis  ^ez^  dit  ceMonar^e, 
vms  exprimer  y  coînbien  trCatowhé  le  procédé 

frcmc 

(^}  lUd  pag.  iiS^  d}  IbiA  paj.  t%Q^ 
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ffWfiQ  Çf  homçte'  dU'Sim-As:Wit':,'^qmnd' 
il  nous-  a  commtmqu^,  tout  l^^  détflil  de  h 
nouvelU  intrégîH  (n  Angtetenfe.-  '  Ne  man-^ 
quêz  pas  de  lui  témoigner  ,  q^e  Je  lui  fçais 
très  grand  gré  de  cetpe.çmduif^  qtCiltient y 
fi  obligeante  pour  mi* 
'  Louis  XlVi  avojc.  ta^ns  dante  de  gran** 
«les  obligations,  au  G.  P.  ;  c^r  ayant  fqa 
iBvafion  d^Hs  Je?.  Pats-Ba^  ,Je  Sieqr  df 
fFît  s'étoit  expliqué  trfis  cor<fialeînenc  fur 
]C3  préteniiops  de  laReioe,  difant  qu'il 
eroyoit  qu'en  coofîd^ratipn  de  ces  préten- 
ilons ,  auxquelle$  le  Roi  &  la  Reine  a- 
voient  folemneMemenc  xenopeé,  (*)  /^ 
Maifon  i* Autriche-  dwôiï  donner  fatisfa^* 
$i(m  à  SOi  Ma^^fié  par  quelque,^  Places  des: 
]^5-Bas  Efpagnols:  £t  m  recoûnoiflàn- 
ce  d^iHi  avis  iS  franc '&C  honnête,  Je 
Monarque,  voulant  toujours  agir  de  eon- 
cert  avec  le  G.  -P. ,  écrivit  à  fon  Am* 
bai&deur  :  (i)-  Ce  que  je  puis  vous  diri^ 
far  awncty  s'eji  que  ton  me  inomera  toû^ 
jours  dans  u»ê  fin^e  difpfition  de  tnac^ 
pommader  y  (^  de  kfair^  même  à  dés  çoth 
iitions  tris^inodérées  ^  ne  voulant  pas  rom^ 
fre  la  paix  ,  fi  /'Elpa^e  ,m  m'y  for€e, 

Lori^ 

(V  n>-A  f^  17^  (tjl  Jbiâ^t»^'%A 
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Lorfqae  Sa  Màjeflié  fe  mît  a6lue!Ie^ 
ment  en  marche  j   à-  la  tête  d'une  nom- 
breufe  Armée,  pour  alkr  attaquer-  les 
PaïS'Bas  i  elle  écrivit  à  la  Reine  d'Efpa^ 
^ff  :  (  *  )  ^'^^  fiénterdom  pas  que^apaîa^ 
fait  rompue  de  nôtre:  part  \  par  tâtre  entréâ. 
dans  les  Pais^Bar^  queiqu'à  main  armée. 
Rien  de  plus  raifonnabl4.|  &  rien  déplus 
conforme  à  Téquité  naturelle,  que  cet- 
te Déclaration  di*-  Roi  Très-Chrêtieni 
Pour  la  jufUfîer  abfolument ,  &  ne  laiiler 
aucun  fcrupule*  Lia  Reine  à^Efpagne Sup 
h  juflâce  de  (es  Droits  ,  il  joignit  à  fa 
Lettre  uî>  (  f  )  Ecrit  ^  contenant  fet  raifinsi 
(^  détruifint^einement  le^friveies  Objec'^ 
tiens  de^  EJOfitscmtrairtetquelé^  Gouverneur^ 
de  Flandre  ivoùit  (&imlguez  ,dan^  h  Mona- 
de.   Ces  Objeôîons  dit  Gôuver^tieur  de& 
Pah'Bas  étoient  entr'autres,  le  droit  du 
Roi  (ÏE/pû^ne  >    comme    Hërkîer  des 
Pais-Bas  en  ligne  direfte  ,  depuis  Mart^ 
de  Bourgogne ,  le  Traité  des  Pirenées^  la 
Renonciation,  &  autres  femblables«  Mais 
dans  le  fbile^de^Ia  Cour  de  Branee  &  de 
fès  Miniftres^  ]e$  Ecrits  qui  contiennent 
dm. véritez foftt  des  Libelles.^  & iQsbon*» 

(*;  Ibîil.  pBj.  iif^    (f)lbia,  pag-JuSï.. 
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nés  raifons  fqsnt  toujours  frivoles  ^  lorC- 
qu'elles  font  contre  eux.: 

La  Reine  d^E/pagne,  fe  repofantfur 
le  droit  de  fon  fils,  fur  les  fermens  du 
Roi  de   -Fr^w^  pour    lobfervation  du 
Traité  des  Bunées ,  &;  fur  XAQiQ  de  Re^ . 
nonciation  »   répondit  avec  autant  de  * 
Majefté  que  de  juftice:   (♦)..  Qu'èlk  n#- 
pouvoit  en  aucune  manière  ^.  ni  pmt  quelque 
confidération-  Cfue  ce  put  être  ,  enirer  dans^ 
la  difcujfton  ie  cette  affme^  nirienjiipuler 
ou  traiUrfur  det  droits  qu'-elle  fff^voit  être, 
fans  fondements    Sur  cçtte  rœonjfe  jLomiV 
XIV.  marche  à  la  tête  de  fort  Armée  ^ 
entre  dans  les  Fais-Bas  Efpc^ml^,  prend^ 
des  Villes  &  des  Provinces,  &.  foûtient: 
gravement  qu'il  «k  pas  k.mimire  dej/ein^- 
de  rompre  la  paix,  hç  Roi  Trèi-Ghrêtieii- 
donnoit  ainfî  des  preuves  de  Jâkmlidité  4» 
'  fes  pritenfionSy  &.  de  la  fîncérité  de  fottv 
procédé  avec  le  G.  P.  &  l^ Molhmdois  ^ 
àqui  il  ayoit  promis,  dç  ne poinfe  attaque» 
les  PaU'Basy  fans  leur,  en  avoir  donné 
communication  auparavant  3,  &,d'agir eu . 
Xjfné:  de  concert  avec  eux^ 
Malgré  cela  le  Sieur  de  fFttappréhcns 

doit: 
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<!oic  tÊtlemènt  le  Parti  da  Prince' d'Oral»- 
ge  &  h  Faftion  EfpagMk  ,  que  dans  le 
tems  même  de  la  marche  des  François  ^ 
il  ne  vouioit  rien  écouter  de  tout  ce  que 
J'£^^^e'propofoic  pour  la  confervation 
étsPdiî'Basi  aimant  mieux,  fuivantles 
apparences,  donner  à  Lmis  XIV.  pluj 
iqull  ne  demandoit,  que  de  Tobliger  a 
fe  contenter  de  moins.  UAmbalTadeur 
A'Efpagne  préfenta  un  Mémoire  aux  £• 
tats  :  mais  quelque  jufte  &  raifonnable 
qu'il  fût ,  il  ne  fit  aucune  impreflîon  fur 
Tefprit  dm  G.  P. ,  qui  ne  confultoit  que 
le  Comte  A'Eftrades  ,  parce  que  celui-ci 
lui  aroit  promis  laproteôion  defonMaî» 
tre.  Le  Mémoire  Efpagnol  fuiBfoit  pour 
allarmer  tout  autre  qui  auroit  été  moins 
itaii  du  Roi  de  France  , .  puifqu'entr'au* 
trer  vériter ,  il  contenoit  celles-ci  :  (  *  > 
Cette  manière  fi  violente  d'agir  fait  connot' 
tre évidemment  à  MeJ/teurs  les  Etats,  par 
nôtre  exemple ,  ce  qu'ils  en  deivent  attendre^ 
vu  fpiefi  k  Roi  défunt  ria  pas  eu  droit  de 
tranfpùrtef  àjbnfils  tebd  quHl  a  fur  le  Bra- 
bant ,  aujjt  peu  en  o-tAl  eu  pour  céder  à 
iâeffieurs  les  Etats  ce  qu'ils  poffédertt  de  ce 
•  Duché  i 

{*)  XbhL  pa{.  i^i.  »9f. 
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^Duché  \  parce  que  k  ireit  ,^Ji'plus  tiéceffai^ 
n  pour  aliéfker  que  pmr'fi^éder.  Si  l'on 
viole  tamuHy  leparentagey  uv^  Traité  fi 
^folemml  comme  cehi  àf  Munfter^  celui  des 
f  innées  y  i^  fi  Von  nie  la  Renonciation  fi 
ixpreffe  du  Roi  fif  iîè  la  Reine  de  France  {. 
^ejfieurs  if^s  M^ats  Généraux  peuvent  aifé^, 
meta  voir,  et  ^uUls,dok\ent  efpérer  en  leur, 
pcartiçuliet  ^  puif(jpie/Çf  qi/Us,  poJfédenP  riefi^ 
pas  renoncé  ,  è-i^i  les  Fr^nçok  afpireni 
pour  établir  une  A^ruirchie  Umv^rfiUe.  U 
eft  donc  tems  dsjmget  à  la  Caufe  commum 
ÊP  de  pourvoir  à  fa  défenfe. 
♦  Cetce  Pièce  coficienc  une  dçchofesçih 
ïieufes, qu'il  ^'^ft^pgs  mal  à  propps  d'en 
donner  uô  pjkw  Joug  c;x«-4it.^  Que  Mef% 
fieurs  lei£iat^  cenfid^r^nt ,  diç-iJ»  ^  ét{int  çf* 
lui-^i  ie  but  dû  RU.  de  Ftmce^fi(^p:ocuré\ 
avec  une  étude. p00:tiçui^éfe ^^,  p-éméditii  de 
s'introduire  en  la  Guerre^  ii  Angleterre^ 
P^T  qff^oiblir  les  Pro^^ces-Unies  y^S^  triom^. 
pber  par  après  de  çelle^ià-  ^  de- celle f-çii 
wyant  tmtes  les  deupp  depmrvûës  yi^  Mefi 
fieurs  les  Ët^$  ennuyez  deja  Gu^re, ,  ^c%,.  ^ 
Ce  qui  fait  voir  évidemment  ^.quih  manàen% 
'  des  prétextes  ,  pour,  mdmm .  ceux  quils 
veulent  attaquer  après  nous  /i^  de  la  même 
manière  y  \^  avec  ia  mêm  inju/iice.  Qut 
l^on  prent^e  garée  Jijamms  on  ^vê  une  ma- 
nière 
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niére  femblable  de  procéder  :  violer  un  Ttatti 
fi  folemnel  de  paix ,  après  une^  Rentmciatidn^ 
où  onfCa  rien  oublié  pur  éviter  cet  accident^ 
^  dans  laquelle  le  Roi  Très-Cbrêtîen  con^ 
fenîoit  entièrement  y.  &  h  Majefté  de  la 
Reine  fin  époufe^divant  &  après  être  tna^ 
riée;  ayant  été  nort  feulement  acceptée  & 
comprife  dans,  fe  Traité-  de  paix,  mais  de 
plusaprouvée  par  le  Parlement  de  Paris. . . . 
Puifque  commençant  à^ufurper  des  Etats  par 
armes  &  bo/iHitez^  Hrdit  qu*H  ne  préten£ 
pas  de  rompre  la  paix^  &  qffûre  quil  fou- 
batte  feulement  de  nous  obliger  à  un  Traité 
raifonnable ^auquel  ont  le  trouvera  toûjourt 
dijpofé;  (^fans  a^ir  traité  ni  déclaré  ce^ 
qu'il  prétend ,  il  commence  par  des  bo/Ulir 
teZy  ainfi  q^ae  fes  grands  préparâtes  le. 
font  parottroi  Mefjieurs  les  Etats  ne  peu-^ 
vent  plus  douten  que  celui  qui  nie  la  Ro'^ 
nonciation ,  romp  l'Jmitié,  offenfe  un  fi^ 
étroit  Parent  âge  y  fi?  viole^un^  Traité  ju^ 
ré  y  ne  les  traite  de  la  même  forte  que  nous. v... 
Bs  peuvent  bien  auffi  confidérer  quelle  doiP 
être  fin  intention  ^  cf  qu'il  a  envie  de  nous, 
mgloutirj'undevant^  foutre  après.  Enfin  ^ 
fi  nous  ne  pouvons  rien  obtenir  de^  Fos  Hou* 
tes  Puiffancesy  qtn  font  fi  fort  intérejféer 
dans  la  Caufe  commune  y  ell^nefe  pourrorOa 
pas  plaindre^  fi  tms^nim pcrdims^  quen&us> 

nù 
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ne  les  avons  pas  averties^  en  tems  pour  évitw 
leur  perte.  *     . 

ïoat  cela  ne  fut  pas  capable  d'émou- 
voir le.  G.  P.  Il  voyoit  auflS  clairement 
que  les  autres  lamauvaife  foi  du  Roî^ 
de  France  à  Tégard  d^s  Hallandois ,  à  qù 
il  avoit  promis  de  ne  point  faire  d'irrup^ 
don  en  Flandre  j  auffi  bien  que  linjuf* 
tice  de  fes  prétenfions;  comme  cela  pai> 
roît  par  les  entretiens  qu'il. eut  à  ce  fu* 
jet  avec  i'Ambàflàdcur-  de  France^    qui 
en  rend  compte  à  Monfieur  de  Lionne 
çn  ces  termes  :  (  *  )  i>  Sieur  de  Wit  «*' 
dit ,  que  le  droit  dont  il  efi  quejUon  n'eji  pas 
Mfié'9  (^.qu'U  efi  tout  muoeau ,  &  que  pati 
diferétion  les.  Etats  mettent  Jbus  filencê^ 
beaucoup  de  fui  et  s  de  plainte  ;    qu'une  d$s 
principales  raijons  eji,  d'avoir  commencé  une 
guerre  j  après  leur  avoir  promis  de  bouche^ 
^  par-  icrit-j  ^'on  ne  rentreprendroit-pas 
fans  leur .  participation;   ^'  qu'on  ri  a  pas, 
hijji  défaire  entrer  V  armée  du  Roi  dans  Id 
Flandre,-  en  même- tems  que  SaMajeJié  leup 
ajignijié  fes  prétenjions  ;  que  par  le  Traité 
des  Pirenées  il  efi  dit  y  que  Von  ne  viendra 
fos  à  lavo'yedefaitdesJrmeSy  en^^as  de 

tjpfeh 

C^) .tcttr«dcd?Eftrtkle{  Vol, VL pag.ioS;: lo^p 
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^Jque  démêlé ,  qui  fix  mets  a^ès  qu'il' /ira 
arrivé ,  pendant  lequel  tems  on  tâchera  de. 
terminer  les  dîfférenr.  Cependam  on  n'a 
rien  fçû  des  plaintes  du  Roi ,  que  par  fm 
entrée  en  Flandre  à  la  tête  de  40000*  hom-^ 
mes  y  &  par  la  prife  de  cinq  ou  fix  Places 
des  plus,  confidérMes  des .  Païs^-Bas;  Mais 
telle  étoic  l'autorité  du.  G.  P.  fiu:  les 
Députez  >  &  telle  fa  partialité  en  fa- 
veur de  la  France  y  que  le  Comte  mande 
à  Monfieur  de  Lionne  daiis  la  même  Let- 
tre ^  que  le  Sieur  de  fVtt  lui  avoit  dit, 
^fur  les  ombrages  que  prenoient  les  Etats^ 
comme  il  avoit  fujet  de  le  croire  par  di-^ 
fxerfes  plaintes  quiU  lui  aooient  faites  dan^ 
ks  conférences  qu'il  avoit  eues  œotc  des  Mi* 
nijires  des  Princes  i' Allemagne,  il pouvoit 
cependant  l'affurer  en  homme  d'honneur  y  quU 
ne  s'y  étoit  rien  paffé  fi' à  davantage  de  Sa 
Majefié ,  GP  pour  les  unir  ^  agir  tous  ^n-> 
fembk  contre  les  Efpagnols,  &c.  QueiJe 
iaifon  le  G*  P.  pouvoit-il  avoir ,  pour 
agir  d'une  maniéiie  fi  oppofée  aux  véri- 
tables intérêts  de  TEtatPSon  intérêt  leul 
lui  infpiroit  cette  conduite,  fans  quoi  il 
lui  étoit  impoffibie  de  foûtenir  fon  Au- 
torité &  celle  de  fon  Parti. 

Voilà  comment  les  fept  Provinces  é- 
tçlent  gouvernées  par  uaibul  Homme: 

le 
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le  Sieur  de  fVît  menùit  celle  de  Hollan^ 
de  comme  il  vouloit,  &  celle-ci  étant 
la  plus  riche  &  la  plus  puiilknte  ,  les 
autres  étoient  obligées  {le  fe  conformer 
à  ^c%  Réfolutions.  Sur  quoi  TAmbafla-t 
deur  de  France  nous  dit  dans  une  de  fes 
Lettres  :  (*)  Monfieur  de  Wit  ejl  plein 
d' Ambition,  Ç^  veut  fur  4out  conferver  VAu^ 
toritéquil  s'eji  acqutfe.  Et  parlant  de  la 
Négociation  de  £r^iâf,  il  ajoute:  IlerainP 
que  la  paix  nefefqffe^  parce  qu'alors  il  fe- 
roit  moins  nécejjkire  ,  ^  quil  deviendroiP 
comme  un  particulier  ;  que  mène  on  lui  peur-^ 
roit- faire  rendre  compte  de  fes  aStions ,  ^ 
lui  faire  fork  procès  fur  beaucoup  de  chofes^ 
qu'il  a  faites  contre  les  formes  du  Gouverne* 
ment. 

.  Dans  cette  vûë  il  rompoit  continuel^' 
lementles  Affemblée*  fans  rien  réfoudre; 
&  n'ayant  pu  faire  paflèr  le  choix  qu'il 
avoit  fait  de  PFurtz  pour  commander 
l'armée,  au  lieu  du  Prince  d'Or^ïng^,que 
les  Villes  demandoient  pour  leur  Gêné-» 
rai,  il  fit  fi  bien, que  l'Affembléeneprit- 
aucune  réfolution  là-defl!us ,  &  gagaa  ain^  * 
fi  du  tems,  pour  concerter  fes  mefiires- 

avec 

(*)  Vol.  V.pag.  351.5 j'9»:     • 
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avec  fes  Amis.  (*)  ^epettûam  rms  fom^ 
mes  njjurez^  dit  rAmbâfladeur  de  Fr^t^e 
à  -cetttî  occafion  ,  que  ledit  de  Wit  y 
trouvera  de  grandes 'OppofitionSj  (^quela'plû* 
fart  des  Fillis  deviandent  le  Prince  li'Oran- 
gep&ur  leur  Général^  6?  s'aperçoivent  bien 
que  les  c^pafitions  quii}nt  été  faîtes  jufquesà 
préféra  par  le  Siettr  de  Wit  cûnîre  ledit' 
Prince ,  dont  le  prétexte  étoit  la  proximité 
qt^ila  avec  le  Roi  J* Angleterre  ,  n* auront 
plus  de  lieu  y  en  ce  que  ledit  Prince  fe  con- 
duit fort  bien ,  fanant  connoître  en  toutes^ 
rencontres  nux  Villes  &  aux  Peuples  ,  qu'il* 
n'a  autre  intérêt  que  celui  de  l'Etat  y  &  qu'il 
fe  laijje  conduire  felojt  les'tn/iruStnms  que  fes 
Tuteurs  nommez  de  l'Etat  lui  donnent  ;  ce 
qui  fait  juger  aux  plus  éclairez  des  Filles^ 
que  le  Sieur  de  Wit  agit  par  pàffion  6?  in- 
térêt contre  ledit  Prince  rf'Orange. 

Quand  YEfpagne  auroit  dû  périr,  &  là 
France  étendre  fon  empire  fur  toute  l'JSfr- 
ropOy  le  G.  P.  ne  voulôit  ablblumeTitricn 
faire  en  faveur  du  Prince ,  craignant  de 
perdre  fon  pofte  ,  &  fçâchànt  bien  que 
cela  étoit  inévitable ,  fi  le  Prince  héri- 
toic  des  Charges  de  fon  Père.    La  haine 

du 

(*)  Ibtd.pag,  379.  380. 
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<la  Sieur  de  Jf^it  pour  cette  Maifon  ne 
s'arrêioit  pas  à  la  perfonne  du  Prince^ 
mais  elle  s'étendoit  Air  tous  ceux  qui  é- 
toîent  pour  la  fucceflîon.  Nous  en  avons 
une  preuve  dans  la  rigueur  inflexible  a* 
•vec  laquelle  il  pourfuivit  du  Bmt  ^  &  les 
Magiftrats   «de  Rotterdam    qui  s'étoient 
fauvez  en  Angleterre.  Lors  des  Négocia- 
tions de  Breday  on  fut  fur  le  point  de 
Tompre  la  paix  5  uniquement  parce  que 
\ts  ÂmbaiTadeurs  Jnghis  iniiiïoient  fur 
une  Amniilie  pour  ces  deux  Magiflrats, 
dont  tout  le  crime  confîftoit  dans  leur 
amour  pour  Y  Angleterre  &  pour  le  Prin- 
ce.    On  propofoit  cette  Amniftie  pour 
les  deux  Nations, mais  le  G.  P,tfenvou- 
loit  pas  entendre  parler.  (*)  Les  Etats , 
dit  Moniieur  d'Eflrades  ,  aiment  mieux 
abandonner  cent  Officiers  Anglois  m  Eco/- 
fois  qui  font  demeurez  à  leur  fervice^  €? 
Jouffrir^e  leurs  biens  f oient  confifquez  ^  que 
de  consentir  •qu^on  mette  Ja  claufe  ordinài* 
re  d'JmniJliey  pour  le  ritabHJfement  dans  les 
biens  de  ceux  qui  ont  fervi  départ  &  d^ au- 
tre ;  &  cela  de  peur  que  deux  de  leurs  Su- 
jets ,  qui  Je  font  retirez  en  Angleterre 

hrf 

(*)  Ibid.  pag.  4io«  411; 
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lorfquon,a  exécuté  le  Buat ,  ne  jouîjjinl  de 
^e  bénéfice.  Monfieur  Beverning  avoue 
lui-même  que  cefi'une  honte  ;  mais  en  mê* 
metetns  il  dit  aujji^quilrien  ejl pas  le  mai- 
tre.  Nous  voyons  bien  d'où  cela  vient  ^  ^ 
qu'un  intérêt  particulier  Remporte  fur  rhon- 
neur  ^  la  réputation  que  les  Etats  devraient 
fe  conferver  dans  le  public. 

Après  avoir  traité  Tî  amplement  de  ce 
qui  s'eft  pafle  en  Hollande  au  fujet  des 
premières  prétentions  du  Roi  de  France 
fur  une  partie  de  la  Monarchie  Efpagno- 
le,  &  des  Artifices  dont  ce  Monarque 
fe  fervit  pour  s'en  mettre  en  pofleffion  ; 
je  lie  fçaurois  me  difpenfer  de  raporter 
quelque  chofe  des  difpofitions  de  YJn- 
gleterre  là-deffus.  Je  ne  '  les  tirerai  pas 
feulement  de  nos^Mémoires  Anglais ,  mais'' 
anffi  de  ceux  de  nos  Ennemis  ,  &  des 
propres  Lettres  du  Comte  à'EftrddéSy 
qui  ayant  été  Ambafladeur  du  Roi  de 
France  tn  Angleterre  zv^nt  que  de  paf- 
fér  en  MoUande  ,  devoit  connoître  le  ' 
génie'  âii  Kbî  Charles  IL  auflî  bien  que 
pérfonhe:^ 

'  Voici  comment  le  Comte  parle  au  Roi 
^âtîs^fa  Lettre  du  21.  Juillet  1667.  après 
rinvafion  de  Sa  Majefté  en  Flandre^  & 
les  propofitions'des  /fc/iiïw<fofx  pour  un 

par- 
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partage  en  fa  faveur.  (*)  Si  k  Roi  d'An- 
gleterre  poufooit  frmire  la  même  réfilutim 
fuil  aooit  du  Pems^uefy  Mois  AmbaJJa- 
èewr^  4fJti  étoH  de  ne  prétendre  rien  à,  Ia 
Flandre ,  6f  d'aider  'de  tout  Jon  powooir  à 
cette  conquête  j  pourvu  que  VêPre  Maj^é 
raffifiât  de  dix  mille  hommes  ,  en  cas  que 
/es  Sujets  mnQ^nt  h  Je  révolter  y  on  pourrott 
fe  pajèr  des  Etats.  Cet  endroit  feul  me 
prouve  l'intelligence  des  dôu:cCoars,pIas 
que  coQtôs  les  Hijioires  feerttes  qui  ont 
été  publiées:  Charles  IL  oiFre  un fecours 
à  Louis  Xiy*  pour  la  conquête  du  Pa^^ 
Bas  y  à  la  poÛ^ffioa  duquei  il  atoit  re- 
noncé folemnellement ,. pourvu  que  Sa 
Majefté  Très-Chrétienne  lui  envoyé  dix 
eu  douze  mille  bon^  Fran^êis  pour  iot^ 
tenir  fes  fidèles  Sujets.  Je  ne  comprenS' 
pas  gni  étoient  ceux  contre  lefquels  Sa 
Majefté  Britannique  s'en  vouloit  fervir  j 
car  alors  toute  V Angleterre  étoit  fort  con- 
tente de  fe  vok  délivrée  de  rUfurpation 
&  de  T  Anarchie.  Mais  la  Coer  avoit  fes 
vûës>  &  les  Mîniftres  fçavoîent  parfaite* 
ment  bien  de  quelle  utilité  le^it»  pourroia 
être  ane  Armée  de  Franf^is. 

Le 
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Le  penchant  de  la  Cour  à'Jngktnrt 
en  faveur  de  la  France  venoit  de  Tédij- 
cation  que  le  Roi  &  fon.  frère  avoient 
eûë  à' Henriette  Marie  de  France  leur  Mè- 
re ,  qui  leur  avoit  toûjoiîrs  infpiré  de 
rinclinadon  çàuilcs  François  &  pour  leur 
Gouvernement  ;  fans  quoi  le  Roi  Char- 
les n'auroit  jamais  oublié  le  tort  que  le 
Roi  de  France  lui  avoit  fait,  &  à  fon  Frè- 
re ,  par  fon  Traité  avec  Cromwel^  ni 
les  oppofitions  de  cette  Cour  à  fon  ré- 
tablifletnent  ,  par  les  intrigues  de  fon 
Ambafladeur  Bourdeaux,  dont  le  Rpié- 
toit  fi  bien  informé  ,  qu'il  lui  ordonna 
de  fe  retirer  ,  fans  lui  vouloir  donner 
audience. 

.  Le  Comte  ■d'E^radâs  fut  plus  heureux 
que  cet  AmbaîTadeur  ;  car  il  acheta  pour 
cinq  millions  de  Livres  Tournois  une  Pla- 
ç^qui,  dans  les  dernières  guerres,  a  cau- 
fé  pour  plus  de  vingt  millions  Sterling 
de  dommage  aux  Mglois  ;  je  veux  dire 
les  Forts  &  la  Ville  dq  Dunkerque ,  qui 
furent  cédez  à  la  France,  contre  tontes  les 
régies  d'une  bonne  politique- 
La  France  epiploy^  toutes  fortes  d*artî-. 
ficçs,  pour  exciter  des  jaloufies  entre 
nous  &  les  Hellandois  j  ne  craignant  rien 
jtant  qu'une  amitié  ferme  &  durable  en- 
t^  çrc 
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tre  les  deux  Nations  î  parce  que  lorf- 
qifelles  font  bien  unies,  il  leur  eft  aifé 
de  mettre  des  bornes  à  fon  Ambition. 
La  g«erre  s'étant  enfin  allumée,  com- 
me elle  le  fouhaitoit,  elle  prit  le  parti 
dcèMollandois ;  mais:,  comme  le  remar- 
que un  bon  Auteur,  „  ce  ne  fut  que 
„  dans  l'intention  de  nous  voir  travail- 
y,  ier  nous-mêmes  i  nôtre  deftruftion 
„  réciproque. 

.  Quoique  les  François  ne  iious  fiffent 
que  mollement  la  guerre  en  Europe  ,  & 
qu'ils  fe  contentaffent  de  voir  nos  vaif- 
feaux  brûlez  &  nos  ports  înfultez  par  le$ 
HollanâoiSy  leur  deffein  n'en  étoîc  pas 
moins  de  nous  ruiner  autant  qu'il  leur 
feroit  poflîble;  car  ils  firent  de  grands 
efforts  en  Amérique ,  où  ils  nous  prirent 
St.  Cbrijiopble,  &  les  autre  ÎJles  Mtïlles. 
D'ailleurs,  ils  interrompirent  beaucoup  le 
commerce  des  Jnglois  dans  ces  quar- 
ûers-là.  AJoûtez^à  cela  les  gros  droits 
que  le  Roi  mit  fur  nos  marctandifes  qui 
Ploient  en  France.  Et  ce  qu'il  y  eût  de 
pire,  ce  fut  leurs  intrigues  continuelles 
pour  empoifonner  le  Confeil  d'Angleter- 
re ,  &  pour  infpirer  à  la  Cour  des 
maximes  contraires  aux  véritables  inté- 
rêts de  la  Natien.  Malgré  tout  cela  ,. 
****  2  au* 
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auctm.e  Cdw  nî  Puîflance  de  YEimp  ne. 
pouvoir  emrer  ea  parallèle  avec  celle  de 
France  pour  l'eftime  &  pour  l'amitié 
auprès  Ai  Roi  Charles  ^  de  fon  Frère  & 
de  tout  fon  Parti. 

'  Le  plus  grand  mal  que  la  guerre  entre 
It Angleterre  &  la  Hollande  fit  aux   deux 
Nations,  ce  fut  la  fecélité  qu'elle  pro.-. 
cura  au -Roi  de  Frmce  d'augmenter  fe& 
forces   maritimes.    En  1666^  &  i6€7*^ 
le  Roi  de  France  obtint  la  perniiilion  de 
faire  bâtir  pat  les  Collèges  des  Amirau-; 
itz  de  jfifo/i!«Rie  douze  grands  vaifleaux  de 
^erre  pour  lui  :  il  fit  a«ffî  acheter  àcms 
tt  be^ux  vaii&aux  Marciutfids ,  qui  fii^k 
rent  enfirite  armez  en  guerre.    Oucner 
cela  ,  il  fit  tranfporlèr  de  HûUandi  en' 
France  f  dans  Teipaoe  de  deux  anâ&qbs-^ 
mi  ,  cinq  cent  miïle  Hwes  de  «Salpêtre ,  qua^. 
tre  cent  miUe  livres  de  Poudre  à  canon  , 
deux  cenlt  tonneaux  de  Godron  ,  tpiotrA 
cent  nulle  livres  de  Pcf  pour  des  boulets»; 
&  Jix  nnfy  Grenades.     On    lui  vendît 
àui£  deux  Gadiotes  &  ti^eizeFlibotspour: 
fe  flote,  &cinq  groflcsFluces  portèrent 
en  France^  à  diverfôs  vepniks  des  plan- 
ches, des  cordages, dee mâts, des 4:]oiix,. 
du  fer ,  des  voiles  &  tomes  forces  d'uA 
tenfiles  nécefiaires  jpour  bâtir  des  vaif*-: 

fcaux. 
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feausc.  La  Faîlion  do  Skw  «fi!  /j^  s'ou^ 
biîa  même  »  jui^u'à  p^mettre  aux  Comr 
pagnies  Or/W^/e  Sl  Occidentale  établies  à 
Paris  y  de  fe  fournir  en  Hollande  de  vaiC- 
féaux  y  d'agf éz ,  &  de  tout  ce  qui  leur 
écoit  néce^Ëiire  pour  ÊEiife  le  comoierce 
(tes  deux  Indes.  Deux  grands  vaiiTeaux 
de  fix  cent  tonneaux  chacun ,  (ix  grands 
Flibots  5  &   deux    petits   vai&aux  de 

r:rre  furent  équipez  en  Hollande  y,  pour 
fervice  de  ces  deux  Compagnie^  Ce 
ne  fut  pas  tout:  la  Fa£lion  ^  non  con* 
tente  d'avoir  permis  que  ces  vaiiTeaux 
fuflent  ainfi  chargez  pour  le  fervice  da 
Roi  &  des  Compagnies^  leurfournit des 
Pilotes  ,  &  confentit  que  LMtis  XI V. 
établit  à  Jmjierdam  une  fonderie  de  ca- 
nons pour  les  vaifFeaux.  Ce  fut  à  ce 
prix  que  le  Roi  de  Francs  vendit  aux 
HùUandms  ïdL  fcin<te  Déclaration .  contre 
ItAiglePerre.  Il  ne  l'eût  pas  plûtôtaccor- 
dée  qu'il  demasnda  la  liberté  de  faire  bâ- 
tir &  équiper  de^  vaiffeaux  ,  quoiqtfe 
cela  eût  toujours  été  défendu  par  les 
Etats  Généranx;  &  fes  magafms.  de  T^?»- 
hB ,  Breji  &  Dmkerque  furent  remplis 
de. munitions  &  de  provifions  tirées  de 
Hblknde ,  où  Monfieur  i«  la.  Garde-Belin , 
fon  agent,  n'étoit  occupé. avçcfes  Com- 
♦***  5  mis 
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,  mis  qu'à  acheter  dès  vaifleaux  &  des  é- 
quipages ,  à  lever  des  JM^^telots  j  &  à 
pourvoir  la  Flote  Françoife  dtf  tout  ce  qui 
lui  étoit  néceflaire. 

Les  Partifans  de  Fmnce  en  AngUtetu 
ne  contribuèrent  pas  moins  à  rendre  Sa 
Majeflé  Très-Cbrêtienne  formidable  par 
mer.  Un  Auteur  de  confidératioa,  qui 
a  écrit  en  ce  temsrlà,  nous  ait  ^  que  tet 
Magajîns  de  Sa  Majefti^  Britannique  Jer- 
v^eni  à  fournir  les  François  de  îmtes  for* 
tes  de  munitions  ,  dont' il  donnée  la  noteftài 
vante  ^depuii  le  moîS  de  Juin  1675. 
jurqti'au  xîiois  de  Jtiin  iC??.  (*)  i>« 
grejiaâes  Jum  nmhbre  ,  embarquées  fous  h 
nom  \ie  fer  nm  travaillé  ;  21-  tonneaux 
'âe^bàks'de  bîomb^  yi^\.  barils  de  poudre 
a  canon  y  18.  tonneaux  de  boulets,  de  fer  du 
foîds  de  Coô.  liv.  ,88.  tonneaux  de  mèche,  du 
poids  de  1000.  liv,  292.  tonneaux  de  fer 
pour  du  canon ,  du  poids  de  900.  livres  det 
affûts  y  bandoulières ^c.  à  proportion. 

Les  Minîftres  dé  Ffance ,  qui  ont  toû^ 
jours  fçû  profiter  habilement  des  occa^ 
fions ,  &  faire  fcrvir  à  leurs  fins  les  diP 
poiîtions  dç  ceux. avec  ^ui  ils  ont  à.fai^ 

te, 

(•;  Hiftoirc  de  la   Paix  avec  la  Fronts  &  de  la. 
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Te  y  ne  manquèrent  pas  de  cirer  de  grands, 
avantages  de  la  itaiiïe  du  Duc  d'Tork 
contre  les  Hollandois^&  de:  celle  du  Sieur 
de  fVît  contre  les  AngUAs  ;  le  Prince  & 
le  G.  P*  ayant  entre  leurs  mains  prclque 
tout,  le  manîment  des  affaires  des  deux 
Nations.  Ces  deux  Politiques  agiflbient 
cependant  par  des  principes  bien  difFé- 
rens ,  &  dans  des  vues  tout-à-fait  oppo« 
fees-  :  l'un  vouloit  réduire  Sa  Patrie  dans 
l'efclavage,  &  l'autre  iie  travailloitqu'à. 
maintenir  la  liberté  de  la  iienne.  1  out 
le  monde  efl:  perfuadé  que  le  G.  P.  au- 
rolc  préfère  tout  autre  ProtefteurauRol 
de  France  ,  .fi  fes  intérêts  J^ayoient  per- 
mis ;  on  fçaic  encore ,  qu'il  étoit  au  fond 
auffi  bon  Républicain  que  Son  Père  Ta- 
voit  jeté;  &  qu'il  aiiroit  auHé  véritable- 
dient  fa  Patrie.,,  fi  fes  vûc«  ambitieufes  ^ 

3 aï  i'emportoieht  fur  toute  autre  confi- 
éradon  ,  avoieat  pu  s'accorder  avec 
cet  amour.  ^        ♦. 

La  paix  ayant  été  faite  à  Breda  entre* 
Y  Angleterre  &  la  Hollande,  &  le  Roi  de 
France  ayant  envahi  une  partie  confidé- 
rable  des  Bais -Bas  Efpagnols  ,  il  parut 
un  Livm,  écrit  par  le- Baron  d'i/ê/a  (qui 
étoit  pour  lors  en  Angleterre)  en  ré- 
ponfe  à  uû  autre  qUQ  lie  Roi  de  France 
****  4.  avoît 
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ivok  fait  ptiblias  pour  jtiûifier  fa  coo* 

duke.    Ce  iLîvre  fe  beaucoup  de  briâit^ 

&  caiivainqoic  le  mondé ,  qu'il  n'étoic  p» 

au  pouvoir  de  rËfpnc  humain  de  ^fH« 

fier  une  pareille  eacreprife.  Oq  m  com^ 

prenoit  pas  en  effets  comment  ce  Pria* 

ce  pouvoit  entrer  en  Ftanêre  avec  un^ 

puiflance  Armée  5  &  y  prendre  lies  m^ilr 

bures  Villes ,  Êms  contrevenir  à  la  Faix  : 

On  avcit  encore  bien  de  la  peine  à  fe 

perfuader ,   iUie  le  diéfanc  de  payement 

d'une  partie  de  k  Dot  de  la  Rei&e,  dût 

rendre  la  Renonciation  invalide  :  &  Ton 

ne  fçavoit  comment  accorder  cette  In- 

vafion  avec  le  Traité  des  Pirenées  ,   oh 

il  écoit  llipulé  >  que  de  part  &  d'aufra 

on  auFoit  (ik  mois  de  tems  f  pour;  r^*^. 

gler  amialbléfrMSnc  les  diifféreib  qui  poufr 

roient  fu!r  venir  ^  atvant  que  devenir  auii 

voyes  de  ËÂt.    Malgré  cecnsf  doide  èx?^ 

preffe,  le  R^  de  Frfma^xécau  ibtt  del^ 

^in  y  fans  en  informer  ni  les  iMtmdm$ 

61  les  Efpogffols  :   bien  loin  de-là,  qlia- 

tîre  ou  ckiq^  joiifs  »vant  que  Ton  eût   a- 

tis  à  Madrid  que  TArmée  Franfoifer  écoit 

déjà  en*  campagne  ,  &  qu'elle  avoit.  pri^ 

Chatlerm ,  rArchevéque  d'Ambrm  ,  Atn- 

bafladèur  dti  Roi  Trés-Chrêtien  en  E^th 

jfne ,  pFOtefta-  k  la  Reine  Régeote  >  & 

lui 


kii  jura ,  m  verbo  Sai^etdétk ,  &  fut'  tout 
ce  qu'il  y  a  de  plus  faèré  p^tcà  les  Ca* 
ihobqûes-  Romam  j  qae  fort  Maître  ne 
penfoit  à  rien  ihoina  qu^iux  deflfein^ 
ga'on  lut  aetribudic  ^  <&  que  jamais.  U 
ne  rompî*oit  aveé  le  Roi  d'Jî^iig.»,  tant 
qu'il  leroic  miitear. 

Cette  guerre  j  éa  fuîvatit  ïe^ftHè^  dei 
Françoîfy  cette  Aiaiiiéré  |)a<:iôquede  ft 
înettre  en  pdfleflSon  dëfe  Etats  Èfpégmlp^ 
fut  termmée  par  le  Traité  d'Aix^-h-Cba- 
pelle  :■■  Traité  que  le.  Roi  de  Frame  c^fisr*- 
va  comme  Ifes  autres ,  e»  contfevehant 
à  phiiîeurs  Articies  êf&ntiëfe. .  H  fit  dé^ 
manteler  toutes  les  Places  f^tôs  qu'iJ 
Rendit ,  garda  là  Ff4hchè-€mté  ,^  &  fit 
enlever  toutes  lès  munitions  des  autf« 
JPlaces.  U  exigea  de  grandes  côtitrifcm^ 
cionfî  des  Duchéi  de  Umèèurg  &  dé 
Luiemboarg.  Il  fottn^  de  noti  visites  pré-* 
tentioris  fur  ^^Rfuès  VîlîéS  au(îi  impor* 
tantes  du  atîcttnë  de  éeflfes  cjiti  lui'  âvoieri* 
été  Cëdfeès  par  là  Thiiit.  li  <éënfifqtia  les 
biens  dés  Sujets  dïEt  Reî  û'Efpàj^â  ;  & 
n'épargna  pds  fa'  belle  Alàilbn  de  Marîv 
îfiônt  i  âc  ixiùt  cela  concfe  là  foi  da 
traité. 

Ce  fut  aîort  que  iMh  XÏV.  fé  vit.  fut 

Ife  poiiit  dti  parvenir  k  h-Mmare^e  Uni- 

****  5  wr- 
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vfifjjslk:  Il  étoit  aflUré  de  Y  Angleterre  &. 
de  la  Hollande  par  les  Faftions  à'Arling^. 
ton  &  des  de  Wit  >  <&  de  YEfpagne  par 
la  propre  foiblefle-  La  Pologne  entroit 
dans  fes  intérêts  par  l'éleftion  d'un  Prin- 
ce François.  L'Empire  fe  trou  voit  divi- 
fé  par  fes  intrigues  &  par  les  Traitez; 
fecrets  qu'il  avoit  faits  avec  plufieurs. 
Princes  iX Allemagne  depuis  Ja.  Paix  de 
Munfier.  Et  malgré  tout  cela  les  Minif? 
très  Anghis  &  Hollandois  ,  aveuglez  par 
Ter  à^lz  FranccySc  par  leur  haine,  coa? 
tre  leurs  Concurrens^  ne  vouloient  point 
ouvrir  les  yiîax  y  pour  préveiûr.  le  daa-? 
Çer  qui  les  ménaçoit. 

Les  Hollandois  furent  tellement  allar^ 
«ez.  de3  conquêtes  du  Roi  àé  France 
dans  les  Puis-Bas  y  que  le  Sieqr  de.  JVttf^ 
fc  trpuva  obligé  <Je  faire  prpmptement 
un  Traité  avec  X Angleterre  pour  s'y  op- 
pofer',  &  d'inviter- la  Suéde  à.  y  entrer^ 
C'eft  .ainfî  que  fe  forma  cette. fameufet 
Tripk-AlHancé ,  qui-  auroit  pû.fervir  d^ 
dîgue  au.  torrent  des  pro^éritez  de  la 
France  y  ÛV  Angleterre  &M  Suéde  avoient 
agi  fmjçéremen^  ,  VÀn^t^afladeur.  de 
Louis  XIV-  en  i/(?//W^  fut  bieu-tôt  în- 
iproîé;  des  .engagemons.  dfin«  Jefqueb  hs . 
ïlLats  ^Généf ^y;x  .çtçtient  fur  le  ppint  d'en.n 
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trer  avec  ]gs  Angleis  ;.  mais  je  fuis  per- 
fijadé  qu'il  en  craignit  fort  peu  les  coiï- 
iequences..    11  effivrai  que  le  Sieur   de 
prit  dédara  au  ConKe  d'£/ïm^^j ,  Y*)  que 
les  Exat s  Je  trouvaient  dans  la  néce£îté  de" 
chercher  des  furetez  avec  des  Alliances  qui 
les  pûjfent ,  mettre  à  couvert  de  la  grande: 
jmjfance.  du  Roi*.  .  Mais  les   difpofîtionis^' 
particulière»  dii   G.  P.'  étaient  toujours 
les  mêmes  ax  faveur  dé  Sa  Majeflié^. 
comme  cela  paraît  par  la  Lettre  que  îé 
Comte  écrivit  .au  Roi  imoxédiatement  a^ 
près.     (f).  Les  ejprits  dé  cette  AJJembUe'' . 
Joni  fi  préoccupez  contre  nous  ^  que  nous  a- 
vons  jugé  kpwpos  j  Monfieur  de.  Wit;  ^' 
moi  ,  es  Us"  féparer  fius  quelque  prétexte  y, 
pour  quelques  purs-, .  ce  qiiH  a  fait  ;  0  ce-- 
pendanjt  on  pourra  travailler  à  ôtér  Vimpref'^ 
J^n  que  les  Efpaghojs  ont  dmné  dans  lef 
filles  y  que,Vâtr^.  Majefié  ^veut  ajbfglument:: 
kf  conquête,  des  Païs-Ças ,  Êf  après-  cela  at-- 
toquer  les  Pravincës-.Unîes. 
.  Pour  fe.çohvauicre:..eiitî^remént,  qut^;* 
lès  François  fe  meitoient  fort  peu  en  pei'-- 
aerde  toutes  les  Ligues  q^é  les  HoUkndoisy 
r  •  -      .    ,;  pour-- 

{*)  Lettres  de  d'Eflrsélis  VàL  VT*..pâg.  4*^  ^. 
(ti  Ibld,.  pjig.  4  j,  -^ 
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pourroîent  faire  cotitr'eux ,  il  n'y  a  qu*|. 
lire  ce  que  Monfietir  de  Lionne  ,  Secré- 
taire d'Etat,  écrivit  à  rAmbalItdeur  dé^ 
France  à  la  Haye  ,  fur  ce  que  les  Etats 
avoient  déclaré,   qu'ils  trouvoient  que 
les  condîtionà  propofées  par  le  Roi  poui* 
un  Accommodement  avec  YEfpagne  é^ 
toient  trop  dures.    (*),^  f^^  puis  finir 
fans  vous  dire ,   entre  tous  Çf  moi  ,  pear 
vôtre  fattsfA£liùn  particulière -^  que  fi  ^  après- 
que  le  Roi  a  mis  entre  les  mains  des  Etats 
la  fureté  de  la  paiXj,  aux  conditions  que 
Monfieur  de  Vfli  n  hti-même  pTopofées  ^ 
pourvu  qii  on  voulût  parler  àe  de-là  comme  il 
fautauixÈrp2Lgnùh ,  léfdlts  Etats  athlieu  et 
cela  prennent  des  écarts  ,   0!  fént  dès  liah 
fons  contraire^  aut  intérêts  de  Sa  Màjefii^ 
m  ne  s'en  mettra  pas  ici  autant  en  pein^ 
m/ils  U  peuvent  croitt.    Je  fçai  ce  que  j& 
ats^  ^fîtr  quel  fondement' j^  h  dis.    Cent 
qui  nous  hiomromt  faire  du  mal  s'*  en  fetoftt 
plus  à  eux-mêmeiy  (^  petit -être  en  avant  e^' 
ronf  Mieux  &/  avAnti^es  de  Sa  Mtijefèé;^ 
€*efi  pourquoi  vîiùi&  àtec  gcpj^iy  quoique^ 
vous  voîez  afrivef^ 
"Quelqiies  femaîiîe«  après  y  le  Comte 

C>;  Ibîd.  paj,  10^ 
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4*Efirades  écrivit  au  Secrôtake^ d'Etat: 
(*)  M&njieur  de  Wk  voyara  que  le  Rùf 
demeuré  ferme  en  fon^  projet ,  fait;  de  fon 
miewc  pour  jporter  Us  Vilks  à  s'approcher  k 
plus  près  qu'elles  pourrmt  des  fentimens  du 
Jt$L    Et  afin  que  Ton  ne  doutât  poinç 
de  Tes  bonnes  intentions  pour  hFraticcf. 
(t)  il  m*a  qffïlré,  zpùtQ  rAmbafladeur, 
qiie  s'il  eut  été  en  fm  pouvoir  de  porter  let 
affaires  juf^s^point  que  le  Roi  déjhe par 
fùn  dernier  projet ,  il  fautoit  faiti    En  ré^ 
connoiiTance  d^  qooi  le  Secrétaire  d'Etat 
répond  dans  fa  Lettre  chi  i6«  Déaembrç 
1667..    (§)  Le  Roi  ne  verra  jamcds.  avef 
plaijir  p^  qne^'un  fe  déclaré  contre  Mr.dk 
Wit,  mais  fiond  ce  fmrtt  les  E^pagnolr,. 
comme  0k  fa^  in  demer  lieu  Dm  KJieven». 
de  Gtttjtarre  f  jà  w  dois  pas  vous^  celer  ^ 
£#  'Majefti  en  aura  toujours  très-grmdf 
jêye;  tant  parce  que  se  fera  unepeumcir*^ 
faine  fue  hUt  Sieur  de  tVit  agit  bien  pour 
kf  inêirêt  de  cOte  Courmme  ^    ^'à  caufe 
^'tlU  efi  bien  ajfûrie  qu'ils  «#  hd  feront 
fàs  grénd  mai  ^  £f  q^iielle  en  aura  nian^ 
mmm  ^cafwn  de  M  donner  des  marqftes  dé 
Jin  am^a  &dÊ/a  protéêm^  s'il  jugeoit 
en  étmnMfiifi.    £t  le  G*  F^  foc  ii  (xm 

tew 

(*)  Ibid.  pag.  168,  (t)  IWJ-  fag.  181. 
^  h)  Ibid.  pag.  ^87. 
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tent  de  cette  bonne  volonté  du  Roîv. 
qu'il  engagea  les  Etats  de  Hollande-  à  dé- 
clarer ,  (^y.  qu'Us  demeùrtroient;  unis  avec 
la  France,  ^  qu  ils  fefervîr oient  de  toutes 
Ibs  voyes  de^ferce  fès  plus  efficaces  pur  con^ 
tratndre  les  Efpagnols  à  accepter  les  condi- 
tions que  le  Roi  propofoit: 

Un  des  moyens^  dont  lâ  R'ance  5'eft 
toujours  Içrvi  pour  venir  à-  bout'de  fes 
"deffeins,  a  été  de  ruiner,  autant  qu*^ei- 
îe  le  pouvok ,  le  crédit  de  ceux  qui  la., 
traverfoient ,  &  qui  faifoiem  tous  leurs 
efforts  pour  empêcher  que  Y  Europe  ne 
tombât  dans-  réfclàyage  dont  elle- étoit 
menacée.  Le  Comte  de  fVcHdeck  ^  qui 
ëtoit  de .  ce  nombre  3^  &  (Juf  avoit  été 
tlans  toutes  tes  Cours  A'AUemagm  follici- 
ter  du  fecours  pour  les  Ihlkndoiiy  dans 
Je  tems  qu'ils  étoient  en  ^guerre  contre 
fEvêque  de  Munftef  ^^  s'attira  l'indigna- 
tion de  Sa-Majefté  Très-Chfsêtiènne.'  Et. 
bomnie  il  ceminuoit-  à- faire  tous  fes  ôfi 
forts*,  ^our'  hsur;  procurer  le  plu^  de 
trouf)e5  qtt'il  lui  étoit  fiôffible^tafin  q<ili 
fâflent  en  état  de  foûtenir  la  Triple  Âl- 
fiancé .,  le  Comte  d^'EftPader  écrivit  â. 
Monfieur-de-LfôWî^-:  '(f)  li  fCfa  pas  d& 
terni  à  perdre  pour  tâcher  de  ruiner  le  Comte 

^)  Ibid.  pag.   191e  ff)  Vài£  plg.  ii^y 
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dfe  Waldeck ,  m^  il  prend,  des  me/ures,  cm^ 
îre  fwusde  tous  câtez..  «  ^ 

.    Quelque  zélé  que  fût  le  G..  P.  pour  le- 
fervice  de  LôuisXlV..^  il.liii  fût  impof- 
fiWe  d'empêcher  l'Alliance  de  YJngletev- 
rje  &  de  la.  Hollandei  contre  ce  Mônar-  , 
que  >  dont  les  démarches  étoient  trop- 
hautaines  &  trop  ;  violentes.    Car  après, 
avoir  fait  une  irruption  en  Flandre  y  ians 
avoir  çopimuniqué  la  moindre  chofe  de 
ce  diîflîyn.aux.  Etats,   il,  leur  écrivit  le 
22.  Janvier.  1668.1    (*)  Nous  faifons  état 
de  péfrtir  d'ici  le  premier  jct^r  du  mois  pOt- 
fhain ,  ^  d" aller  dans  la.  Frî^nçhe-Comté 
4  la  tpte  d'un  corps  d'armée^  pour-  tâcher  de 
nous  y  emparer  de  quelques  pofleSk    Ce  qu'il 
j^  manqua  pas  d'exécuter ,  &  même  de 
fe  faifir  de  toute  la  Erovince  :    &  les 
Hollandois  en  furent,  (i  épou\îantez.,  qu'iU.; 
conclurent  auffi-tôt  la  Trip}ù-^Uiqnce.    . 

Cette  Ligue  çe{^éndant.;ne  fut  pas  ^ca- 
pable d'étouffer-  l'^nimoûté  du^  Sieur  je 
Wit  contre  les  Jngbis.  La.  Comte  à'Efr 
îradis  nous,  dépeint  fore  naturellemeut 
rinfidélité  dw  Sieur  ^".  iPTit.  i  nôtre  é- 
gard,  dans  ià  Lettre  du-  la^.May  à 
Moofieur  de  IJorme. .(  *  )  jfe^pi^jpr/V^dit-il^^ 
idonfieur ,  de  me  faire  Jçawr^  hplûtôi  qu'il 

(*)  LbiJ .  fag,  ajsf.     (f)  Ihil  paj.  43$^ 
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'fe  pourra  hs  fintimens  du  Roi  fur  cette  ma- 
tière ^^  car  fi  Sa  Majejlé  juge  que  Funtûn  des 
'Etats  plus  itrotie  Jbît  niceffidre  àfônfer- 
i^ice  ,  il  ne  faut  pas  perdte  cette  eonjonShé- 
rt^  qui  ejl  favorable  pour  faire  revenir  à 
fwUs  les  Villes  &  ks-  Provinces  portées  pour 
'/'Angleterre.   Je  dois  aujjt  vous  dire ^  que- 
fi  Moûfitfur  de  Wit  ne  fe  voit  appuyé  du 
Rm  fur  me  telle  propojkion ,  il  prendra^ 
éF mitres  mfures^^  a^ pem-étre  ferait-il  f&r^ 
'té  (CactpAéfier  aux  ftntimens  du  Parti  def 
Anglow,*  ce  tfiiL  ne  fera  qtCà  r extrémité^ 
étanffmfHafêStsfait  &  ayant  peu  d'eji:*- 
tw  pffur  le  Confeil  /T Angleterre  ,    granê 
-ifiiptis  de  ce'ui  i'Efpagne  &  de  leurs  Mu 
nijhet ,  ^  nefaifmt  nul  fondemem  f^  fef 
popjfitiûns  des  Suédois,  qu'il  trouve f ort  in^ 
térejffiz ,  &  au  contraire  unà  haute  efiime 
4fe  /à  fer  formé  du  Roi ,  de  fa  va'eur ,  it 
fm grMd efpi^i  S  def»  conduit,  Jufquei 
m^îl  a  dJ  bammeim  dans  Mfjimè'ée^ 
^M'Hfïïtt  avouer  t[ue  le  prémi^  &  le  plm 
filiéi  CtmfiH  qtiil  f  eta  daUts  la  Chrétienté 
(ioït  Celui  àt  Rôt ,  dont  il  Mit  le  Chef. 

Voilk  (pids  étôient  les  fthtîmens  d*: 
Sîenf  *  ff^it  par  rapport  au  Roi  dé 
'Âârt^gf  tt(sh  mois  aptes  la  fignatûre  de 
)à  Triple^ÂHiaytce  ;  par  où  Foii  voit  qud 
ékïit  fon  zèle  pour  la  Caufe  commune  y. 

& 
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A:  fmi^A^fàrtté  de  ï Europe ,  ûbnire  le$ 
^rcge£8:anibMiiaiH  dç  ce  Mohfirqiie.  Lç 
(ibmte  û^'E^lwlts  tiQttS'  éécpti.Yiie  çncore 
mietuc  k.  ^rkable  tiik^ftri^fi  <tu  G.  P. 
ddns  fa  Jbettte  d»  24.  Muf.  (*)  Jr 
jlQnrx  csr^Mt^  dh.t^\\^qm  Mmjkwr  de  Wit ^ 
pmrfm  v^-érë^jpra^t^fetà  toia  u  épii  dé- 
-fêné^ade  hiyfàuf  nttûchtr  €H  EhH  mtx  »- 
tirhs  'de  àf-Fralie*,-  mm  U  n'efi  fos  #ti 

In  d:&xif^vmt  &  dc^  /»  Met  fin  ^O 
ranfsr,  taàt  1^  des  mte^m  ap/arens  qui 
touchent  m  cœur  JiA(^ier(fne. 

•  Comme  Jeiloi  de  France  cofitinuoic  à 
s^empaiver  dss  Etats  Efpapw.'tx  les  Hofit 
imtdBisi  ne-^pârenc  s'cûipèdbàt  'de  croîne 
qu'il  kieLyodcÂt  point  db  ptàxy  Se  qu'il 
npîroit  à  h  Monârctne  Univétfelle  : 
Mats  le.  G.  K  faifoit .  tous  fè$  efforts 
pour  dHfipc?r  des  feupço«s  fi  biefit  fosK 
dez ,  &  pour  eugàgei^  tea  peqp]es  à  fe 
rcpofeï  fur  la  bonne  foi  de  Sfk  Majeilë^ 
paxce  que  .fon  P^ti  avoit  befoin  de  la 
proteftion  de  ce  Prince. 

•  Ce  fat  par  lés  ifitngues  du  G»  P.  que 
tEm/erewr  &  le  Roi  d'E/agne  eurenç 
fm  refus,  lorfqu'ils  propoferent'  d'entrer 

^  .       ,  4ans. 
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dans  la  Triple-Alliance;  Se    le  Sieur  iè- 
Wït^  qui  n'en  avoit  figné  le  Traité  qu'à 
regreî»,  eut  toujours  foin  d'aflÛrer  l'Am- 
balTadeur  de  Brance  »  que  la  Ligue  ne 
feroit  nullement  contre  les  intérêts  de  - 
fon  Maître;  ajoutant,  (*)  que  la  fuite 
jufiifieroit  ce  qu'il  dfi:t.'    Il  en  donna  ef- 
feéHvement  des  preuves  immédiatement 
après  là  conclufion  de  la  Triple-Ligue  ; 
en  follicitant  la  Cour  de  (f)  France  à 
entrer  en  liaifin  avec  les  Eiats  carare  /'An- 
gleterre touchant  lefalut  du  Pavillon  j  & 
difant ,  (  j  )  qu'il  ne  croyojt  pas  qu'on  pût 
m  eux  ;erfuader  toute  la  Chrétienté  de  /V- 
'troi!te  lia  fin  de  la  France.ov^i?  les  Etats  ^ 
que  par  un  Traite  de  cette  nature^  Il  vour 
loit  même  que  l'on  hiît  dans  ce  Traité 
un  article  qui  portât,  quen  cas  de  mort 
du  Roi  «f'Efpagne,    le  Roi  ^  les  Etats, 
frendro'ent  1er  armes  pour  chcffer  les  Efpa- 
gnols  des  Païs-Bas,  ^.  :qae  le  RèJ  ferois 
iibre  de  porter  fes  armes  par-tout  dans  les 
Royaumes  ô?  PcHi  dii  Roi  d'EÇpsignCypvug: 
les  conquérir. 

Que  Ton  juge  par-là  du  zèle  du  Sieur 
de  fF.t  pour  la.  Liberté' de  r£tfw,c^  ,  de 

....*-  la^ 

'  (^i  Ibid.  pig.  4^0.    (tJ  Ibîd.  pag^  4;o.  4/1. 
(4J  Ibid.  pag.  4p.  "^    *    ! 
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iaqudie  dépendoic  ^folument  celle  des 
d^rovineeS'Unies^  Il  n'y  avoit  que  trois 
mois  qu'il  avQÎt  GoncUi  un  Traité  pour 
la  défenfe-de  VEfpc^ney  &  cependant 
il  en  propofoit  un  nouveau  pour  la  li- 
■vrcr  an  Roi  de;  France.  îar  le  moyen  de 
te  Traité^  difoit-il  au  Comte  âiEfirades^ 
en  renverferoit  tous  ies  dejjeins  des  Efpa^- 
gnols,  qui  ne  tendent  qu'à  faire  faire  que!- 
qiies  ntauvàis- pas:  auj(  Etats ,  par  la  crainte 
4111  îls  •  leur  dênnènt  de  la  conquête  de  la 
-Flandre;  fur  quoi  on  ne  fs  peut  affûrerici^ 
ni  cvter  que  y  t.e  cas  arrivant  ^  les  Etat  s  ne 
jrennent  toutes  les  Laforis  qiCUs^  fmitront  a- 
xec,  les  Acgîois  ^les  Princes  leurs  vaifms,  ; 
Ajoutant  ârÀinbaiIkde(jr,*'^i<V/  le  prtoitde 
4ro'jey  quefon  intention  était  bonne ,  6? quil ne 
louha'to'.t  rien  tant  .que  de  vo!r  lafrmcQ 
•^  les  Etals  fi  bien  liez  enfembky  que  les 
Cabales  rf'Efpagpe  i^  d'Angleterre  6^  ceU 
les  des  Païs-Bas  ne  les  pujfent  jamais  A 
branler.      •    '  ; 

•  Voilà  cemniçjit  cet  Homme ,  dont  on 
exalce  tant  te  zèle  pour  fa  Patrie  \  cher- 
choit  à  ce  fortijSer  du  coté  de  la  France  ^ 
au  péril  de  Ja  Religion,  de  la  Liberté  &. 
de  tout  ce  que  les  Hommes  ont  de  cher; 
a,u  monde.  Pour  moi,  difoit  le  Sieur ûf^. 
Wit  aij  Cheyalier/iemple,  fi  fcto  s  n^ 

[m 
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fous  im  Rô?^  jt  n'éÊkreiî  jamiàs  cmfimr  à 
ce  que  mes  jincêtres  ^tu  fait  smtH  it  Rêi 
rf'Efpagne.  Preuve  admwatJe  des  fe©- 
timens  RépubltcaiAsâc  des  principass  An^- 
timonarchiques  du  G.  P.  ! 

Mais  il  y  avoit  deux  Homnw»  dan» 
TEtat  qui  lui  dontibknt  beaucoup  à'\x^ 
quiétude,  ï^^â voit  Mefltetirs  die  Bmemvf^ 
&  i)an  Beanmgen^  dont  nous  avons  déjà 
parlé.     Le  premier  fe  démit  de  fk  char- 
gé de  Tréfôrier  Général,  dans  le  tems 
qnQhHùî/ande  étoit  en  guefre  avecT-^»- 
gktene^  mal  content  de  TAdminilbration 
du  Sieur   êe   tVit.   L'autre  ne  fat  pas 
plutôt  convaincu  de'  la  néceffi^é  qa'il  y 
avoic  de  dégager  les  Etats  db  leurs  liai- 
fons  avec  la  France  ^    qu'il  embrafla  le 
Parti   des  Efagru^j  &  Ccfaî  du  Prince. 
àHOrangs  avec  chaleur  ;  ce  qu'il  avoit  re- . 
marqué  en  Frmeé  des  deffeins  de  cette 
Cour  furJes  Etats  du  Hoi  d'Efpagnê^  Im 
ayant  fait  comprendre,   qu'il  n'y  àvoit 
pas  d'autre  moyen  de  fauver  fa  Patrie,. 
II  informa  promptement  les  Etats  dei^ 
vues  de  Louis  XIV. ,  &  leur  donna  <fe  bon# 
avis  pour  les  prévenir;  fe  fervant  quel* 
ûuefois  d'expreffions  fi  fortes ,  que  le  &eur 
de  fTîf  &  k  Comte  d*£ftrades  eh   é- 
toient  clioQuez.  Cehu-ci  en  reid  compte 
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à  Moftfieur  de  Uonne  en  ces  termes:  (*) 
Lt  Sieur  deWk  me  dit  çonfidemment y  qu'il 
trmvoit  MonfienT  yan  Beuningen  trop  é- 
chaujft  par  jh  dépêctcT^  6?  infirmant -d^ s 
penjées.  aux  VïKes  de  Hollande  »  ^w<?  k  Roi 
rf'Efpagne  venant  à  maurir ,  ilfaloit  s'atten- 
Jre  que  le  Roi  réprtndreit  le  dejjein  de  la 
conquête  des  Païs-Bas  ;  quii  lui  a  mandé , 
quU  écrivit  plus  modérément ,  6f  quil  étoit 
inutile  de  toucher  ceîte  corde  ^  parmi  des'^ 
Peuples  ^  lef quels  on  ne  fait  pas  revenir  ai- 
fément  des impreffions  qu'on  leur  donner  quil 
rsmarquefort  Meh  que  Mmfieur  van  Beu-\ 
iiing^i  n'ck  pas  eu  la  vtmplaifance  (piHl  eutr 
fouhàké  pêur  les  Minifires  du  Roi  dam  k 
cours  de  cette  Négociation;  qu-U  le  fera  re* 
venir  dis  que  la  paix  fer^' exécutée  y  ff  xpêe 
V  ayant  auprès  de  lui,  il  le  ménager-afi  bienf 
^il  lui  âtera  toutes  lesvificns  quil  a  de c^s . 
grandes  apprébenftons  de  la  pujffanceduRoi^ 
&  defes  dqffhins  defe  renàK  le  Monarque 
Un:verJsL 

Voilà  tout  ce  <}ue  iiou«  pouvons  ce- 
Caeiliir  desLectres  ^\i  Comte  d'Efl^adeiy 
odie-ci  étant  la  cterniéte. 


(*^  Ibid.  pag»  4^^  4!r4' 
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COMTE  D^ESTRADES. 


GOdefroi  Comte  d'Eftrades ,  Chéva-. 
lier  des  Ordres  du  Roi ,  Viceroi 
de  l'Amérique  ,  \  Gouverneur^  de  Dun- 
Jcerque  &  de  la  perfonne  de  Monfr.,  le. 
Duc  de  Chartres  ,  Maire  perpétuel  de 
Bordeaux,  fit  fes  premières,  campagnes 
en  Hollande  à  1  âge  de  19.  ans ,  au  for- 
tir  de  Page  du  Roi.  .  Il  s'acquit  par  fa 
bonne  conduite  &«fon  courage  ,  dont 
il  donna  des  preuves  en  plufieurs  occa-^ 
fions  5  l'eftime  du  Prince  d'Orange,  qui 
lui  donna  le  commandement  du  Régi- 
ment de  -  Candale.  Le  Roi  l'employa 
enfuite  en  diverfes  occafions  près  de 
Etats  ;  lui  fit  faire  plufieurs  voyages 
vers  le  Landgrave  de  HeiFe  &  les  au- 
tres Princes  de  l'Empire  ,  en  Piémont 
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x&  ailleùrs^-;  lui  dojona  de  l'emploi  dans 
k  grande  Artnée  envoyée  en  Allemagne 
fous  le  commandement  du  Cardinal  de 
h  Valette,  où  il  fut  fait  Maréchal  de 
Camp.    Il  eut  commiflîon  pour  traiter 
du  focours  par  mer  ,  que  les  Etats  ac- 
cordèrent -pour  le  fîége  de  la  Ville  de 
Dunkerque^  qui  fût  prife,*  &  eut  divers 
autres  emplois  honorables,  près  des  Prin- 
ces Etrangers^,  &  vers  ies  Arabafladeurs 
qui  traitoient  de  la  Paix  à  Muhfter.     Il 
fut  de  là  commander  à   Protolongone 
&  à  Piombino  ,  &  fervit  dans  FArmée 
^'Italie  fous  le  Prince  deMpdénef  eut 
commiflion  en  1649,  pour  commander  à 
Dunkerque  &  Forts  en  dépendans,  en 
Fabfence  du  Mar^fchal  de  Rantzaw.    Ce 
Maréchal  étant  mort^  il  fût  pourvu  du 
Gouvernement  de  -cette  Ville  le  4.  Oc- 
tobre 1650.  fervit  la  même  année  de 
Lieutenant  Général  en  T  Armée  de  Flan- 
dre fous  le  Maréchal  de  Praflin  ;  fût 
établi  Maire  perpétuel    de  la  Ville  de 
Bordeaux  en  1653.   &  Lieutenant  Gé- 
néral pour  le  Roi  en  toute  la  Province 
de  Guyenrfe  le  8.  Mai  1655.,  avec  pou- 
voir d'y  commander  fous  le  Prince  de 
Conti.     Le  Roi  l'envoya  ion  Ambaffa- 
^eur  en  Angleterre  en  1661.  où  il  foû- 

tint 
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tint  arec  beaucoup  de  fermeté  les  pro- 
rogatives de  la  Couronne  dans  l'afeire 
du  Baron  de  Vattevifle  ;  pafla  de  là  en 
Holhnde  en  la  même  qualité  ,  où  il 
conclut  le  Traité  de  Bréda.  -  En  reCon- 
noiflânce  de  tant  de  fer^ices  fignaiez  ie 
Roi  le  nomma  Chévalief  de  fes  Ordres 
à  la  promotion^  de  TAnnée  1661.  Tbono^ 
Ta  de  la  Dignité  de  Maréchal  do  Fran-^ 
<e  le  30.  Juillet  1675.  &J^  fie  la  même 
année  le  premier  de  (es  ArabaflkdeuJr» 
Extraordinaires  &  Plénipotentiaires  aux 
Conférences  de  Nimeguepoer  la  Paix 
«nérale ,  qu'il  conclut  a^ec  beaucoup 
Se  gloire  &  de  fktisfa^iôn  en  1678.  En? 
1685.  ^'  ^  fait  €onvernew  de  la  pef-» 
ftmne  de  M.  le  Duc  ée  Chartres^  oonc 
il  s'acquitta  avec  -Jhonncur  jufques  a  fa 
mort ,  arrivée  à  Paris  fe  2^.  Févriei? 
i(î8<î,  à  rage  de  79.  ans.  B  eft enterré 
à  Saint  Etiftache  dans  un  caveau ,  vis^à* 
vis  la  Chapelle  de  h  Vierge.  Mr.  le 
Ma^réchal  d'Elbades  étoit  fils  de*  Fran- 
çois d^Eftrades  ,  Gentilhomme  de  la 
Chambre  du  Roi,  Gouverneur  de  la 
Ville  &  Duché  de*  Vendôme  ,  &c 
mort  en  1654. 


I  N  S- 


[I] 


INSTRUCtiON 

DE 

Monfeigneur  lie  Cardinal  de  Rî- 
chelieu  pour  M,  le  Comte  d'Ef- 
trades ,  s'en  allant  de  la  part 
du  Roi  en  Angleterre.  A  Ruel 
le  12.  Novembre  1637. 

M  confiance-  que f  ai  danstacapacitfp 
1  fidélité^  &  affe^ion  de  M.  te  Com^ 
te  d'Eftradei,  Tw'a  poné  de  te  pro^ 
pofer  au  Roi,  pour  aller  en  Angte-' 
'  terre  de  la  part  de  SaMajefté,afiu 
de  difpofer  te  Roi  d^ Angleterre,  à  ne  dmnerùos 
de  fecùurs  aux  Places  de'  la  Côte  de  Ftanarcp 
m  cas  que  te  Roi  &  Monjteur  te  Prince  d?Ch 
range  en  attaquent  quelqu'une  pendant  cetti 
Campagne. 

Et  afin  que  te  Comte  d'Eflrades  foit  informé 
de  toutes  cbofej,  pour  mieux  exécuter  tes  tntem-^ 
fions  du  Roi ,  il  fçaura  que  Mademoifetle  de 
Cbevreufe  ayant  aigri  VEfhrit  de  ta  Reine  d'An^ 
gteterre  contre  moi,  &  m  ayant  mis  mat  avee 
Tome  L  A  '  £tfa 


Efhpar  de  faux  reports  ^  conformes  aux  ma* 
fUires  (Pagir  maiicieufes  de  cette  Femme  ^  H 
faudra  priffentir  en  quels  fentimeni  la  Reine 
W Angleterre  fera  pour  moi  avant  de  fe  décla- 
fer;  &  en  cas  que  te  Comte  d'EJÎrades  tes 
trouve  favorables  f  il  tut  rendra  ma^  Lettre  f 
^i  tut  fera  connoUre  te  déjir  que  fai  de  ren- 
trer  dans  fes  bonnes  grâces  9  &  dé  faire  tou$ 
se  qU*etle  dififera  de  moi  pour  fes  intérêts. 
Mais  fi  ledit  Sieur  Comte  d^Eftrades  tCy  trou- 
ve pas  de  difpofition ,  il  tut  rendra  ta  Lettre 
4u  nui  feulement  f  qui  eft  en  Créance  fur  tui^ 
&  lui  dira  en  giéme  tems^  que  le  Roi  ayant 
une  confiance  entière  en  fon  Amitié ,  s^adreffe 
à  elle  pour  difpofer  le  Rm  di* Angleterre  de  lui 
promettre  de  ne  pas  donner  de  fecours  avec  fa 
Jplote  aux  Places  de  ta  Cote  de  Flandre  ,  en 
cas  aue  te  Roi  les  attaque  conjointement  avec 
fes  Alliez. 

Si  elle  paroît  être  en  difpofition  d'accorder 
mu  Roi  ce  quUl  demande,  il  faudra  lui  témoi* 
gner  de  fa  part,  qu^elle  obtiendra  de  Sa  Ma* 
jefié  pour  Elle  &  te  Roi  fon  Mari ,  tout  ce 
MU* elle  défirera;  &  même  il  y  ajoutera,  (ni! il 
fera  avoué  de  moi  de  ta  pajpon  que  fat  Je  la 
fervir  &  de  détruire  par  mes  aOions  tous  les 
mauvais  offices  que  Madame  de  Cbevreufe  nia 
ytnixs  auprès  d^Elle. 

Si  ta  Reine  d'Angleterre  veut  entrer  en  queU 
qie  accommodement,  après  cette  féconde  tentai 
tiVe,  il  lui  dira,  au* Elle  n*a  qu*à  lui  donner 
^ar  écrit  ce  q^Elle  défire,  &  quUt  me  dépt^ 
Àera  tout  aujfl-tôt  un  Courier  pour  me  fi^re 
/f  avoir  fes  fentimens. 

Le  Cmte  ff grades  ffait ,  comme  M.  k 

Prince 
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Prince  d'Orange  s^eji  expliqué  par  M.  âe  Fhi» 
bergen,  Ambqjfadeur  Extraordinaire  des  Etats  ^ 
m^il  ne  pouvait  s^ engager  au  deffein  d^ attaquer 
Gravetines  (f  Dunkerque  fout  enfemble ,  //> 
n'étoit  àffuri  que  le  Roi  d* Angleterre  neJecoU'- 
reroit  pas  tes  Places  de  ta  Côte  de  Fkmdre. 
Ainfi  quUl  efl  de  fa  demiire  importance  que 
cette  Négociation  ne  tire  pas  de  long  9  &  de 
fiavoir  à  quoi  te  Roi  doit  s* en  tenir.  Comme 
les  Etats  ont  tes  mêmes  intérêts  que  Sa  Ma* 
jefti  $itre  éclairas  tà-deJfuSf  te  Sieur  de  Vos-* 
bergen  partira  en  même  tems  que  te  Comte 
4'EJlrddes 9 jpour fe  rendre  à  Londres,  Gf  par* 
1er  au  Roi  ^Angleterre  fur  le  mêmefujet^ 

Le  Sieur  Comte  âEfirades  me  dépêchera  un 
Courier,  auJjUtot  quHl  aura  parlé  au  Roi  (f 
à  ta  Reine  d^ Angleterre.  '  Il  donnera  part  de 
fan  arrivée  4  M,  de  Belliévre,  Ambaffadeur  da 
Roi,  &  lui  communiquera  fes  Inftruâions,  afin 
d'agir  félon  les  conjonSures  préfentes  ,  (f  les 
àifpojitions  de  ta  Cour  d* Angleterre. 

LETTRE 

Dâ  Moniteur  le  Comte  d^EJlradet 
à  Monfeignêur  le  Cardinal  de 
Richelieu.  De  Londres  ce  24. 
Novembre  1637. 

AdoNSEIGNEUR, 

i 

Je  fiiis  arrivé  le  19.  de  ce  mois  à  Loq>^ 


141 
dres ,  *  après  avoir  cfluyé  une  fûrièufé 
Tempête,  &  touché  fur  le  Banc,  apellé 
Gouin,  où  nôtre  Vaifleau  a  penfé  fe  bri- 
fer,  mais  un  coup  de  Mer,  &  le  grand 
Vent  nous  a  fait  paffer  heureufement  par 
delFus  le  Banc  ,  &  nous  avons  gagné  la 
Rade  des  Dunes,  où  j'ai  pris  la  Polte,  & 
fuis  arrivé  le  même  jour  à  Londres. 

J'ai  été  defcendre  chez  M.  de  Bellié- 
vre,  AmbafiadeurduRoi,  &lui  al  com- 
njuniqué  noion  Inflrudion ,  fuivatit  les  or- 
dres que  j'en  ai  reçus  de  Vôtre  Etninen- 
ce.  Il  m^a  dit,  que  je  trouverois  la  Rei- 
ne d'Angleterre  bien  aigrie  contre  Vôtre 
Eminence ,  &  qu'il  eut  hier  une  longue 
converfation  avec  Elle  ,  qui  fut  lî  aigre , 
que  la  Reine  lui  dit  en  le  quittant,  qu'EI- 
le  ne  feroit  jamais  de  vos  Amies. 
•  Nous  ne  laiflames  pas  de  refoudre  que 
Monfieur  rAmbafladeuriroitlc  lendemain 
chez  Madame  Civet,  qui  eft  une  des  pre- 
mières Femmes  de  Chambre  de  la  Reine, 
Fille  de  fa  Nourice,  qui  eft  très  bien  avec 
-  Elle,"&  dés  Intimes  Amies  de  M.*  l'Am- 
baffadeur,  &  qu'il  la  prieroit  de  parler  à 
la  Reine  ,  pour  lui  dire  que.  j'écois  arri- 
vé ,  &  que  je  fouhaiterois  avoir  une  Au- 
dience de  Sa  Majefté  avant  de  rendre  la 
JLiettre  du  Roi  au  Roi  d'Angleterre. 

Madame  Civet  pria  M.  l'Ambafladeur 
d'pttendre  dans  fa  Chambre  jufqu'à  ce 
qu'elle  eût  vu  la  Reine:  elle  revint  uà 
quart  d'heure  apf-ès,  &  lui  dit,  que  la  Rei- 
ne feroit  bien  aife  de  me  voir  auffi-tôt 
aipr.è$  fojDl  dîné. 

Je 
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Je  ne  manquai  pas  de  m^  rendre,  5ç 
après  lui  avoir  rendu  la  Lettre  du  Roi; 
je  -  iuii  dis ,  que  Sa  Majefté  ni*a voit  comt- 
mandé  de  la  voir  avant  de  rendre  fa  Dé- 
pêche au  .Roi  d'Angleterre  ,  étant  biea 
aife  d'obtenir  par  fon  entremife  les  cho- 
fes  qu'il  défire,  &  de  lui  en  avoir  à  Elle 
feule  toute  l'obligation,  que J'avoîs  or^ 
,dre  de  Vôtre  Eminence  de  raflurer  de  Tes 
refpeds  &  obeïffances,  &  des  fentimens 
où  Vôtre  Eminence  étoit ,  de  lui  rendre 
fes  fervices  dana  toutes  les  occafions  qui 
•s'en  préfenteroient. 

La  Reine  me  répondit ,  qu'EUe  étoit 
mieux  informée  des  intentions  de  Vôtre 
-Eminence  pour  ce  qui  la  regarde,  que 
vous  n'étiez  pas  de  fes  Amis,  &  qu'Elle 
ne  défiroit  riçnde. Vétre  Eminence. 
• .  Je  lui  répliquai,  qucje  vbyois  avec  bien 
du  regret  qu'une  aufli  grande  Reine  >  & 
irnffi  éclairée  qu'Elle  étoit,  ajoutât  foi  aux 
faux  raports  qu'on  lui  avoit  faits  *cotttré 
la  perfonne  de  Vôtre  Emiuence  ;  que  je 
n'aurois  pas  de  peine  à  la  détromper^  fi 
Elle  avoit  la  bonté  de  s'ouvrir  à  moi  des 
plaintes  qu'Elle  fait  de  Vôtre  Eniiinence, 
&  que  je  lui  ferois  voir  clairement,  que 
la  haine- particulière  de  certaines  perfon- 
ncSÉJaloufes  des  grandes  qualitez  que  Vô- 
tre Eminence  poflede,  &  peut-être  de 
reftime  que  Sa  Majefté  en  feroit,  fi  ipUe 
connoiflbit  bien  les  véritables  fentiment 
où  vous  êtes  de  la  fervir  &  de  l'honorer, 
a  produit,  tous  les  mauvais  offices  qu'oa 
vous  a  rendus.âuprès  d'Elle. 

A3  Elle 
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Elle  m^a  dit,  qu'ElIe  ne  demandait  an- 
cnn  é^lairciflcment  là-deflus»  &  qa*Elle 
iavoit  à  n^enpas  douter^  que  vous  tfétic» 
f  as  de  Tes  Amis» 

Lorfque  je  vis  une  réponfe  fi  féchc  aux 
honêtetez  que  je  lui  faifois  de  la  parc  de 
Vôtre  Eminence, Je  ne  lui  rendis  pas  la 
Lettre  que  Vôtre  Eminence  lui  écrivoit, 

La  Reine  d'Angleterre  me  dit  enfuite» 
que  le  Roi  iuimandoit,  que  je  lai  dirois 
le  fujet  de  mon  voyage:  furquoi  je  lui  ré- 
pliquai» que  le  Roi  ayant  une  confiance 
entière  en  fon  Amitié  ,  îl  cfpéroit  par 
fon  entremife»  que  le  Roi  d^Angleterre  ne 
lui  apporteroit»  ni  aux  Etats,  aucun  em- 
pêchement dans  les  defleins  qu'ils  pour- 
roient  avoir  fur  les  Places  de  la  Côte  de 
la  Flandre ,  Sa  JflzjtM  la  priant  d'obte» 
iiir  du  Roi  d^Angleterre  ^  qu'il  demeu- 
rât Neutre  en  cas  que  les  entreprifes  de 
Guerre  toumaflent  de  ce  côté -là  cette 
Campagne. 

La  Reine  me  dît,  quelle  ne  feméloit 
guéres  des  affaires  de  cette  nature;  mais 
que, pour  faire  plaifir  au  Roi,  EUe  en  par- 
Jeroit  au  Roi  ion  Mari»  ôc  que  je  reviaiTe 
ta  trouver  à  cinq  heures.  >: 

Ce  qu^yant  fait.  Elle  me  fit  apeller  & 
me  dit ,  que  j'avois  été  caufe  qu'ElIe  avok 
reçu  une  bonne  réprimande,  pour  avoir 

Sropofé  au  Roi  d'Angleterre  de  refter 
leutre ,.  &  de  laiffer  attaquer  les  Côtes 
de  Flandre,.  &  que  je  pouvois  aller  trou- 
ver le  Roi,  qui  m'àttendoit  à  fix  heures.. 
En  effet,  le  Maître  des  Céxémonies  m'ar- 

tcn- 


tcndoit  dans  rAntichambreé  Je  jpgeitf 
bien  par  la  réponfe  froide  que  la  Reine 
me  fit ,  que  la  Réfolution  étoic  déjà  prife* 
par  le  Roi  d'Angleterre ,  de  rexufer  U^ 
demande  du  Roi. 

Je  fus  reçu  fort  civilement   du  Roi 
d'Angleterre:  jeïui  parlai  conformément 
aux  Ordres  que  j'ai  reçu  de  Vôtre  Emi- 
nence ,  &lui  repréfentai  tou^Iesavantaj^es^ 
qui  lui  reviendroient  d'une  étroite  liaiioi;^ 
avec  le  Roi,  en  loi  accordant  fademan-- 
de,  dont  il  tireroit  une  grande  utilité., 
auâi  bien  que  Tes  Sujets,  étant  Maitrç  d^ 
ia  Mer  pour  fournir  les  chofes  néceflai* 
Tes  pour  la  fubflftance  des  Armées  de  Sa 
Majefté;  ce  qui  apporteroit  beaucoup  d'ar* 
gent  en  Angleterre;  que  par  la  ^leutra- 
Uté  que  le  Roi  lui  demande ,  tout  le  Com* 
merce  fe  feroit  par  fes  VailTeaux ,  uot 
dans  DOS  Armées  que  dans  celles  d'Eipa* 
;  gne  9  &  même  tians  toutes  les  Vifles  tiks 
Pals-Bas.    Que  Vôtre  Emineiice  m'avcic   - 
commandé  de  TaiSîrer,  qu'elle  <x>ntribue-^ 
roit  tout  ce  qui  dépendroit  d'EUc  çour 
Hiaintenir  une  bonne  Union  ^  &  une  And^ 
tié  entre  le  Roi  &  lui,,  &  nême  à  por* 
ter  Sa  Majellé  à  lui  donner  des  Ieooiirs> 
contre  ceux  de  fes  Sujets  qui  ppurroieac 
être  mal  inteiKicmnez  contre  fa  Perfimne* 

Il  me  répondit,  que  tout  ce  qu'il  pour* 
roit  faire,  pour  témoigner  au  Roi  combien* 
il  défiroit  fon  Amitié,  il  le  feroit,  pour- 
vu que  ce  que  Sa  Majeilé  lui  demande- 
roit  ne  fût  pas  préjudiciable  à  fon  bon- 
A  4  neor^t 
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Heur ,  à  foft  intérêt ,  &  à  fon  Rayari- 
me;  aînfi  qu'il  arriveroit,  s'il  permettoit 
€pie  le  Roi  on  les  Etats  attaqualTent  les 
Places  Maritimes  de  la  Côte  de  Flan- 
dre ;  qu'aôn  de  les  pouvoir  fecourir,  il 
tîendroit  une  Flote  aux  Dunes  en  état  d'a- 
gir, avec  quinze  mille  hommes  prêts,  à  faire 
palier  en  Flandre,  en  cas  de  befoin j  qu'il 
remercioit  Vôtre  Eminence  de  fcs  offres 
i&  civilitezj  qu'il  n'avoit  pas  befoin  de  fe- 
cours  pour  châtier  fes  Sujets  qui  man- 

Jueroîent  i  leur  devoir,  leur  punition 
tant  aflurée  par  fon  Autorité,  &  par  les 
Loix  d'Angleterre. 

Je  lui  dis  ,  que  Je  rendrois  compte  à 
Sa  Majeftc  de  fa  Reponfe ,  &  que  j'efpé- 
'  rois  qu'il  feroit  réflexion  avant  mon  départ 
aux  offres  que  je  luiavois  faits  de  la  part 
du  Roi,  &  aux  avantages  qu'il  pourroit  re- 
tirer d'un  engagement  tel  que  celui  que  je 
lui  offrois  de  la  part  de  Sa  Majefté,  qui 
feroit  foûtenu  du  crédit  de  Vôtre  Eminen- 
ce, &  d'un  véritable  défir  de  le  fervir. 

Voilà,  Monfeigneur,  tout  ce  qui  s'eft 

pafle ,  qui  marque  beaucoup  d'éloignê- 

'  snent  dans  les  Efprits  du  Roi  &  de  la 

Reine  d'Angleterre,  à- prendre  aucune 

liaifon  d'Amitié  avec  le  Roi. 

J^dôis  auffi  rendre  compte  à  Vôtre 
Eminence  de  ce  que  j'ai  apris  dans  le  peu 
de  tems  que  j'ai  été  ici. 

Pai  eu  deux  Converfations  de  plus  de 

trois  heures  avec  un '  Miniftrè  d'Ecoffe, 

«ppell^  Mobel,  &  un  Seigneur  nommé 

i  Gour- 
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Gourdon.  Le  Miniftre,  qui  eft  un  efprit 
plein  dé  feu  &  violent  ,  m'a  dit  qu'il 
ctoit  à  Londres  depuis  trois  femaines  fans 
avoir  pu  avoir  Audience  du  Roi,  quoi- 
qu'il y  foit  venu  pour  lui  donner  des 
Avis  très  importans,  &  lui  découvrir  des 
Caballes  qui  fe  font  contre  fa  perfonne 
&  fon  fervice  ,  qu'il  eft  fur  le  point  de 
s'en  retouriier ,  &  qu'il  eft  afluré  que  l'E- 
cofle  s'accommodera  avec  les  Mécontens 
d'Angleterre.  Gourdon ,  qui  eft  Député  . 
de  la  Noblefle  ,  ne  m'en  a  dit  pas  moins. 
Tôtrc  Eminence  y  '  fera  les  réflexions 
.qu'elle  jugera  être  néceffaires  par  fa  gran- 
de prudence,  &  les  lumières  qu'elle  a 
dansjes  affaires.  La  Çonjônfture  préfen- 
te paroirtbit  être  bien  favorable  pour  em- 
baraffer  le  Roi  d'Angleterre, 
Rïonfieur  de  Vosbergen  a  été  fi  fati- 

5'  ué  de  la  Mer  qu'il  en  .eft  tombé  maia- 
e ,  &  n'a  pu  agir.  11  a  dépêché  un 
Courier  à  Monfieur  le  Prince  d'Orange, 
pour  le  prier  de  lui  accorder  fon  Congé 
pour  retourner  en  Hollande»    Je  fuis> 

MOKSÊIÇNEUR, 

D'ESTRADEl 


A  5  LET- 


[loi 

L    E    T    T    R    E 

Du  Caràlnat  de  Ricbelteu  à  Mr. 
le  Comte  d'EJirades.    De  Ruël 
Je  2..  Décembre  1637. 


M 


ONSTEUR,. 

J'ai  reçu  vôtre  Dépêché  (Tu  24.  dt  mois; 
paffé  ;;  j'ai  rendu  compte  au  Roi  de  tour 
ce  que  vous  me  mandez.  Il  a  été  fort 
latisfait  de  vôtre  conduite  dans  les  deux 
coaverfations  que  vous  avez  eues  avec: 
te  Roi  &c  la  Reine  d'Angleterre.  Il  é^ 
t?oit  à  propos  &  avantageux  pour  le  Ser- 
vice du  Roi?  dé  découvrir  leurs  fenti^ 
mcrns.  Ils  nous  eûifent  fort  embara{r6 
s'ils  avoient  eu  TadrefTe  de  les  déguifer.. 

Je  profiterai  de  Tavis^qiie  vous  me  don*- 
Bez  pour  l'Ecoile»  &  ferai  partir  FAbbéi 
Chambre  mou  Aumônier  y  qiu  eft  Ecof- 
fois  de  Nation  >  p^uc  aller  ài  Edimbourg^ 
attendre  les  deux  perTonnes  qiie  vous^ 
Bie  nommez  pour  lier  quelque  NégoGiaf- 
tioti  avec  eux^  L'^âànéâ  ne  fe  pafTera  pas^ 

Sue  le  Roi  fit  la  Reine  d?Angbterre  ne 
b  uepenteut  d'avoir  refufé  lesOfflresque- 
vous  leur  avez  faites  dé  la  part  dt^Roi2 
V€uiS:)yr.e2(  fi  tâen  agi  daaa.  vjotre  Emplor^ 


qve  le  Roi  vous  a  choifl  pour  aller  ttou*- 
ver  Monfieur  le  Prince  d'Orange,  &  con*^ 
elare  avec  lui  le  Traité  de  Campagne*. 
Monfieur  de  Chavigni  vous  en  envoyé 
le  pouvoir  par  ce  Courien  II  faut  faire- 
tout  vôtre  poffible  pour  porter  le  Prince* 
d'Orange  à  attaquer  Anvers,  &  lui  pro- 
mettre que  le  Roi  attaquera^  St.  Orner. 
Si  Dieubeiiit  nos  deffeins,  le  Roi  n'aura'. 

Eas  fujet  de  regretter  le  refus  qu'on  a'. 
lit  en  Angleterre  de  fes  Offres*^  Vousî 
se  pouviez  mieux  parler  ni  mieux  ré« 
pondre  au  Roi  d'Angleterre  fur  mon.  fu*- 
jet.  On  connoîtra  bien-tôt  qu'on  ne  me^ 
doit  pas  méprifer.  Si  vos  deux  Amis^ 
éfEcoSé  font  encore  à  Londres,  dlte^ 
leur  qu'ils  prennent  confiance  à  ce^quê: 
PAbbe  Chambre  leur  dira,  &  kurdon^ 
nez  une  Lettre  pour  rendre  de  vôtres 
part  audit  Abbé»  afin  qu'il  les  ccMinoiflb- 
par  ce  fignal.  Vous  avez^  rendu  un  gran£ 
Service  au  Roi  d^avoir  découvert  ces? 
d^suxhonnnes,  aflure:»  lesdenu3iiaffèâî(Nii 
&  de  ma  protedioui 

Prenez  coQgédu  Roi  d'Angleterre  tufll- 
t6t  que  vous  aurez  reçu  cette  D^chci 
àc  partez  pour  Hollande,  Monlieurde^ 
Buliion  m'a  affûré  qu'il  vous  envoyoit: 
une  Lettre  de  change  de  fix^  mille  Ectss^ 
pour  vôtre  voyage  ;  foyez  perfuadé  de: 
fitUtims  &  de  l'amicidqj^e  j/âi  fiour  voM*. 
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LETTRE 

De.Monfieur  le  Comte  âEllrades 
à  Monfetgneuf  te  Cardinal  de 
Micbelîeu.  De  la  Haye  le  22, 
Décembre  1637. 


M 


ONSEIGNEUR, 


Ayant  apris  à  Rotterdam,  que  M.  le 
l^rince  d'Orange  écoit  à  Honflaerdykj 
•j'ai  été  l'y  trouver  fans  pafler  à  la  Haye. 
Ce  lieu  étant  beaucoup  plus  commode 
pour  l'entretenir,  je  lui  ai  rendu  compte 
de  tout  ce  qui  s'eft  paflé  entre  le  Roi 
.d'Angleterre  &  moi  ^  touchant  les  OfFreç 
.que  je  lui  ai  faites  de  la  part  du  Roi. 

Je  lui  dis  enfuite ,  que  le  Projet  de  l'at- 
taque des  Places  de  la  Côte  de  Flandre 
!Xie  fe  pouvant  entreprendre,  par  le  refus 

Î|ue  le  Roi  d'Angleterre  -feifoit  d'y  con- 
entir.  Sa  Majefté  &  Votre  Eminence 
m'envoy oient  vers  Son  Alteffe»  pour  con- 
férer avec  Elle  d'un  nouveau  Projet  pour 
ia  Campajgne*  ,  Et  que  Votre  Eminenoc 
m'avoit  commandé  de  lui  dire ,  que  le 
Roi  Sf,  Elle  attendroient  de  favoir  fes  fen- 
timens  avant  de  prendre  aucune  Réfolu- 
«,^a  d'attaque  de  Place,)  Je  remarquai  qu'il 

fw 
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fat  très  fatîsfidt  de  cette  Civilité  de  la  pat* 
de  Votre  Eminence  ,  &  lui  préfentai  lia 
Lettre  du  Roi,  &  mon  Pouvoir,  qu'il 
trouva  en  bonne  forme. 

il  me  dit  que  le  tems  étoit  beau  pour 
fe  promener  dans  Ion  Parc»  &  me  com- 
inanda  de  me  mettre  dans  fon  CaroflTe  au- 
près de  !uh  &  ordonna  que  perfonne  nV 
-entrât,  &  fit  même  retirer  les  Officiers  éc 
Gentilshommtes  qui  étoient  à  Cheval, près 
des  Portières  ,  afin  qu'on  ne  pût  entea- 
dre  ce  que  nous,  dirions. 

Il  me  témoigna  être  obligé  à  Votre 
Eminence  de  la  confiance  qu'Elîeprenoic 
^n  lui ,  touchant  le  choix  des  deflfeins  de 
4a  Campagne  ;  qu'il  falloit  en  avoir  de 
-grands  pour  répondre  à  la  bonne  opi- 
nion  que  le  Roi  &  Votre  Eminence  a- 
voient  de  lui;  &  pour  cet  eiFet.il  défire- 
roit  favoir  quelle  Place  Votre  Eminence 
fauhaiteroit  qu'il  attaquât.  Je  lui  répoo- 
^is,  qu'il  n'étoit  pas  nécefTaire  de  dé- 
pêcher un  Courier  vers  Votre  Eminence 
pour  s'éclaircir  de  fon  Sentiment  fur  ce 
iujet ,  &  que  je  ferois  avoué  de  ce  que  je 
luiavançois,  qui. clique  Votre  Emin^ice 
le  croyant  le  premier  &  le  plus  gmnd  Car 
pitaine  de  l'Europe ,  Elle  ne  voyoitquMinc 
leule  place  digne  tle' fa  réputation  &  de 
ù.  grande  expérience ,  qui  eft  Anverau 

Surquoi  il  me  répondit  ainfi ,  Now 
•n'avons  pas  alTez  d'Infanterie  pour  affié- 
-ger  une  ii  grande  Place  ,-  il  faut  trok 
grands  Quartiers  ,  l'Efcaut  a  une  liea£ 
4de  large,  il  fatttpalTer  l&Berg'K>p-Zoûmy 
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i  Ta  Digne  de  Calo,  trois  lieues  de 
Pais  perdu  à  Marée  bafle  avec  nn  Côrps^ 
de  dix  mille  homimes  fur  la.  EHgue ,  ôc 
attaquer  los^  Forts  de  Calo  &  de  Ver- 
broek ,  pour  être  maître  de  la  tète  de 
Flandre»  fans  qiae  ce  Corps  puilTe  être 
fecouru  de  nôtre    Armée  avant  vingt- 

Juatre  heures:  enforte  que  de  fi  grandes- 
ifficultez  ne  fe  peuvent  furmonter  qu'a- 
vec de  grandes  dépenfes. 

Je  lui  répliquai,  que  toutes»  te^  ditB^ 
cex  qu'il  me  repréfentoir  ^  n'ëtoient 
pas  égales  à  celles  des  Sièges  de  Boifle- 
duc  9  qu^l  avoit  bien  fnrmontées^  feul- 
contre  les  Armée»  de  FEmpereur  ôc  de^ 
Efpagnob  jointes  enfemUe;-  que-  préfen^ 
tement  il  etmt  plus  fort  qu'en  ce  tems- 
làf  ayant  le  Roi'&  Votre  Eminence  dan^ 
fes  intérêts  &  dans  la  Caufe  commune;, 
qu^il  ne  regBrdàcpas  à: la  déJpenfe,.pour«- 
Tû  qu^il  la  rériât  au  néceiiaire;  que  je* 
ra/rûrois  que  votre  Enûnence  avoit  tant 
d'eftime  &  d'amitié  pour  ^  lui  qu'elle  fe^^ 
roit  uaelSbrt  auprès  du  Rot' ^  pour  Ini^ 
ftire  accorder  nue  fomme  confidérabiè  ,^ 
afin  dé  lui  donner  moyen:  d'augmenter 
fti  Gloire. 

Il  fut  quelque  tema  fkns  me  répondre^* 
puis  il  me  dit  ;  il  faut  dormir  la^dèflusy. 
fèfujeten  vaut  la  peine»  &  nous  recom^ 
siencerons  demain  à  parler  detretteaffaire*^ 

Le  refte  de  ta  journée  fe  p^a  en  cho>^ 
S»  indifférente»,  iî  me  it  voir  les  B^ti*^ 
mens  ^a'if  fait  fUre»  me  mena  dans  la^ 
CfiUcric  dêS/  fieintnre$^^&:  me  montni' 
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fes  beaux  meubles  ,  fans  <îu*î1  me  parlït 
d'aucune  affaire  le  refte  de  la  journée. 

Le  lendemain  matin  il  m'envoya  cher- 
cher par  Lanois ,  fon  premier  Varet  de 
Ghambr-e:  je  k  trouvai  dans  Ton  Cabi- 
net avec  la  Carte  du  Pais  d'Anvers,  de 
de  la  Terre  de  Flandre  ;  &  comme  je 
l'abordois,  Voifô  me  voyez^r  dit-il,  con- 
fidérer  un  Païs-  bieu  difficile  à  y  entier 
&  à  s'y  maintenir,  les  Ennemis^  y  ayant 
toujours  une  Ai'mée,  mais  vous  m'avez, 
perfuadé  ,  en  me  difant  que  M*  le  Car- 
dinal mWiftera,  &  je  vous  envoyé  cher^ 
cher  ,  pour  vous  dire,  que  par  deffus  le- 
million  que  le  Roi  donne  tous  les  ansi 
aux  Etats  pour  un  Subfide  réglé,  j'aurai- 
befoin  ^encore  de  deux  cent  mille  Ecu*; 
de  plus ,.  pour  leâ  employer  à  la  levée 
de  quatre  nouveaux  Régimen&  d'Infan- 
terie. 11  faut  auffi  ,.  me  dit-il ,  que  le 
Roi's^pbligc  d^àttaquer  une  grande  Place? 
daîis  le  même  temfs  que  J'attaquerai  An- 
vers, ^£n  de  féparer  k^  Forces  de»  Eiine*- 
inis.  Je  lui  répliquai  que  Cambray  étoit 
une  grande  Place,  ou  D0uav;«  I^me  dit^ 
que  le»  Efpagnolè  lea  abandonneroiene 

Eour  aller  à  lui ,:  mais  qu'il  en  connoiF» 
>ic  une  plus  grande»  &  qui  leur  étoit: 
plo5  chère  ,.■  &  me  nommai  St.  Orner». 
T«  lui  dis  que  c'étoit  une  Place  împrena- 
Ble  pai^  fa  Situation  entourée  de  Ma^ 
sais,   dont    les   fecours  étoient  fâcilesi 

8ar  les  Rivières  cmi  fortent  dt  Grave- 
nés,  Bergue  &  Uunkerquev  &  qm  en^ 
tcont  dans  les  Marais  y  que  ces.  Places  é^ 
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tant  foTirnies  de  quantité  de  Bateaux,  I^-s 
fecouTS  étoient  aflTûfcz  d^entrer  dans  la 
Place.  Mais  que  je  dépêcherois  un  Cou- 
rier dès  aujourd'hui  à  Votre  Eminence  > 
pour  l'informer  de  tout  ce  que  Son 
Altefle  m'avoit  dit ,  &  que  j'étois  afluré 
que  Votre  Eminence  feroit  toutes  chofes 
poflîbles  pour  faire  agréer  au  Roi  la  De- 
mande de  Son  Altefle. 

Voilà,  Monfeigneur  ,  tout  ce  q,ui  s'eft 
pafle  dans  cette  féconde  Audience,  fur- 
quoi  j'attendrai  les  Ordres  de  Votre 
Eminence  pour  conclure  le  Traité  de 
Campagne  ,  toutes  chofes  étant  bien 
éirpofées  félon  fes  intentions. 

J'ajourerai  que  M.  le  Prince  d'Orange 
m'a  dit ,  qu'il  me  feroit  dooner  des  Corn- 
iniflaires  lorfqu'il  feroit  de  retour  à  la 
Haye ,  pour  traiter  du  renouvellement 
du  Traité,  ainfi  qu'on  a  fait  toutes  les 
années,  fans  nommer  aucune  Place»  en 
attendant  que  la  Réponfe  de  Vôtre  Emi*- 
ixencc  (bit  arrivée.  Je  fuis,  &c. 

DTStRADÊS, 


tUT^ 
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L    E    T    T    RE 

De  Monfeigneur  îe  Cardinal  de 
Richelieu  à  Monjieur  le  Comte 
âEJlrades.  De  Ruël  le  (5.  Jan- 
vier 1638. 

Monsieur,  V 

On  ne  peut  mieux  fervir  le  Roi  que 
vous  faites  ,  &  vous  vous  êtes  fi  bien 
conduit  près  de  M,  le  Prince  d'Orange ,, 
que  je  vous  témoigne  avec  joye  la  fatis- 
faâion  que  Ten  ai.  l»e  Roi  approuve  que 
vous  accordiez  les  deux  cent  mille  Ecus 
qtfil  demande  pour  lever  quatre  Régi- 
mens  d^Infanterie  ;  &  pour  vous  donner 
le  moyen  de  finir  promptementle  Traité, 
le  Roi  a  donné  Ordre  a  M.  de  Bullion, 
.  de  vous  envoyer  par  le  Sieur  Hœuft  en 
Lettres  de  change  un  Million ,  pour  le 
Subfîde  ordinaire  de  cette  année ».^  les 
deux  cent  mille  Ecus  pour  la  levée  des 
quatre  Régimens,  &  vous  prendrez  gar- 
de exadtement  que  lefdits  deux  cent  mil« 
le  Ecus  foient  bien  employez  à  ladite  le- 
vée, fans  qu'on  puille  les  divertir  aU* 
ieurs. 

Comme  Sa  Majefté  défère  entièrement 

atiac 
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EUX  Avis  de  Monfieur  Je  Prince  d^Oran- 

Îfe ,  Elle  vous  permet  de  promettre  ea 
on  nom ,  qu'Elle  attaquera  la  Place  de 
St,  Orner  ,  en  même  tems  qu'il  atta- 
quera celle  d'Anvers.  Sa  Majefté  déflrc 
Îae  vous  mettiez  dans  le  Traité,  que  tes 
Lrmées  du  Roi  &  des  Etats  entreront 
en  Campagne  pour  Tattaque  defdires 
Places  au  premier  Mai,  afin  d'avoir  lé 
tems  de  fe  retrancher  avant  qqe  TArmée 
des*  Ennemis  foit  afTçmblée. 

L'Armée  du  Roi  fera  de  trente  mille 
kommes  de  pied  &  de  quinze  mille  che- 
vaux. 

Il  faut  qne  celle  des  Etats  foit  de 
trente-fix  mille  hommes  de  pied ,  avec 
raugmentation  des  quatre  nouveaux  Ré* 
gimens  &  de  huit  mille  chevaux.  Ne 
manquez  pas  de  mettre  tm  Article  dans 
!c  Traité ,  où  le  nombre  des  Troupes 
tant  d'infanterie  mt  de  Cavalierie  foit 
Ipéciflé. 

Vous  ave»  fait  venir  M*  le  Prince 
tfOran^  fort  adroitement  à  nommer  la 
Place  d'Anvers  ,  &  à  tious  demander  S. 
Orner  ,  continuez  -d'agir  de  même  ,  &r 
j'aurai  Ma  de  tout  ce  qui  vous  re^de 
4c  de  vos  intérêts. 


LET- 


LETTRE 

De  Monjîe&r  de  Cbavigny  à  Mon- 
Jîeur  le  Comte  âEJlrades.    Jûf 
Ruël  le  6.  Janvier  1638. 

IE  pren5>  MonfieuTt  tm  fi  erand  intérêt 
à  tout  ce  qui  vous  regarde,  que  je  ne 
ferois  pas  fatisfait>fi  ]e  ne  vous  le  témoi* 
gnois.  Vous  ferez  bien  aife  d'aprcndre^ 
eue  Monreigneor  a  parlé  de  vous  pexi- 
dant  une  demie  heure,  lofiant  votre  tr 
drefle  &  votre  conduite  dans  les  Confé« 
rences  que  vous  avez  coSs  avec  Mon- 
fieur  le  Prince  xfOrange.  Il  v(»is  a  mjs 
fur  le  Mémoire  de  ceux  qui  auront  Içs 
premiers  grands  Gouvernemens»  &  il  a 
parlé  de  vous  au  Roi  d'une  manière  fi 
•  obligeante  qu'il  vous  a  diftingué  de  tous 
ceux  qui  font  dans  PEmploL  Soyez  per- 
fuadé  y  Monfieur  >  que  pas  un  de  vos  A- 
mis  &  Serviteurs  n'ea^i  plus  de  joye 
que  moi. 

Je  n'ai  rien  à  ajouter  à  ce  que  Monfei- 
gneur  vous  écrit,  fi  ce  n'eft  qu'il  faut 
mettre  les  mêmes  Articles  portez  par  le 
Traité  de  1637,  &  n'oubliez  pas  les  cîn* 

Îiuante  VaifTeaux  que  les  Etats  doivent 
burnir  au  premier  de  Mai  fur  la  Côte  de 
f  landre  jufqu'au  premier  de  Novembre. 
•     :  Je 
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Je  ne  rois  de  changement  que  celui 
d'entrer  en  Campagne  le  premier  Mai , 
&  le  nombre  de^  Troupes,, gui  ell  plus 
grand  que  celui  de  Tannée  pafTée. 

J'ai  un  petit  démêlé  avec  M.  Des-No- 
vers  fur  la  levée  de  ^ces  quatre  nouveaux 
Régimens.    Il  dit  qu'étant  levés  de  Tar- 

Îjent  du  Roi,  &  les  levées  fe  faifant  fur 
es  Frontières  de  France  &  Pais  de  Liè- 
ge ,  c'efl  i  lui  d'en  prendre  connoifian- 
ce;  &  je  prétens  qu'étant  Secrétaire  d'E- 
tat tiés  aflikires  étrangères,  tout  ce  qui  fe 
fait  dans  les  Païs  étrangers  eft  de  mon 
Département.  J'y  comprends  auffi  les 
cent  mille  livres  qu'on  retient  fur  le  Mil- 
lion du  Subfide ,  pour  le  paiement  des 
Penfions  des  Oificiers  François  qui  fer- 
-vent  ea  Hollande.  :  Si  Monfeigneur  vous 
Cûi  écrit,  je.  vous  prie  de  lui  en  témo^ 
gner  que  ce  droit  eft  attaché  à  ma  Char- 
^  de  tout  ttXQS^. 

CHAVlGNYr 


qp 
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De  Monfieur  te  Comte  dEJiryider 
à  Monfeîgnerir  h  Cardinal  de 
Richelieu.  De  la  Haye  ce  i6. 
Janvier  1638.    »    ' 


Mo 


NSEIGNEUR, 


Votre  Eminehce  m'a  donné  matière ,  par 
la  Dépêche  qu'EUe  m'a  fait  l'honneur  de. 
nl'écrire,de  bien  faire  macour  à  Monfieur 
le  Prince  d'Orange,  Il  m^a  témoigné  qu'il^ 
étoît  fort  obligé  à  Votre  Eminence  de  la- 
facilité  qu'EUe  apporte  à  confentir  à  tout 
ce -qu'il  ademanoé;  je  la  puis  affûrer  (iu'il 
a  fi  fort  à  cœur  le  deflcin  d'Anvers, qu'il 
n'y  a  jour  qu'il  ne  travaille  à  préparer 
toutcsT  chofes  pour  y  réuffir>  .&  qu'il  a 
envoyé  fix  Officiers  &  Ingénieurs  bien 
éprouvez  pour  fonder  à  -Marée*  tafie  le  . 
paflage  de  Berg*ophZoom i  la. Digue  de. 
iZslo,  qui  a  trois  Ueuës  de  large,  ils  ont 
ordre  d^aller  &  revenir  trois  foisi  &de 
prendre  les  bafles  Marées  de  Nivet,  pour 
n'être  pas  découverts,  &  de  fonder  la 
profondeur  des  gregues  les  plus  molles, 
&  de  laifler  des  perches  :aux  Ueuxl^espius 
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Il  a  déjà  fait  tous  les  états  de  r  Artille- 
rie» Bateaux  &  Chariots,  &  nous  fam- 
ines convenus  à  peu  près  de  tous  les 
S  oints  do  Traité.  Son  AltefTe  a  nommé 
es  CommiflaireSy&  nous  avons  déjà  tra- 
vaillé deux  heures.  Nous  cx)nclurons 
demain  fans  faute  toutes  chofes  »  &  je 

Îartirai  un  jour  après  pour  aller  rendre 
Votre  Eminence  un  compte  exaâ  da 
tout  ce  qui  s^eft  pa^é*. 

M«  le  Prince  d'Orange  a  trouvé  à  pro- 
pos ,  que  dans  P  Article  des  Places  qu'on 
attaqueroit»  on  en  mit  une^n  blanc  de 
part  &  d'autre,  dont  on  conviendroitlorf- 
que  les  Armées  feroient  en  Campagne  , 
afin  que  par  ce  moyen  le  fecret  foit  ob* 
fcrvé. 

Et  pour  fureté  de  l'Engagement  de  l'at- 
taque de  la  Place  dont  nous  fommes  con- 
venus ,  Monfienr  le  Prince  d'Orange  & 
moi  fignons  un  Article  fecret ,  dans  le- 
quel St.  Orner  &  Anvers  font  nomm^. 

Le  Neveu  de  Monileur  Hœuft  m'eft 
▼enu  trouver  avec  des  Lettres  de  chan- 
ge de  feize  cent  mille  livres,  nous -avons 
cté  enfemble  chez  Monfieur  le  Prince 
d'Orange,  qui  a  reçu  fort  asréablement 
les  aH&r&nces  que  ledit  Hoeuft  lui  a  don- 
nées (fe  la  fQreté  des  payemcns ,  &  fur 
cela  ce  Prince  m'a  dit  de  mander  à  Vo- 
tre Eminence,  qu'il  y  avoit  plaifir  &  fu- 
reté à  traiter  avec  Elle,  &  qu'à  l'avenir 
il  s'engageroit  à  toutes  fortes  de  defleins 
fiir  fa  parole  Si  fans  Traité.  Je  l'aflûrai 
fur  cçkp  que  Votce  Enunence  étoitdana 

les 
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les  mêmes  Tentimens  pour  les  chofes  qu'il 
promertoit. 

Il  fut  conveftù  avant  de  nous  féparer» 
que  les  deux  cent  mille  Ecus  pour  la  le- 
vée des  quatre  Régimens  ferbient  comp- 
tez au  Tréforier  de  Son  Altefle  ,  pour 
être  employez  à  ladite  levée  :  &  quant 
au  Million,  qu'il  feroit  délivré  de  trois  en 
trois  mois  au  Comptoir  des  Etats,  à  la 
referve  des  cent  mille  livres,  deflinées 
pour  les  penfions  des  Officiers  François, 
qui  feront  remires  comme  ci- devant  en- 
tre les  mains  de  M,  de  Chavigny,  Se- 
crétaire d'Etat  des  affaires  étrangères, 
pour  les  payer  fuivant  TEtat  du  Roi,  en 
tirant  leurs  acquits,  M.  le  Prince  d'O- 
range a  ordonné  deux  Navires  de  Guer- 
re à  la  Rade  de  Scheveling,  pour  me  con- 
duire avec  plus  de  fureté ,  &  comme  le 
Vent  eft  Nord-Eft  ,f  efpére  d'être  à  Dîep-' 
pe  dans  deux  Jours ,  &  auprès  de  Votre 
Eaii&ence  aum-tôt  que  cette  Dépêche; 

D'ESTRADES» 


LBT^ 
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LETTRE 

De  Monjteur  le  Comte  d'EJlrades 
à  Monfteur  de  Cbavigny.  De 
la  Haye  le  16.  Janvier  1638. 

IE  ne  Vous  importunerai  pas ,  Monfieur , 
par  des  rédites ,  puifque  vous  verrez 
l'état  de  toutes  chofes  par  ma  Dépêche  à 
Monreigneur ,  &  je  vcjus  en  rendrai  bien* 
tôt  compte  moi-même. 
.  J'ai  fait  mettre  un  Article  dans  le  Trai- 
té touchant  les  cent  mille  livres,  defti- 
nëes  pour  le  payement  des  Penfions  des 
Officiers  François  qui  fervent  en  Hollan- 
de, qui  prouve  que  cela  vous  regarde, 
&  décidera  delà  prétention  que  Monfieur 
Dès- Noyers  a  de  difpofer  de  ces  deniers* 
J'ai  cru  que  cela  feroit  un  meilleur  eflfet,, 
fans  qu'il  parût  que  je  fçûfle  rien  de  la 
prétention  àe'M.Des-Noyers,&  c'eft  une 
pofleffion  pour  vous  qui  ne  fe  peut  dit 
puter, quand  elle  eft  inférée  dans  les  Ar- 
ticles d^un  Trafté. 

Je  vous  fupplie,  Monfieur,  de  contî* 
nuer  à  me  rendre  vos  bons  offices  près  de 
Monfeigneur,  &  de  croire  que  je  fuis, 

D'ESTRADES. 
-:  LET- 
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LETTRE 

De  Monjteur  le  Prince  â  Orangé 
Henri ,  à  Monjîeur  le  Comte 
âEflrades,  Bu  5,  Février 
1638. 


M 


ONSIEUR, 


La  Compagnie  de  CavallerJe  du  Comte 
de  Bergues  ,  la  plus  ancienne  du  Pais , 
&  qui  marche  avec  mes  Gardes,  étant  va- 
cante ,  je  vous  la  donne  pour  marquer 
i'eftime  que  je  fais  de  votre  perfonne, 
en  attencfant  que  je  puilTe  faire  mieux- 
Je  fuis,  &c. 

LETTRE 

De  Monseigneur  le  Cardinal  de 
Richelieu  à  Monjîeur  le  Comte 
d'EJlrades,  du  20.  ^vril  163B- 


M 


ONSIEUR, 


Je  vous  dépêche  Saladin,pour  vousdl^ 

re  que  l'Armée  du  Roi,  commandée  par 

TomeJ.  •  B  Mou-' 
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Monfieur  le  Maréchal  de  CEâtillon ,  mar- 
chera le  premier  de  Mai,  pour  être  Je  lo. 
du  mois  devant  St.  Orner.  Monfieur  le 
Maréchal  de  la  Force  fera  dans  le  même 
tttùs  Fur  la  Frontière  du  Haynaut  avec 
€imnzc  mille  hommes,  pour  aonner  om- 
J^rage  aux  Ennemis  de  ce  côté-là,  Pref- 
fez  MoniieuT,  le  Prince  d^Oange  «de  fe 
mettre  en  Campagne  précifément  dans 
le  même  tems,  ainli  qu'il  en  eft  conve- 
nu par  le  Traité.  Vous  connoiflçz  foji 
humeur  lente,  &  qui. veut  voir  les  chô- 
fes  afTûrées  avant  que  d'agir ,  ce  <îui  fak 
fouvent .  perdre  des  occafions  qu'on^  ne 
peut  plus  recouvrer  ;  ainfi ,  <re  qui  eft  de 

Îltis  important,  eft  d'inveftir  au  plutôt  lei 
laces  <ïue  ïious  fommes  convenus  d'at^ 
taquet.  Vous  y  avez  intérêt  ,  par  la 
^penfée  qtié  j^ai  de  vous  faire  donner  le 
<ït)tïvern'emcnt  de.  Sk,  Orner/ 
'  Dites  à  Monfieur  le  Prince  if  Orange -, 
que  j'ai  avis  d'Amfterdam  ,  que  les  Efpa- 
gnols'  î>nt  îifcheré  trois  cent  milliers  de 
Poudre  poiir  envoyer  dans  Anvers,  & 
c'eft  par  l'entremire  d'un  Marchand  , 
îïomrtïé  Marc«elluj5,  qui  eft  Agent  du  R<ti 
1^  DatûosnaTC.   Je  ibis  ^&c. 


Irf^T-» 
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LETTRE 

De  Monjieur  le  Comte  d'Efiradei 
à  Monfeigneur  le  Codifiai  de 
Richelieu^  du  2g.  Avril  1638; 

MoNSÊIdNEtîÈ, 

Saladîn  vient  d^arriver,  &  m^a  tmuvè 
\  la  Rade  de  Dort  daiK  mon  Bateau, près 
du  Jacht  de  Monfieur  le  Prince  d'Oran- 
ge, qui  s'eft  embarqué  avec  toute  l'Ar?- 
talée  dans  fix  mille  Bateaux ,  nous  pàfle^ 
rons  demain  le  Kil ,  &  pourrons  arriver,  û 
le  Vent  nous  eft  favorable,  le  4.  ou  5*  de 
Mai  à  Berg-op-Zpom  ;  il  faudra  bien  dewÇ 
jours  pour  débarquer  llnfanterie  &  Ar- 
tillerie. La  Cavallerie  y  eft  déjà  arrivée 
{3ar  Terre  avec  les  Chariots,  Monfieuî* 
e  Prince  d'Orange  a  été  très-aife  d'aprcn*- 
dre  que  TArmée  du  Roi  fera  le  13.  djç 
Mai  devant  St.  Orner.  Il  m'a  afluré  qu'il, 
feroit  pafler  en  ce  tems-là  dix  mille  honl*« 
mes  en  Flaudre  à  la.  Digue  de  Calo. 

Je  lui  ai  parlé  de  l'avis  qu'on  a  donn^ 
à  Vôtre  Eminence  de  ce  Marchand  Mar* 
ccUus.  Il  m'a  dit>  qu'il  le  favoit  bieny 
&  qu'il  avoit  écrit  au  Magiftrat  d'Amïber- 
dam  polir  rarjrêter  &  en  faire  juftice,  & 
*•^'^  B  a  qtf4 


,  i 
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qtf  il  en  attcndoit  la  Réponfe*  Le  lende- 
main Udit  Prince  m'envoya  chercher  ;  je 
le  trouvai  fort  en -colère,  &  jectant  fon 
chapeau  fur  la  Table ,  il  me  dit  que  le 
Magiftrat  d'Amfterdam  lui  a^toit  envoyé 
un  de  leur  Corps ,  pour  lui  dire  que  fui- 
vant  fes  ordres  il  avoit  envoyé  chercher 
Marcellus,  pour  l'interroger  fur  le  Com- 
tnercë  qu'il  avoît  avec  les  Ennemis  de  l'E- 
tat, &  lur  ce  qu'il  frettoit  des  Navires  pour 
porter  des  Poudres  à  Anvers ,  &  qu'il  a- 
voit  répondu  n'avoir  nulle  connoilTance 
de  cette  affaire ,  qu'il  étoit  Réfident  du 
Jloi  de  Dannemarc  pour  le  Commerce  xle 
la  Mer  Baltique ,  que  s'ils  avaient  defTeia 
de  le  rompre,  ils  n'avoient  qu'à  le  dire, 
&  qu'il  fe  retireroit  près  du  Roi  fon  Maî- 
tre :  il  fut  enfuite  interrogé  fur  dix  mille 
Ecus  qu'il  avoit  prêtés  à  un  Marchand 
apellé  Beiland,  qui  avoit  fretté  les  quatre 
Flûtes,  qui  étoient  chargées  de  Poudres, 
de  Moufquets  &  de  Piques  ;  il  avoua 
qu'il  avoit  prêté  cet  argent  audit  Beiland^ 
mais  qu'il  ne  fçavoit  pas  quel  ufage  il  en 
avoit  fait.  On  a  arrêté  ledit  Beiland  pri- 
fonnier;  il  a  été  conduit  devant  les  Bour- 

{{uemaîtres  d'Amfterdam,  &  interrogé  fur 
e  Commerce  qu'il  a  eu  avec  les  Enne- 
mis :  il  a  répondu ,  que  les  Bourgeois  d'Am- 
fterdam ont  droit  de  faire  leur  Commer- 
ce par-tout ,  qu^il  en  nommera  cent  qui 
Tpnt  Coromiflîonaires  des  Marchands  d'An- 
Vers  ,  &  qu'il  en  eft  un  ;  que  le  Commer- 
ce ne  peut  pas  être  interrompu,  &  gue 
ponx  lui,  il  veut  \)kn  leur  déclarer,  que 

fi 
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!  fî  pour  gagner  dans  le  Commerce  il  fal- 
loic  palier  par  l'Enfer,  il  haaarderoit  de 
brûler  fes  Voiles  ;  que  fur  cela  Meflîeur$ 
d'Amllerdam  Tavoient  jugé  innocent ,  puif- 
qu'il  n'étoit  que  Commilfionairc ,  &  qu'il 
faifoit  pour  fes  Maîtres  les  Marchands 
d'Anvers. 

Monfieur  le  Prince  d'Orange  fut  fort 
mal  fatisfait  de  la  Relation  de  ce ,  Dépu- 
té, &  le  renvoya:  fans  réponfe;  il  dépê- 
.cha  fur  l'heure  à  l'Amiral  Trorap,  avec 
ordre  d'envoyer  au  Texel  arrêter  ces  qua« 
tre  Flûtes  chargées  de  Poudre  &  d'Ar* 
mes ,  &  de  ne  les  relâcher  que  par  fes  or- 
dres.  Vous  voyez ,  me  dit-il  enfuite  ,  la 
patience  qu'il  fiiut  avoir  avec  ces  brutaux 
de  Marchands  :  je  n'ai  pas  de  plus  grands 
Ennemis  que  la  Ville  d'Amfterdam  ;  mais 
fi  j'ai  une  fois  Anvers ,  je  les  mettrai  fi 
bas  qu'ils  ne  s'en  relèveront  jamais.    - 

Le  vent  s'étant  trouvé  au  Nord ,  nous 
allons  lever  les  Voiles ,  &  je  ferme  ma 
Dépêche  pour  faire  partir  Saladin ,  je  fuis , 

D'ESTRADES. 
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INSTRUCTION 

DE 

Monfeigneur  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu pour  M.  le  Comte  dEt 
trades  ,  s'en  allant  de  la  part 
du  Roi  vers  Madame  k  Du- 
cheffe  de  Savoye  à  Turin.  A 
Ruël  le  5.  Décembre  1638^ 

MOnfteur  te  Comte  â*Eftradgs  fera  infor'^ 
mé  y,  que  fur  ksavis  certains,  que  le  Roi 
a  reçu  d^une  Négociation  que  le  Père  Monot  ^ 
^fuite  (f  CûTtfefJeur  de  Madame  de  Savoye, 
traite  avec  le  Prince  Thomas  &  k  Cardinal  de 
Savoye,  pour  P engager  à  s"* accommoder  avec 
PEfpagne,  Qf  renoncer  à  P  Alliance  de  Sa  Ma'^ 
jefté ,  Elle  a  fait  choix  de  fa  perfonne  pour  al- 
ler trouver  Madame  la  EhicheJJe  de  Savoye  de 
fa  part,  pour  lui  faire  connoitre  P  infidélité  du 
Père  Monot  fon  Confeffeur,  &  ta  porter  à  per- 
mettre qu'on  P  arrête^  Comme  elle  a  toute  con- 
fiance en  ce  Père,.  6*  qu^elle  aura  peine  à  y  con- 
Jimir,  après  avoir  bien,  examiné  Jes  fmtimens  9. 
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m  cas  qu^Elte  ne  s'accommode  pas  à  ceux  diê 
Roi  y  le  Comte  d'Eftrades  lui  fera  fçavoir,  que 
moyennant  qu^Elle  confense  qu^on  mette  le  Perc 
Monot  en  fureté.  Sa  Majefié  donne  ordre  cutà^ 
dit  Comte ,  de  Paffurer  du  Mariage  de  Monjteur 
U  Dauphin  avec  la  Princeffe  Adélaïde,  Et  qu^ 
quoique  leurs  âges  foient  fart  éloignez  dhine 
telle  Alliance,  on  ne  laijjera  pas  depaffer  tous 
tes  aâles  nécejfaires  pour  PaJJurer. 

Si  cette  propcfition  ne  fuffit  pas  pour  Utoi- 
ger  Madame  de  San^m/e  a  ce  qu'en  defire  oEt^ 
le,,  te  Comte  d'EJlraaes  ira  tui-même  avec  mit-' 
k  Chevaux ,  que  Jtf .  te  Cardinal  de  la  Va^ 
tefte  a  ordre  de  commander  aujjl^tôt  qu'il  en 
fera-  averfi  de  fa  part ,  ^  fe  mettra  en  em^ 
bufcadefur  le  chemin  â^Ivrée  ,  où  le  Père  Mo^ 
ytht  ejt  àpréfent ,  &  d^où  il  doit  partir  pour 
fe  trouver  à  un  rendez-vous  que  te  Carairutt 
de  Savoye  lui  a  donné,  pour  apre^idre  tes  der^ 
niéres  intentions  de  Madame  Royale. 

Le  Comte  d'EJirades  communiquera  fon  Jih 
ftru3ion-  à  Monpeur  te  Cardinal  de  la  Valets 
te  y  &  agira  de  concert  avec  lui  dans  cette  4if^ 
faire  y^  qui  efl  très-importante  au  Roi^ 


E4  I.E'D 
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LE     T    T     RE 

De  Moniteur  le  Comte  (fEJîrades 
à  Monfeigneur  le  Cardinal.  De 
Turin  le  17.  Décembre  1638. 


M 


ONSEIGNEUR, 


Les  neiges  accompagnées  de  brouil- 
lards fe  font  trouvées  fi  grarfdes,  que  j'ai 
été  deux  jours  au  pied  du  Mont  Cenis 
fans  le  pouvoir  palfer. 

Je  fuis  arrivé  le  14.  de  ce  mois  à  Tu** 
Tin  à  dix  heures  du  matin:  je  fus  aefcen- 
dre  chez  Monfieur  le  Cardinal  de  la  Va- 
lette ,  je  lui  montrai  mon  InftrudUpn  & 
mes  Pouvoirs  ,  &  lui  rendis  les  Lettres 
de  Créance  de  Votre  Emînencc  ;  on  ne 
çeut  en  être  mieux  reçu  que  j'en  ai  été, 
&  c'eft.affez  d'être  à  Vôtre  Eminence 
pour  recevoir  foutes  marques  d'amitié  & 
de  confiance  qu'on  peut  fouhaiter  de  lui. 

Il  me  dit,  que  je  trouverois  Madame  la 
Duchefle  de  Savoye  bien*  contraire  aux 
intentions  du  Roi,  qu'EUe  étoit  fi  préo- 
cupée  de  la  fidélité  du  Père  Monot,  que 
tout  ce  qu'on  avoit  fait  jufqu'à  préfent 
pour  la  détromper  étoit  inutile.  Il  fut 
d'avis  d'attendre  au  lendemain  à  voir 
Madame  de  Savoye  ,  à  laquelle  il  me 
p/éfeuta  lui-même  :  je  lui  rendis  la  Let- 
v7  "  "  tr-e 
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tre  du  Roi ,  &  lui  expliquai  fort  ample- 
ment Içs'avis  que  Vôtre  Eminence  avaïc 
des  intelligences  fecretes  que  le  Père  Mo- 
not  entretenoit  avec  les  Efpagnols,  par 
Pentremife  du  Prince  Thomas  &  du  Car-* 
diaal  de  Savoye  ;    ce  qui  regardoit  la 

S)erfoniie  de  Son  ÀltelTe  &  celle  da  Duc 
on  Fils ,  qui  ne  pouvoit  être  en  fureté 
que  par  un  prompt  &  feur remède,  qui 
écoic  d'arrêter  le  Père  Monot,  &  de  Tin- 
lerroger  fur  toutes  les  intelligences  qu'il 
avoit  avec  fes  Ennemis. 

Elle  me  répondit,  que  la  vertu  &  la  fi- 
délité du  Père  Monot  lui  étoient  fi  con-- 
nuës  >  q\i'elle  réponcjroit  de  lui  comme 
d'Ëlle  même;  qu'il  y  avoit  long-tems 
qu'elle^s'apercevoit  qu'on  luï  rendoit  de 
mauvafs  offices  pour  l'éloigner  de  fa  per- 
fonue;  mais  qu'elle  n'avoit  pas  crû  juf- 
ques  à  préfent  que  fes  Ennemis  enflent 
été  aflez  malins  pour  donner  des  ombra^ 
ges  de  lui  par  de  faux  raports  à  Vôtre 
Eminence;  qu'Elle  en  avoit  beaucoup  de 
déplaifir,  &  qu'Elle  me  prioit  d'écrire  à 
Votre  Eminence ,  que  ce  bon  Père  ne  lui 
avoit  jamais  rien  dit  ni  confeillé  contre 
ce  qu^Ellt  doit  au  Roi,  ou  ce  qu'Elle  peut 
fe  promettre  de  l'amitié  de  Vôtre  Emi- 
nence. 
.  Je  lui  dis ,  qu'Elle  pouvoit  être  furprife 

Î>ar  l'artifice  d'un  Religieux  qui  gouverne 
à  Confcience,  &  qui  fe  fert  de  fon  cré- 
dit pour  faire  réuflîr  fes  projets  (ans  qu'on 
s'en  aperçoive ,  parce  qu'on  ne  s'en  défie 
pas  i  mais  qu'Eue  devoit  fe  rendre  aux 
B  5  avis 


■[  34  ]■ 
4vis  que  lui"  donne  Vôtre  Emînence,  qtiir' 
n'ajoute  pas  foi.  légèrement  aux  raports>> 
mais  qui  prend  du  terme  pour  les  vérifier 
par  fes  grandes  Gorrefpondances  ;  que  ce 
que  je  lui  difois  du  Père  Monot  a  été  vé- 
rifié par  Lettres  interceptées,  dont  Vôtre 
Eminence  avoit  les  Originaux,  &  par  des 
gens  qui  fe  font  trouvez  à  deux  rendez- 
vous  que  les  Princes  ont  donaez  audit: 
•  Pere  Monot. 

Elle  fe  plaignit  fort  du  traitement  que 
le  Roi:  &  Vôtre  Eminence  lui  faifoient  „ 
cle  lui  vouloir  ôter  une  Perfonne  fidelle 
&  fon  Confefleur.  Elle  me  dit  qu'Elle  avoit 
routfacrifié  pour  le  fervice  du  Roi,  & 
qu'EUe  étoit  prête  de  le  faire  encore ,  <&. 
de  fe  voir  chafTéede  fes  Etats  &  dépouil- 
lée de,  fes  biens,  comme  Elle  avoit  déjà 
été,  pour  marquer  fon  zèle  &  Ton  affec- 
tion pour  le  Roi;  &  que  cependant  Elle- 
'étoic  perfecutée  comme  la  dernière  per- 
fonne du  Monde,  &  en  difant  cela  ellc: 
verfa  beaucoup  de  larmes. 

J'attendis  quelque  tems,  qu'ElTe  fut  un^ 
peu  remife  &  lui  dis ,  que  je  la  fuppliois; 
de  faire  réflexion  fur  ce  que  jç  lui  avois. 
dit>  &  de  confidérer  fi.  c'étoit  lui  fai- 
le  violence ,  de  lui  donner  des  avis  de 
la  part   du  Roi  &  de  Vôtre  Eminen- 
ï:e  ^   qui  vont    à  conferver  fa.  Perfon- 
ne &  celle  de  Monfieur  le  Duc  de  Sa- 
voy e  foa  Fils,  &  à  maintenir  fou  autori-- 
té  contre  les  Princes  de  faMaifon,  qui 
veulent  la  chafTer  du  Païs  &  du  Gouver* 
.ïeimejnt  y  qt  Cl-  fçtois:  forpris  d'cutendre 
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Jbî  plaintes,  &qu'ElIe*publioiè  qxi*Elte  * 
tout  facrifié.  Etats  &  Biens»  pour  le  fer-*^ 
vice  du  Roi,  &  qu'Elle  eût  perdu  la  mé- 
moire que  ce  font  les  Princes  de  fa  Maî* 
fon,  affiliez. des  Efpagnols  ,  &  conduits 
par  les  mêmes  intrigues  &  cabales  dont 
le  Père  Monot  fe  fert,  qui  Font  chaflee 
ëe  Turin ,  pris  la  Ville ,  &  pillé  le  Palais 
où  elle  habitoit;  que  quoiqu'il  y  eût  quel-^ 
que  chofe  à  redire  au  peu  de  précaution 
que  Son  Alteffe  Roïale  avoit  prife  contra 
es  cabales  que  les  Princes  de  Savoye  en- 
trctenoîent  dans  fa  Maifon ,  le  Roi  n'a-» 
voit  pas  laiffé  de  faire  des  efforts  extraor-» 
ëinaires,&de  bazarder  même  fes  Armées 
pour  la  rétablir,  en  fecourant  Cafal  &  af-» 
fiégeant  Turin ,  dont  la  prife  avoit  coûté 
des  fommes  inunenfes  à  Sa  MajeAé ,  à  qui 
Elle  avoit  l'obligation  d'avoir  enfuite  ^o- 
rieufement  été  rétablie  dans  fes  Etats  ^ 

Îue  je  la  fuppliois  d'écouter  ce  que  je  lui 
ifois  ,  qu'il  étoit  tems  qu'Elle  vit  clair, 
&  qu'Elle  nefe  laiflfât  plus  furprendrepar 
de  méchwsEfprits,  tds  que  celui  du  Pe-- 
re  JVIonot,  qui  n'a  point  un  moindre  defr 
fein  contre  Elle  &  le  Prince  fon  Fils,  quo 
celui  qui  éclatta  lorfque  les  Princes  pri^ 
rent  Turin:  Que  j'étois  obligé  de  lui  dire 
encore,  que  fi  Elle  vouloit  Te  perdre,  le 
Roi  &  Vôtre  Erainence  ne  fcroient  plus 
€n  état  ni  en  volonté  de  la  fecourir;  mais 
qu'au  contraire,  fi  Elle  feconformoît  aux. 
•intentions du  Roi,  j'avois  ordre  de  SaMa^^ 
jefté  de  itii  propofer  le  Mariage  de  MoUf^ 
&igQei3rie.Da\4>l^ia,  quoiqu'au  BaxeauW 
•-  .  i  B  6  avec/ 
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ivec  la  PrÎDcefle  Adélaïde  ,  &  qu'on  en 

Eaffenoit  les  Aftes  en  bonne  forme  pour 
L  fureté  de  ce  qui  feroic  convenu  ;  &  lui 
fis  voir  en  même  teras  dans  mon  Pouvoir, 
l'ordre  que  le  Roi  me  donnott  de  lui  faire 
cette  propofition.  Son  Alcefle  Roïale  me 
répondit,  que  ce  lui  feroit  un  grand  hon- 
neur, mais  que  fon  âge  &  celui  de  Mon- 
feigneur  le  Dauphin  ne  luipermettoîtpas 
d'efpérer  de  voir  un  fi  grand  bonheur  & 
avantage  dans  fa  Maifon. 

Elle  me  parla  depuis  avec  moins  d'ai- 
greur, &  me  dit,  que  fi  Elle  avoit  des 
preuves  que  le  Père  Monot  la  trahit ,. 
elle  feroit  des  premiers  à  le  châtier.  Je  re- 
marquai par  là  que  mon  dernier  difcours 
ne  lui  avoit  pas  déplu ,  &  crûs  que  je  la 
devois  laiffer,  pour  lui  donner  le  tems  de 
fonger  à  tout  ce  qui  s*étoit  paffe  dans 
cette  première  Conférence  ;  &  comme  Je 
me  retirois,  Elle  me  dit  qu'Elle  vouloitme 
parler  le  lendemain ,  &  que  je  vinlfe  la 
trouver  à  deux  heures  après  midi. 

J'allai  trouver  Monfieur  le  Cardinal  de 
ta  Vallette,  &  lui  rendis  compte  de  topt 
ce  qui  s'étoit  paffé,  dont  il  me  parut  être 
fort  fatisfait  :  il  me  montra  deux  Billets 
qu'il  avoit  reçus  par  fes  Efpions ,  qui  l'af- 
fôroientque  le  Père  Monot  devoit  fortir 
à  la  pointe  du  jour  pour  aller  à  un  Châ- 
teau appelle  Villa -Nova,  à  trois  lieues 
d'Ivrée:  ce  qui  fit  réfoudre  Monfieur  le 
Cardinal  de  la  Valette  d'envoyer  à  Tin- 
itant  les  ordres  à  mille  Chevaux»  d'aller 
{ut  deux  chemins  différens  dlvrétp  &  de 

fépa- 
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réparer  les  mille  Chevaux,  poar  prendra 
le  Père  Monot.  Ce  qui  réufRt  fi  bien ,  que 
le  lendemain  à  onze  heures  du  matin  un 
parti  vint  aporter  la  nouvelle  à  Monfieur 
le  Cardinal  de  la  Valette,  que  le  Père 
Monot  éroit  pris;  il  dépêcha  tout  auffl- 
tôt  le  Lieutenant  de  fes  Gardes  avec  tren- 
te Gardes ,  pour  le  faire  conduire  à  Pi- 
gnerol  avec  l'efcorte  de  mille  Chevaux, 
(ans  pafler  à  Turin. 

Madame  la  DucheflTe  de  Savoye  en  fut 
avertie  à  midi  :  elle  envoya  prier  Mon- 
fieur  le  Cardinal  de  la  Valette  de  venir 
chez  elle,  &  j'y  fus  avec  lui;  on  ne  fçau- 
roit  aflez  repu  ter  à  Vôtre  Eminence  fa 
douleur  &  fes  èmportemens.  Elle  s'en 
prit  à  moi ,  me  difant  que  je  Tavois  trom- 

{)ée,  &  que  je  Pavois  amufée  par  de  bêl- 
es paroles,  en  lui  propofant  le  mariage 
de  Menfcigneur  le  Dauphin.  Je  ne  lui  ré- 
pondis rien  ,  mais  Monfieur  le  Cardinal 
de  la  Valette  prit  mon  parti ,  &  l*at» 
fûra  que  les  intentions  du  Roi  &  de  Vô- 
tre Eminence  étoient  finceres.  Surquoi 
Elle  répondit  avec  larmes  ;  Puis-je  rece- 
voir plus  de  marques  de  mépris,  que  de 
prenare  un  de  mes  Domeftiques  prifon- 
nier  dans  mes  Etats,  &  de  le  conduire 
dans  une  Place  qui  n'eft  pas  à  moi?  Au 
moios  >  difoit-Elle ,  li  on  le  laiflbit  dans  une 
de  mes  places  J'en  répondrois.  Je  pris  la 

J)arole,  &  priai  Moniteur  le  Cardinal  de 
a  Valette,  que  s'il  dépêchoit  quelqu'un  à 
Vôtre  Eminence  fur  la  demande  de  Ma^ 
dame  Royale»  il  voulut  fe  fervir  de  moi^ 
B  7  par- 
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^tvte  que  je  rendrois  un  compte  plbr 
exatt  qu'un  autre  des  bonnes  intention* 
ée  Son  AlteiTe ,  &que  j'efperois  que  Vôtre 
Eminence  obtiendrolt  du  Roi  la  fatisfaftioa 
que  Son  Alteffe  Royale  demandoit,  de  te- 
nir prironnier  le  Père  Monot  dans  une  de 
fes  Places  fortes.  Cela  fut  approuvé  de 
Madame  Royale  &  de  Monfieur  le  Car-* 
dînai  de  la  Valette,  &  je  partirai  demain , 
qui  eft  le  tems  que-nous  aprendrons  l'ar- 
rivée du  Père  Monot  dans,  la  Citadelle 
de  Pîgnerol  :  je  n'ai  pas  voulu  laifler  pa(^ 
fer  l'ordinaire ,  fans  informer  Vôtre  Emw 
nencc  de  tout  ce  qui  s'eft  paffé, 

D'ESTRADE  Si 

LETTRE 

J^ff  Monfieur  le  Prince  d'Orange 
Henri,  à  Monfieur  le  Comta- 
âEjlrades,  Du  15.  Jvrîl  163p. 

MONSIEUR^ 

LE  Régiment  François  d'Infanterie  qu*â* 
voit  feu  Monfieur  le  Duc  de  C^^nda*- 
le  étant  vacant,  je  vous  le  donne,  pour 
marque  de  Teftime  &  de  l'amitié  que  j'ai 
pour  TOUS.  Il  y  a  deux  Compagnies, 
deux  Lieutenane  ,&. trois  Enfeignes  ra- 
caB^esy  vousia'avës  qu^à  enTOxecieMéiK 
»--   1  ;  J  moire 
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moire  de  cenx  que  vous  voulez  qui  e* 
foient  pourvus  ,  &  j'ordonnerai  à  Zule-- 
ciieni  d'en  faire  les  Expéditions. 

L    E    T    T    R    E 

Die  Monfeîgneur  le  Cardinal  dé- 
Richelieu  à  Monjteur  le  Comtfi- 
d'EJlrades.  De  Mu'éi  le  15,. 
âJÎoût  1639. 


M 
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Je  vous  dépêche  ce  Courier  fiir  âts 
avis  certains  que  j'ai,  <ïue  le  Roi  d'Efpa»- 
^ne  aiTemble  fa  Flote  à  la  Corogne,  qijî; 
iera  forte  de  cinquante  grands  Vaiflcaux^.; 
commandez  par  Dora  Antonio  Doguen- 
do ,  le  plus  habile   homme  de  Mer  qui. 
foit  en  Efpagne;   il  doit  amener  douze 
mille  hommes  d'Infanterie  fur  fes,Vaif- 
féaux  pour  débarquer  en  Flandres;  TEf- 
cadre  de  Dunkerque  fe  doit  joindre  4 
lui..    Vous  direz    à  Monfieun  le  Prince 
d'Orange  de  la  part  du  Roi  &  de  |a. 
mienne,  qu'il  ne  peut  jamais  trouver  une 
occafion  plus  favorable  pour   la  caufe 
commune,  que  celle  de  mettre  promp-- 
tcment  une  puiffante  Flote  en  Mer,. pour 
-atlcr  au  devant  <te  c^tted'B^agftè;^  <&  1&. 
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Combattre  ,  ni  faire  rien  de  plus  glorieux 
pour  fa  réputation.  Comme  ce  Prince 
cft  lent  de  fon  naturel ,  preffez-le  de  la 
part  du  Roi  de  donner  fes  ordres  à  tou- 
tes les  Arairautez ,  d'équiper  tous  les  Vaif- 
feaux  qui  feront  en  état  de  férvir.  Vous 
raflurerez  en  même  tems ,  que  le  Roi  a 
dépêché  des  Couriers  à  Calais ,  Boulo- 

Sue  l  Dieppe  9  le  Havre -de -Grâce  >  & 
reft,  avec  des  ordres  aux  Gouverneurs, 
d'affifter  de  munitions  de  Guerre,  d'Hom- 
»ies  &  de  Vaifleaux  ,  la  Flote  de  Mef- 
iîeurs  les  Etats,  fur  les  demandes  que  ce- 
lui qui  commande  ladite  Flote  leur  ea 
pourra  faire. 


LETTRE 

Z)e.  MonRcur  le  Comfr  d'Eftrdâet 
à  Monfeigneur  le  Cardinal  de 
Richelieu.    Du  26.  ^oiit  1639. 


M 


ONSEIGNEUR, 


Tai  rendu  compte  à  Monfîeur  le  Prince 
d'Orange  du  grand  Armement  de  Mer 
qui  fe  fait  en  Efpagne ,  dont  il  n'avoit 
encore  eu  aucuns  avis;  mais  le  lendemain 
il  reçût  un  Exprès  de  Bruxelles,  dépêché 
par  le  premier  Commis  de  la  Secretairie 
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du  Gouvernement  Général ,  lequel  il  a 
gagné  par  des  préfens  confldérables ,.  & 
qui  lui  mande  tout  le  détail  des  defleins- 
des  Efpagnois. 

Tout  ce  que  Votre  Eminence  m'écrit 
y  eft  contenu,  excepté  que  Dom  Anto- 
nio Dôguendo  ait  ordre  de  refter  avec 
la  Flote  aux  Dunes  ,  pour  ne  bazarder 

Î)as  le  Combat ,  &  feire  feulement  paflTer 
'Infanterie  en  Flandres  par  TEfcadre  da 
Dunkerque ,  affiftée  des  Vaifleaux  même» 
du  Roi  d'Angleterre, 

Après  la  confiamre  que  Monfieut  le 
Prince  d'Orapgc  a  eu  de  Tavis  que  Vôtre 
Eminence  lui  a  donné ,  j'ai  trouvé  ledit 
Prince  difpofé  à  donner  fes  ordres  pour 
équiper  deux  Flotes ,  dont  Tune  doit  ê-» 
tre  commandée  par  le  Lieutenant  Ami-^ 
rai  Tromp  ,  laquelle  fera  compofée  de 
cinquante  grands  Vaiffeaux  &  de  vingt 
Brûlots  »  &  fera  prête  danç  dix  jours , 
avec  ordre  audit  Amiral ,  d'aller  attendre 
la  Flote  d'Efpagne  à  l'entrée  du  Canal  & 
de  la  combattre. 

L'autre  Flote  fera  commandée  par  le 
Vice- Amiral  de  Zélande  ,  Jean  Evertfz, 
que  Monficur  le  Prince  d*Orange  eftime 
fort  ;  elle  fera  de  quarante  Vaifleaux  & 
dix  Brûlots ,  &  fe  tiendra  entre  Dunker- 
que &  les  Dunes,  pour  obferver  TEfca* 
dre  de  Dunkerque  ,  &  fe  joindre  en  cas 
de  befoin  avec  l'Amiral  Tromp,  Je  n^ai 
pas  eu  befoin  de  preifer  Monfieur  le  Prin* 
ce  d'Orange  de  donner  fes;  ordres  pour 
ce  grand  Armement.  Il  a  trouvé  les  rai^ 
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fcna  QTO  Vôtre  Emînence  allègue  dans  Cw 
Dépêchç  fi  fortes,  qu'il  m'a  dit  d'abord,, 
qu'il  fallait  faire  tout  ce  que  vou$  deman- 
diez ,  &  que  pour  le  mieux  exécuter^ 
ià  iroit  fe  camper  près  de  Iterg-op-iaom , 
pour  prcflfer  les  Equipages  des  Fl^e» 
qui  fe  feront  en  Zéiande  &  Hollande i. 
ce  Pofte  étant  fitoé  au  milieu  des  Ami- 
rautse»  »  &  où  par  coi^quent  il  paurra^ 
être  informé  tous  tes  jours  de  ladiligea-^ 
ce  qu'on  fera  pour  exécuter  Tes  ocdreS'» 

Ce  Prince  a  cette:  affaire  fi  à  cosur» 
^'il  dépècïhe  tous  les  jours  quatre  G&^- 
tilshomn^es  dans  les  Amirautés ,  pour  lui 
rendre  compte  de  l'état  des  Armemens* 
Vôtre  Eminence  doit  être  en  repos  de  ce 
côté*là>  &  je  la  puis  affûrcr  qu'elle  verra 
dans  peu.de  tems  quelque  choife  de  grand» 
Dans  PentretieD  que  j'ai  en  avec  lui  ce 
joprd'hui ,  il  m'a  dit  qu'il  étoit  tenté  de 
]?}Qnter  iui-méme  fur  la  Flote  ,  ♦pour  corn*- 
battre  celle  d'Efpagne*  Je  lui  ai  répliqué  > 
que  Votre  Eminence  ne  feroit  pas  de  cet 
avis,  &  que  fa  Perfonne  lui  étoit  trop 
chère  pour  la  voir  hazarder  fans  s^y  op- 
pofer,  mais  qu'elle  fouhaitoit  feulement 
qu'il  donnât  fes  ordres  aux  Amiraux  de 
conriiattre  bt  Flote  4?ESp^gJxe  dans  les 
Duàes  y  oonobiiant  la  proteétioà  que  le 
Roi  d'Angleterre  fembloit  lui  vouloir  àfm^ 
ner  ;  parce  que  ce  feroit  une  réfolution 
digne  d'un  auffl  grand  Capitaine  qu'il  é^ 
toit ,  &  qui  marqueroit  une  fermeté  ex- 
traordinaire à  furmonter  les  (d>ftaclesque 
deux  grands  Rois,  ont  formez  contre  fa 
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perfonifê.  Il  me  demanda  fw  cela,  S 
je  croyois  que  ce  fût  là  véritablemeqt  la 
penfée  de  Vôtre  Eminence.  Je  lui  dis  qu'il 
n'en  devoit  pas  douter,  qu'eftimant  fa 
perfonne  ,  &  aimant  fa  gloire ,  il  n'y  a* 
voit  rien  qu'Elle  fouhaitât  davantage, 
que  de  voir  toutes  fes  grandes  adions  cou* 
ronnées  par  la  plus  éclatante  qu'on  puiffe 
imaginer ,  en  défaifant  la  Flote  d'Efpagne 
dans  un  Port  d'Angleterre ,  &  foutenUë 
par  les  VaiiTeanx  de  ce  Roi ,  &  ôtant  ainfi 
toute  forte  de  fecours  à  la  Flandre,  qui 
auroit  peine  après  une  celle  défaite  de 
fe  maintenir  contre  les  Armées  du  Roi 
&  celle  de  Meffieurs  les  £tats>  comman^ 
dée  par  lui-même. 

11  me  dit  que  fou;  fentiment  étoit  con- 
forme  à  celui  de  Vôtre  Eminence ,  & 
que  je  vous  écriviffe ,  que  les  ordres  qu'elle 
avoit  envoyez  aux  Places  de  la  Côte 
de  France  >  d'aflifter  la  Flote  des  Etats  ,- 
Favoicnt  déterminé  à  combattre  celle  d'Ef- 
pagne dans  les  Dunes ,  fçachant  fûre- 
inent ,  &  l'avis  luL  ayant  été  confirtné^ 
qu'elle  doit  s'y  retirer  :  ce  qui  Ta  ob)igé 
de  donner  ordre  au  Lieutenant  Amiral 
Tromp ,  de  ne  s'engager  pas  à  la  combat-^ 
tre  fi-tôt ,  mais  feulement  de  l'inquicter 
fur  les  ailes  par  une  Efcadre  détachée  ^ 
en  la  fuivant  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  en- 
trée dans  les  Dunes; '&  mettant  fa  Flote 
en  Bataille  à  l'entrée  dôfdites  Dunes  ^ 
jtifques  à  ce  que  l'Amiral  de  Zélande 
fean  Evertfz  foit  arrivé ,  &  qu'après  la 
jonâion   il  envoyé  un  Chef  d'Efcadrô 
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à  PAmiral  d'Angleterre  ,  pour  loi  dire 
qu'il  a  ordre  de  Mcffieurs  les  Etats  de 
combattre  les  Ennemis  par-tout  où  il  les 
trouvera  ;  qu'il  le  prie  de  faire  retirer 
les  VailTeaux  du  Roi  d'Angleterre  ,v  ayant 
ordre  de  Mcffieurs  les  Etats  de  ne  point 
combattre  contre  eux ,  à  moins  qu'ils  fe 
joigniffent  à  leurs  Ennemis ,  mais  qu'au 
cas  qu'ils  ne  vouluflTent  pas  demeurer 
neutres ,  fon  ordre  étoit  de  combattre 
les  uns  &  les  autres.  Voilà ,  Monfei- 
^neur,  ce  q«e  Monfieur  le  Prince  d'Oran- 
ge m'a  chargé  de  mander  à  Vôtre  Emi- 
nence ,  dont  j'erpére  que  le  fuccès  fera 
heureux.    Je  luis,  &c. 

D'ESTRADES. 

LETTRE 

De  Moniteur  le  Comte  d'EJlrades 
à  Monfeigneur  le  Cardinal  de 
Richelieu.  De  Berg-op  Zoom 
le  20.  Septembre  1639. 


M 


ONSEIGNEUR, 


:   Je  dépêche,  ce  Cogrier  à  Vôtre  Emi- 
nence,  pour  loi  apprcodre  la  défaite  de 

la 


[45] 
la  Flote  d'Efpagîie,  nonobftant  la  retrai- 
te que  k  Roi  d'Angleterre. lui .avoit  don- 
née dans  un  de  fes  Ports.         ^ 

La  Flote  d'Angleterre  voyant  la  réfo- 
lution  de  l'Aciiral  Tromp  >  d'allçr  atta- 
quer celle  d'Efpagne ,  s'ell  retirée  à  côtd 
&  demeurée  neutre;  le  Combat  a  duré  qua- 
tre heures,  le  Vaifleau  la  Therefe,  Ami- 
ral de  Portugal,  a  été  brûlé; il  étoit  mon- 
té de  cent  pièces  de  Canon  de  fonte,  & 
quinze  cent  Soldats  defTus  ;  douze  au- 
tres grands  Vaiffeaiïx  ont  été  brûlez  ou 
coulez  à  fond;  feize  ont  été  pris  &  me- 
nez à  Fleflîngue  avec  quatre  mille  cinq 
cent  prifonniers  ;  quatorze  Vaifleaux  ont 
échoué  aux  Côtes  de  Boulogne  &  de 
Calais,  étant  .pourfuivis  par  les  nôtres; 
TEfcadre  de  Dunkerque  s'eft  fauvée,  &  a 
rétiré  Dom  Antonio  Doguendo ,  qui  com- 
mande l'Amiral  d'Efpagne  ,  d'entre  dix. 
Vaifleaux  des  nôtres  qui  ravoient  invefti. 
Nous  avons  perdu  dans  ce  Combat  dix 
de  nos  Navires,  qui  ont  été  brûlez  ou 
coulez  à  fond.  La  Viûoire  e/l  la  plus 
çomplette  qui  fe  foit  jamais  vue. 

D'ESTRADES. 


FRAG- 
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F  R  A  G  M  E  N  S 

De  divcrfes  Converfations  que 
Monfieur  le  Comte  d'Eftrades 
a  eues  avec  Monfieur  le  Prince 
d'Orange  Henri ,  dans  les  An- 
nées 1039.  1640.  &  1641. 

\  Près  avoir  reçu  en  plujteurt  rencontret 
jfx  des  preuves  de  Famitié  &  confiance  de 
Monfieur  le  Prince  d'Orange  Henri  ^  il  m'en 
donna  un  jour  une  grande  marque ,  en  me  m^- 
nan$  dans  fon  Cabinet ,  où  m^ ayant  montré  tei 
Mémoires  du  feu  Prince  Guillaume  fon  Père^ 
il  me  permit  de  les  lire^ 

Je  puis  dire  n^ avoir  jamais  rien  lu  de  Ji 
beau  ,  les  fiÀfets  des  mauvais  Offices  quUl  a-- 
voit  reçus  au  Cardinal  de  Granvelle  y  fonï 
très 'bien  expliquez  ;  tous  les  Confeils  qu^it 
donnait  à  la  Ducbeffe  de  Parme  y  lors  Gou^ 
vemante  des  Pats -Bas  ,  pour  ne  poujfer  pas 
Jes  Peuples  dans  le  defefpoir ,  y  fmt  marquez 
cvff  tam  de  farce  &  de  zèle  pour  le  maintien 
-de  ces  Pats  ,  que  le  meilleur  fujet  du  Roi 
d^Efpagne  n^eût  pas  mieux  agi  pour  le^  fer" 
vice  de  fon  Maître  ^  que  ce  Prince  aVoii  fait^ 

Je  lûs^enfuite  P Apologie  quUl  a  faite  con* 
ire  le  Roi  d'Efpagne ,  &  Vlnftruâion  quUt 
^donne  au  Prince  Maurice  fon  Fils.  Il  lui  or^ 
4onÊefur  toutes  cbofes,  de  n'entendre  jamais 
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â  aucun  accommodement  avec  PEfpagne,  &  de 
ne  Jt  point  Jaijfer  furprendre  à  des  propqfi' 
tions  avant ageufes  en  apparence,  mais  qui  en 
effet  attireroient  infinfiblement  fa  ruine. 

Que  fur  wutes  chofes  il  maintienne  avec  foin 
(f  refpeâ  les  Jilidnces  du  Roi  de  France  ÛT 
jd^ Angleterre^ 

QuUl  ne  fefepare  jamais  de  Pimérêt  des 
Etats  &  du  Traité  d^ Union,  quHl-conferve 
avec  foin  la  forme  de  la  République  ûf  kun 
luOix  qu^il  ^voit  établies,  qu^il  ne  touche  pas 
aux  Privilèges  des  Villes ,  qu'il  demeure  tou- 
jours leur  Arbitre'  dans  leurs  démêlez  ^  comme 
ami  &"  ^omme  le  premier  de  PEtat ,  farts  que 
fon  autorité  puiffe  donner  aucun  ombrage  aux 
yilles  &  aux  Peuples,  &  qu'il  n'agiffe  jor 
mais  autrement  que  comme  Générai  &  Stadt* 
icfuder  de  la  République. 

Enjuitede  cette  Leâture  je  remerciai Mot^tetat 
le  Prince  d" Orange,  &  lui  témoignai  4a  recortf^ 
noiffame  que  j^avois  de  la  confiance- qu'il  pre^ 
noit  en  moi.  Il  pie  répondit  à  céh  avec  tùft^ 
dé  bonté  que  j^en  fus  fenfîblement  touché,  & 
me  fit  monter  feul  dans  fon  Caroffe  pour  Pac^ 
compagner  à  ta  promenade,  pendant  iaquelk 
il  me  dit ,  qu'il  avoit  eu  beaucoup  de  peine  à  fc 
maintenir  dans  P amitié  du  feu  Prince  Maturiae 
fon  Frère ,  qui  le  foubçonnoit  de  foutemr  fmé 
main  le  parti  des  Arminiens^  dontr  Barnevefd 
étoit  Chef;  il  me  dit»  qu'il  étoit  vrai^^étie^ 
noit  cor^fpondance  avec  eux ,  pour  ne  tes  en 
^oir  pas  contraires  dans  PEteâion^  enios  qui 
fon  Frère,  qui  n' avoit  pas  d'Enfans,  vins  à 
mourir  ;  mais  que ,  comme  il  lui  étoit  importam 
de  vivre  bim  avicjon  fWre,  ©'  J'ejffacer,i& 
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imprejjhns  qu'il  avoit  de  fa  liai/on  avec  les 
Arminiens ,  it  fe  fervif  de  FanderMyle,  qui 
étoU  de  fes  amis  Particuliers ,  0*  Gendre  de 
Barncveld ,  pour  faire  entendre  à  fa  Cabale , 
qu'il  étoit  nécejjaire  quUl.  s^accommodât  avec 
fin  Frère,  pour  être  plus  en  -état  de  les. fer- 
vir,  ce  que  ledit  Bameveld  approuva.  Le 
Prince  Henri  alla  .  donc  enfuite  trouver  fin 
Frère  ,  &  lui  dit ,  qti^il  n^ avoit  jamais  eu  de 
tiaifin  avec  les  Arminiens  que  pour  ménager 
fis  intérêts  ^  être  plus  en  état  de  lefervir, 
en  apprenant  tout  ce  qui  fi  pajfoit  dans  leurs 
AJfemblées  ;  quUl  devort  lui  dire,  que  toute  ta 
Cabale  de  Bameveld  &  des  arminiens  répan- 
doit  des  bruits  par  les  Villes ,  quHl  voutoit  fi 
rendre  Souverain,  qu^il  ne  continuoit  la  Guer» 
te  que  dans  cette  vue,  &  pour  augmenter  fin 
autorité  par  tes  Armes  &  abbatre  celle  des 
'Etats  ;  qu'il  s^appercevoit  que  plujîcurs  Villes, 
tomme  Dort,  Leyde ,  Amjîerdam,  (^  autres, 
prenoient  des  mefitres  (^  s*oppofiient  aux  def' 
fiins  de  la  Guerre,  qu'elles  étoient  toutes  difi 
pofées  à  confentir  à  ta  Trêve  avec  VEfpagne, 
&  mime  à  pajfer  plus  outre  &  faire  ta  Paix; 
que,  s'il  s^enappercevoit  dans  cette  conjonâiure, 
it  détrompât  les  Villes  par  fis  amis,  &  leur  fit 
fçavoir  quHt  rC avoit  jamais  fingé  à  ta  Sou* 
verarneté,  mais  feulement  à  maintenir  PUnion, 
&  conferver  tes  Privilèges  des  Etats,  fuivartt 
la  forme  du  Gouvernement  ;  quHl  nedoutoitpas 
que  cela  ne  fit  revenir  les  Efprits  des  Villes  £^ 
ne  les  raffurdt  entièrement.  Le  Prince  Mau^ 
rie»  aprouva  cette  penféc ,  &  pria  te  Prince 
Henri  de  s'y  employer  ;  ce  qûUt  me  difoit  a- 
voir  fait  fi  utilement ,  que  Bameveld  &  l^s 
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•principaux  des  Filles  furent  perfuadez  que  te 
Prince  Maurice  ne  fongeoit  pas  à  ta  Sauverai-^ 
neté.  Il  y  eut  un  intervate  ajfez  favorable 
pour  racommoder  Bameveld  avec  te  Prince,  à 
quoi  te  Prince  Henri  me  dit  quHl  avoit  fi 
bien  travaillé ,  que  Bameveld  donnais  toute  forte 
d'ajjurances  d'amitié  &  de. fidélité  à  Morifieur 
Je  Prince  Maurice,  mais  ce  racommodement  ne 
fut  pas  de  durée.  AeHfen,  Ambaffadeur  en 
France  de  ta  fart  des  Etats ,  étoit  ennemi  de 
Bamevctdi  cUtoit  un  bornrne  très  habite,  éto^ 
quent  &  perfuafif  ,  il  fe  rendit  maître  de 
rkfprit  du  Prince  Maurice,  &  lui  fit  entendre 
que  dans  PAmbaJfade  de  Bameveld  en  An/^ 
gleterre,  il  avoit  travaillé  auprès  du  Roid^An^ 
gleterre  pour  le  détacher  de  f amitié  du  Prince 
Maurice:  il  fit  davantage,  car  il  avança  a^ 
voir  vu  des  Lettres  écrites  à  Henri  IV.  par 
Bameveld,  qui  taxoient  la  conduite  du  Prince 
Mauriie ,  qui  n^étoit  pas  approuvée  des  JE- 
tats  i  &  de  cette  forte  il  aigrit  tellement  PefpriP 
de  ce  Prince  contre  Bameveld,  quUt  a  toujours 
été  depuis  fin  ennemi  irréconciliable ,  &  n^a 
point  ceffé  de  chercher  les  occafions  de  te  per-^ 
dre,  jujqu^à  ce  qu^ enfin  il  lui  ait  fait  tran* 
cher  la  tête. 

En  d'autres  Çonn>erfations  te  Prince  me  dit; 
que  rannée  diaprés  la  mort  du  Prince  Maurice 
Jon  Frère,  il  entreprit  le  Siège  de  Boifleduc, 
Place  qu^àn  croyait  imprenable ,  tant  par  fa 
fituation,  qui  eft  entourée  de  Marais,  ou  il  y  a 
dix  pieds  d'eau  par  tout,  que  par  fa  Fortifia 
cation,  qui  eft  rentière  &  revêtue  de  pierre. 
Ce  Prince  m'a  dit ,  que  ce  qui  Py  porta  te 
plus,  étoit  que  fon  Ftere  PavUt  attaquée  deux 
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^foîSf  (^  m  avoii  levé  k  Siège ,  de  forte  qu^en^ 
Jq.  prmatu,  il  ehéroiip.  élever  fa  réputation  au 

^  éejjus  de  celle  de  (on  Frer^i  il  demeura  trois 
mois  devant,  la  Placer  &  pe^n$  ce  tems  là 
TArmU  d^&fpqgne  &  teUe  de  PEmpereur  fo 
joignirent  9  frireiu  Ameftfort  (S  ajjtégerent 
Utrecbt. 

Mejpeurs  les  Etats  de  ta  Provmce  de  Hot-- 
lan^e  lui  envoyèrent,  des  Députez,  avec  ordre 
de  levées  le  Siège  (f  de  veiwr  s^opfo/er  à  VAr^ 
mit  des  Ermemis  :  if-  dçnna  de  belles  paroles 
ûu^  Députez^  des  Etats,  &  étendant  il  fit  af- 
fembttr  U  Confeil  de  Guerre.  Avxint  que  d'y 
eiurer ,  i/  appetla  dans  fa  Cbarnbre  Monfieur 
te^  Maréchal,  de  Cbdtilhn-,  Général  des  Fran- 
çois/&■  Mmjkur-d^Hauterive,  Colonel,  Mon-- 
Jiiur  ffrert\  Colonel  des  Ànglois ,  Mon- 
Jîiûn  de  Starembourg,  Lieufenant  Général  de 
la,  CavatUrie^  6f  Mçr^fieur  te  Comte  de  Sti-. 
rum,  qui  en  étoit  Commiffaire  Général,  avec 
pl^fieurs  autres  Hauts  Vffiçiers ,  auxquels  il 
cmmynt^qiHi  r.ordru  quHl  avoit  des.  Etats  de 
hpef  le  Siège ,  pour  aller  s*oppofer  aux  En-- 
mm  qui-  à^ywfU  ajftégé  Utrecbt  ;  que  f on 
avis  étoU  jf  continuer  k  Siègp,  &  quUf  ne  dou» 
toit  pas  quHîs  nefùffmt  tous  dé  fon  fentiment  : 
mais  MÛilfi^fjmt  avis  que  ta  face  d^Mn  Bajtion 
dé  JVefel  étoit^tombée ,  que.  ta  Br^^be.y  étoit 
graine,,  (S  comme-  il  y  avoit  trente  lieues  de 
jôii  Ca\np^^  à  cetti  Place  ,  il.  croyoit.  qiie  les 
E^mrhis  ^e  foyifçonneroientp(U-^Pentreprife  qWit 
méditoit^  qu'il  avoit  cboifi  k  Baron  de  Heyde. 
pout  réxiciit^r^,  qui  étoit  un  vieux  Colonel, 
trèf  brave  bçmne  ,  &[  à  qui  il  domoit  pour 
cela  fiX'  miHe,4m^nes.  ^  deux  mille  Cbevaux , 
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&  k  fit  partir  la  même  nu$K  Cependant  il 
renvoya  te  Maréchal  de  Cbâtiltm  avec  tes  au^ 
très  Cofonets  dans  te  Confeti  de  Guerre,  où  it 
entra  bien-tôt  après  ûOec  les  Députez  de  Mef' 
fiturs  tes  Etats  >  auxquels  il  avoit  dit  qt^it 
JoubaitùU  qu^its  fujjent  prefens  à  ce  qui  Je  ré^ 
Jwdroit  y  fie  pouvant  prendre  Jur  lui  une  af^ 
faire  dç  telle  importance. 

Tous  tes  Colonels  &  Hauts  Officiers  furent 
âavis  de  continuer  k  Siége^  il  fut  de  la  mZ-r 
me  (^inion ,  &  dit  aux  IjéputeZ  de  Meïïteurs 
ks  Etats ,  qu^ils  s* en  retoumafferu  à  la  Hofe., 
&  quUts  y  ajfuraffmt  leurt  MaitreSy  quHl  dim^ 
neroit  dans  peu  de  jours  taisa  d!  affaires  à  P>Ar^' 
mie  des  Ermemk  >  quHls  n^ïturoient  pas  fujeï 
de  tes  craindre^ 

Le  dixième  jour  aprh  te  départ  de  Mon» 
fteur  k  Baron  de  neyde  ^  ta  nouvelle  vin^ 
que  Wefel  avoit  étéjurpris,  que  les  Vivres,^ 
h  Bagagey  &  le  gros  Canon  9  avec  les  Mum^ 
tions  (k  Guerre  de  V Armée  des  Ennemis  oi- 
lîoient  été  pris  dans  la  Place  ^  ÔT  toute  la 
Gamifoti  iuée  ou  faite  prifonrûére  ;  ce  (mt^ 
obligea  tèt  Ennemis  de  lever  le  Siège  d*U'^ 
trecbt  &  de  fe  retirer  à  Màeflricbt  après  cettei 
grande  perte^  Six  jours  après  V Amiral  Piet^ 
Heyn  arriva  au  Texet  avec  ta  Flote  des  /«- 
des  d*EfpagM  quHt  evoit  défaite,  &  dont  if 
amenais  vingts  trois  Gattians  ,  valons  vingt* 
fix  millions^  Peu  de  jours  après  Boijleduc  fè 
rendis. 

Dans  d^autres  Converfations  Monjieur  fe 
Prince  d^ Orange  m^a  dit,  qu'il  avoit  toûjourfi 
eu  dejjein  de  ménager  Monjieur  le  Cardinak 
de  Richelieu,  pour  le  porter  à  difpofer  le  Roi 
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à  déclarer  ta  Guerre  au  Roi  cTEfpagne  ;  mair 
quUI  itoit  arrivé  des  incidens  qui  avoient^ 
rompu  fes  mefures  ;  comme  celui  de  la  Trabi^ 
fori  que  lui  fit  Falkembourg,  que  Monfeigneur  le 
Cardinal  gagna  par  argent  pour  le  faire  ré- 
volter dans  Orange  &  ne  le  reconnaître  plus. 
Il  me  dit  que  pendant  un  an  il  avoit  tenu 
vingt  bons  Officiers  dans  cette  Place ,  qui 
avoient  deux  cent  Soldats  cacbez  dans  des  Va-- 
vest  &  qui  attendoieru  Poccafion  que  Valkem- 
bourg  dejcendroit  du  Château,  pour  venir  au 
bout  du  Pont  voir  une  Dame  qui  était  fa 
Maitrejfe;  qu'ils  devaient  inveflir  cette  mai- 
fon  quand  il  y  ferait  entré  ,  afin  de  Je  faijir 
de  lui  &  de  te  tuer  ;  quUl  demeura  lang-tems 
fans  fortir  du  Château  ,  mais  qu^enfin  fon 
malheur  voulut  quHl  alla  voir  un  jour  cette 
Dame,  &  que  la  nuit  fuivante  il  y  alla  cou^ 
cher,  accompagné  de  cinquante  Gardes  braves 
gms.  Ce  Prince  m^ajouta  ,  quUl  avait  chargé 
de  cette  exécution  Knuyt ,  fon  Intendant,  te 
Sieur  de  Beauvefe,  Capitaine  dans  le  Régimera 
de  Chdtillon  ,  Minet  &  autres  bons  Officiers^ 
que  Valkembourg  étant  forti  du  Château  fi 
entré  dans  cette  maifon ,  il  fut  aujji'tot  invef-^ 
ti ,  que  fes  Gardes  firent  une  vigoureufe  ré" 
fiflance  dans  la  Cour  (fdans  PEfcalier ,  (f 
quHl  fortit  lui-même  dans  la  Salle  avec  ré* 
fée  d  le  piftolet  à  la  main,  où  il  fut  tué  de 
plufieurs  coups.  \    .'. 

Knuytj  qui  avoit  ménagé  quelque  intelligence 
avec  le  Lieutenant  du  Château ,  alta  aujfi^tôt 
droit  à  la  porte ,  dit  que  Valkembourg  étoit 
mort ,  (f  montra  un  ordre  du  Prince  d^Oranr 
ge  au  Lieutenant ,  de  le  recevoir  Jans  la  Place 
.'  avec 
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^vec  les  Officiers  (f  les  deux  cens  bcmmes^  ce 
que  le  Lieutenant  accepta. 

Ce  Prince  me  dit  fur  cela  yqu^ilfalloit  oublier 
les  vffenfes  dont  on  avoit  tiré  Jatisfaâion; 
que  fcn  intention  avoit  toujours  été,  depuis  qu'il 
eut  repris  Orange  y  de  fe  racommoder  avec 
Mcnjeigneur  te  Cardinal  de  Richelieu  ;  quUt 
fit  dire  par  Enkerquey  Agent  de  Mejpeurs  les 
Etats,  à  Monfièur  Boutillier,  Secrétaire d* Etat, 
que  fi  Monfeigneur  le  Cardinal  vouloit  faire 
donner  un  ordre  du  Roi  à  Monfièur  le  Ma^ 
refcbal  d^Eftries  qui  itoit  à  Trêves  ,defe  join^ 
dre  à  lui  avec  fon  Armée ,  il  s^obiigeroit 
d* attaquer  Ven/o,  Ruremonde  (i  Maeflricht; 

Îue  fa  penfée  avoit  toujours  été  d^ engager  le 
loi  à  rompre  avec  PEfpagne^  ce  qui  feroit  ar* 
rivé  infailliblement  fi  les  deux  Armées  fe  fuf'* 
fent  jointes.  Monfeigneur  le  Cardinal  de 
Richelieu  accepta  cette  propofition,  &  promit 
que  le  Roi  envoyeroit  fes  ordres  à  Monfièur  le 
Maréchal  d'EJïrées  pourfe  joindre  a  Monfièur  te 
Prince  d'Orange ,  lorfquUl  feroit  devant 
'Maeftricbt.  Il  le  lui  confirma  par  Monfièur 
'd^Aurerine,  Colonel ,  Frère  de  Monfièur  le 
Garde  des  Sceaux  de  Chateauneufy  qu*il  lui 
dépêcha  exprès  pour  lui  réitérer  ta  même  pro^ 
mejfe.  Sur  cette  parole  le  Prin:e  d'Orange  par-' 
tit  te  lo.  de  mai  y  prit  Venlo  &  Ruremonde 
en  peu  de  tems,  &  mit  le  Siège  devant  Maef^ 
tricbt  ,  d'où  il  dépêcha  en  France  Mcnfieur 
de  Beverivaert ,  pour  porter  à  Monfièur  le 
Cardinal  ta  nouvelle  ae  la  prife  de  Venio  (i 
de  Ruremonde,  &  lui  dire,  qu^ étant  alors  de» 
vant  Mccjlricbt ,  //  te  fupplioit  très  humble 
ment  de  faire  bâter  ta  marche  de  Monfièur  h 
C  3  Ma- 
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Maréchal  âEJîries  four  te  joindre ,  avant  que 
P  Armée  de  PEmvereur  eû$  joint  celle  âEJpa^ 
^ne:  far  quoi  Af.  le  Cardinal  répondit ,  que 
te  Roi  avoit  befoin  de  fon  Armée  en  d* autres 
iieux  ;  que  te  Prince  d^Orange  étoit  un  fi 
grand  Capitaine  ,  qu^après  avoir  pris  Bois-' 
ieduc  &  fVefet  en  une  Campagne  ^  il  prerir 
éroit  Uen  encore  Maefiricbt ,  &  quUl  bu  fou^ 
baitoit  toute  forte  4e  bonheur  en  fin  entrepri-- 
fe.  Beverwaert  s*  en  repouma  avec  cette  M* 
Je  réponfè,  dons  le  Prince  d'Orange  me  difoit 
MH)ir  été  fors  piqué.  Cependant  P  Armée  de 
^Empereur ,  commandée  par  Papenhdm ,  arriva 
à  ta  vûë  de  ta  Orcowt^attation;  celte  d'Efpa^ 
gne ,  commandée  pétrie  Marquis  de  Sainte  Croix^ 
Itois  au  delà  de  la  Meufe ,  &  fe  prémroit  à 
ia  paffer  dans  pilleurs  bateaux  ^favarifég 
4e  40.  pièces  de  Canen  &  de  5000.  Mouf- 
■flaires.  Les  Espagnols  ayanf  tenté  de  paf* 
Jér  la  Meufe,  le  Prince  d'Orange,  j'y  oppojût 
'avec  le  Kégimens  de  fes  Gardes  ,  celui  de 
K^andale  ^  &  celui  de  ÇbâtUlon.  Les  Efpa-- 
-gnoU  y  perdirent  2coo.  bommes  ,  ^ui  furent 
fuez  ou  faits  prifonniers ,  (f  on  brûla  leurs 
hateuux.  M.  DejHo ,  Lieutenant  Colonel  de 
Çandale  y  fut  tué  ,  après  avoir  fait  tout  ce 
mt^'un  bomme  de  coeur  (f  d^expérience  pouvoit 
faire ,  &  fut  fort  regretté  de  M,  le  Prince 
d'Orange.  Peu  de  jours  après ,  tes  Altemansy 
-commandez  par  Papenbeim  ,  attaquèrent  la 
'Circonvàllation'y  Us  furent  vigoureufement  re- 
pouffez,  &  perdirent  400x3.  bommes  &  ptu^ 
fleurs  Officiers.  Le  fiége  de  Maefiricbt  du- 
ra buis  femaines ,  &  ta  difence  y  fut  belle 
jpflr  le  Marquis  de  Leyde  -,  iJ  y  eut  un  petit 

0'-^ 
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Ouvrap  qui  fut  pris  &  repris  quatre  fois. 
Enfuite  de  ta  prife  de  Maeflricbt  le  Prinse 
d^Orange  reçût  une  Lettre  du  Roi  (f  une  de 
M.  te  Cardinal  de  Richelieu,  qui  lui  iémot" 
gnoient  prendre  part  à  la  gloire  qu'il  avoit 
acquife  par  cette  conquête  ,  faîte  en  préfence 
de  deux  Armées  ennemies.  Ce  Prince  répon^ 
dit  à  Monjei^neur  le  Vârdimt,  qu^il  fui  étoit 
bien  obligé  de  fes  ùivilitet ,  mais  que  Ji  par 
fes  Joins  &  jbn  êntrefniji  les  Armées  3Ù  jRloi 
fS  celle  de  MèJJîéurs,  tes  Etats  pouvcîèns  ifuet-^ 
que'jmrn'avoir  qu^un  tnéme  Ennemi,  oh  le 
wrroip  encore  a^ir  av^ec  plus  de  joye  (f  de  vl 


gueurauUl  fCàvoit  fait  cette  Vdrtipdgne>^  Qf 
quUtJe  croirait  tnf&ifiCible  s'il  étoit  appuyé  de 
jon  Éminence. 

Ce  Prince  me  dit,  auHt'  V;ouloit\  par  cette 
yiponje  6ter  fout  foupçon  à  Monjeigheur  le 
Cardinal ,  quHl  fut  m^cortfent  de  lui ,  par-'ce 
quUt  efpéroit  toujours  que  le  tems  lui  fourni-^ 
voit  quelque  occajîon  de  porter  te  Roi  à  romprCr 
uvec  PEjpagngp  ce  qui  eft  enfin  arrivé'^ 

Il  faut  rendre  cette  juftice  à  la  mémoire  de 
Monjîeur  te  Prlnee  ff Orange  Henri,  que  ja-- 
mais  grand  Capitaine  n^a  eu  plus  de  fermeté 
£5*  dUntrépidité  que  lui  dans  les  grandes  ao^ 
rions,  ni  une  plus  grande  vigilance  pour  pour" 
voir  à  toutes  cbofes:  il  étoit  exaât  &  îevére 
dans  le  commandement  (f  P exécution  de  fes  or-^ 
dres-,  il  étoit  généreux ,  bon  ami  &  libéral  \ 
il  diflinguoit  les  gens  de  mérite  par  des  fami- 
Haritez  accompagnées  de  bienfaits;  il  ri  a  ja- 
mais parlé  mal  de  perfonne  ;  il  louoit  haute-- 
ment  les  bonnes  allions,  &  les  faifoit  valoir 
devant  tes  jeunes  gens ,  pour  les  exciter  à  les 
C  4  imi^ 
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kniter;  il  itoit  civil  aux  Etrangers ,  &  leur 
partait  fouvenf  ;  il  Je  retirait  quelques  heures 
du  jour  pour  étudier  ;  il  étoit  fçavant ,  (S 
portait  ordinairement  tes  Commentaires  de 
Cétzv  en  petit  volume  en  Latin  dans  fa  pocbe^ 
fa  conduite  a  été  admirée  pendant  le  tems 
de  fan  Gouvernement  ;  il  traitait  civilement 
Jes  Ennemis  9  &  les  obligeait  par  fa  douceur  à 
revenir  à  lui,  &  à  lui  demander  pardon;  il 
m*a  jamais  abandonné  fes  amis,  quelque  dijgra- 
€$  qui  leur  fait  arrivée  i  il  étoit  fart  difjimu» 
7é ,  &  avant  de  prendre  confiance  en  auet* 
fu^un,  il  fallait  quHl  Peut  éprouvé  ptujteurs 
fois.  Les  flatteries  n^ avaient  nul  accès  auprès 
de  lui  ;  il  étoit  un  peu  lent  dans  ta  conctufion 
des  affaires ,  après  les  avoir  réfolues.  Il  m^a 
dis  ptufieurs  fais ,  qu*it  fallait  dormir  deffus 
avant  de  figner,  pour  voir  sUl  n'avait  rien 
de  mieux  à  faire. 


IN  s  TRUC-     . 
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INSTRUCTION 

D  E 

Monfeigneur  le  Cardinal  Duc 
de  Richelieu  pour  Monfieur  le 
Comte  d'Eftrades ,  s'en  allant 
en  Hollande.  A  Ruël  le  lo. 
Janvier  1641. 

IE  Roi  étant  fatîsfait  de  la  ,capacUi  (f 
->  fidélité  de  monjleur  le  Comte  d^Eflra" 
des  dans  tous  les  emplois  que  Sa  Majejïé  lui 
a  confiez  ,  £5*  particulièrement  celui  qu^il  a 
eu  près  Madame  la  DucheJJe  de  Savoy  e  y  Va 
cboifiypour  marque  de  la  confiance  quUl  a' 
en  lui  y  pour  aller  en  Hollande  faire  le  Traité 
de  Campagne  pour  cette  année, 
.  Il  dira  à  monfieur  le  Prince  d^Orange  de 
ma  Pfi^h  ^w*4/  faut  reparer  les  malheurs  de 
ta  Campagne  de  Sains  Orner  par  quelque 
grand  dejfein  ;  quUt  a  ordre  de  moi  de  lui 
dire ,  que  je  fuivrai  fej  avis  optant  au  choix 
des  Places  ;  &  tâchera  de  porter  ce  Prince  à 
me  £onfeiiler  de  faire  attaquer  Jlire ,  te 
C5  ià^ 


Maréchal  de  ta  Mèilleraye  nCayant  propoji  te- 
Siige  y  qui  fera  te  même  effe$  que  çelm  de 
Saint' Orner. 

Mais  pour  détourner  tes  Ennemis  de  tenir 
un  Corps  d'Armée  fur  le  neuffq[fé,  qui  em^ 
picberoiS  la  Circonvallation,  il  faudroit  que 
Mônjteur  le  Prince  ffQrange  entrdt  en  Flandre 
avec  fon  Armée  dix  jours  plutôt  que  celte 
du  Roi  9  &  quUl  fe  campât  fur  le  Canot  entre 
Bruges  &  Gandy  pour  donner  onArage  à  ces: 
deux  Places  y  (f  obliger  les  Ennemis  à  s^af- 
fembterpour  tes  mettre  en  Fureté,  ce  qui  don* 
neroit  moyen  à  P Armée  au  Roi  de  pajfer  le 
nsuffofféy  &  de  form,erfa  Circonvaltation^ 
fan;  oppofition^ 

Si  monfieur  le  Prince  d*Orange  demandoit^ 
tmf^fide  pareil  à  celui  de  Pâmée  dernière^ 
le  Comte  aEflrades^  lui  dira  ,  quHl  rCa  pas 
de  pouvoir  dPaccordèr  un  million  comme'  tes^ 
autres  années ,  &  que  puifquUl  ne  Jera  pat 
engagé  à  faire  de  Siège, ta  dépenfe  delà  Cam^- 
pagne  fera  beaucoup  moindre  que  celte  de  Pan^ 
i^e  dernière.  S*it  injtfte  à  ne  vouloir  pas  enr 
îrer  en  Campagfie  dix  jours  plutôt  que  PAr^ 
mée  du  Rçijans  une  augmentation  de  fubfide 
il  faudra  à  toute  extrémité  lui  accorder 
30cxxx>*    livres  davantage. 

Le  Comte  d'Eftrades  obfervera  de  faire 
mettre  dan;  te  Traité,  que  les  cinquante 
f^aiffeaux  de  Guerre  commandez,  par  PAmi^ 
rat  Tromp  ferons  au  lo,  d^Avril  fur  ta  Cd-. 
te  &  Flandre  ,  &  y  refteront  jufqvfau  15^, 
Novembre ,  pour  agir  contre  ks  Ennemi f 
communs. 

Jt  donnerfh  à  Madame  laPrinceffe  ffOrOn*- 


>. 
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ge  de  la  part  dii  Roi  des  Pendâns  d^ôreittes 
de  DiamanSt  que  Lopez  m'a  vendu  cinquante 
mille  écus  ,  Pajftirera  de  mes  très  humbhs 
fervices,  &'tui  fera  entendre  ^  qu^elle  doit  à 
mts  foins  la  gratification  que  le  Koi  lui  fait. 

LETTRE 

De  Monjîeur  le  Comte  d'E/lrades 
à  Monfeigfjeur  le  Cardinal  Duc 
de  Richelieu,  De  la  Haye  le  21. 
Janvier  1641^ 

Monseigneur,- 

J'arrivai  hier  à  la  Haye,  je  fus  voir  lè 
foir  M.  le  Prince  ^d'Orange  ,  &  lui 
rendis  les  Lettres  du  Roi  &  de  V,otre 
Eminence  ;  après^'  tes  avoir  lues  il  me 
dit ,  qu'il  falloit  réparer  les  malheurs  de 
la  Campagne  dernière ,  &  que  fi  le  Roî 
▼ouloit  reprendre  le  deffein  d'attaquer 
conjointement  Dunkerque  &  Gravell- 
ties  f  préfentement    que  le  Roi    d'An- 

fUeterre  a  des  affaires  par  la  iotiAion 
tes  Ecoflbis  &  des  Anglois  ,  il  croit 
qtfon  en  pourroit  venir  à  bout;  ^  mais 
iqu'îl  faudroit  en  ce  cas»  que  le  Roi  fit 
pafler  fon  Armée  Navale  à  Bfeft ,;  pouf- 
ife  joindre:  à  cdle  de  Mrs^  les  "Etats*, 
Câ^v  qui 
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qni  tiendroit  la  Manche  libr-e;  &  parti- 
culièrement à  préfent  qu'il  fçait  qu'il  y 
a  un  Vice-Amiral  &  huit  des  principaux 
Capitaines  qui  ont  quitté  le  Roi  d'An- 
gleterre ,  &  ont  prêté  ferment  au  Par- 
lement. Il  me  dit  enfuite  ,  que  Vôtre 
Eminence  avoit  envoyé  un  Abbé  Ecof- 
fois  iL  Edimbourg ,  quiétoit  habile  hom- 
me ,  &  qui  avoit  entièrement  ruiné  le 
parti  du  Roi  d'Angleterre  en  Ecofle. 

Je  kii  répondis  ,  que  le  deflein  fur 
Dunkerque  &  Gravelines  étoit  grand  & 
digne  d'un  Générai  de  fon  expérience  & 
de  fa  capacité  dans  la  Guerre  >  mais  que 
je  le  fuppliois  de  trouver  bon  que  je 
lui  repréfentafle  ,  que  les  Ennemis  a- 
voient  plus  de  acxxx).  hommes  dans  les 
Chatellenies  de  Bergues  ,  Furnes  ^  Bait- 
leu  ,  &  aux    environs  de  Saint  Orner, 

2ui  peuvent  être  dans  Dunkerque  & 
îravelines  en  trois  heures  de  tems,  &c 
rendre  ces  Places  inattaquables;  que  le 
Roi  ayant  fes  Vaifleaux  dans  les  Ports 
de  la  Mer  Méditerranée ,  &  fes  Maga- 
iins  à  Toulon  ,  ne  pou  voit  avoir  aifez 
de  tems  pour  paiïer  à  Breft ,  ni  même 
pour  y  faire  des  Magafins  de  Vivres  & 
de  toutes  chofes  néceflTaires  pour  la  fub- 
fiftance  des  équipages  de  l'Armée  Na- 
vale ,  &  qu'ainfi  ce  feroit  rifquef  un 
grand  deffein  fur  un  projet  fort  incer- 
tain. 

A  quoi  j'ajoutai,  que  cette  réparation 
d'Officiers  de  la  Flote  d'Angleterre,  & 
même  la  jonâion  des  EcoUbj^  avec   le 

Par- 
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Parlement,  pourroitbien  demenrer  fans 
effet  par  leur  réunion  avec  le  Roi  d^An- 
gleterre,fur  rômbrage  qu'ils  recevroient 
de  la  perte  de  ces  deux  Places,  qui  at- 
tireroit  celle  de  la  Flandre. 

M.  le  Prince  d'Orange  approuva  ce  que 
je  lui  dis,  &  me  propofa  d'attaquer  An- 
vers, fi  le  Roi  vouloit  entrer  avec  fon 
Armée  en  Campagne  quinze  jours  avant 
lui,&  marcher  àNamur,ce  qui  attireront 
les  Troupes  qui  font  dans,  le  Pais  de  Waas 
&  aux  environs  d'Anvers  ,  &  lui  donne- 
xoit  le  tems  de  faire  fa  Circonvallation. 

Je  lui  répondis ,  que  le  Roi  ne  pour- 
roit  pas  faire  fubfifter  fon  Armée ,  que 
les  Convois .  feroient  coupez  par  Charle- 
mont,  Phiiippeville ,  Marienbourg;  mais 
qu'il  me  venoit  une  penfée  par  l'ouver- 
ture qu'il  me  faifoit  en  propofant,  que 
TArmée  du  Roi  entrât  en  Campagne  quin* 
ae  jours  plutôt  que  celle  des  Etats,  & 
qu'elle  marchât  àNamur,  pour  y  attirer 
l'es  Troupes  qui  font  aux  environs  d'An- 
vers; que  cette  penfée* étoit  d'examiner, 
s'il  ne  feroit  pas  plus  (àr  que  la  diverfion 
fe  fit  par  fon  Alteffe  en  entrant  en  Cam- 

ëagne  15.  jours  plutôt  que  T Armée  du 
.oi ,  &  allant  fe  camper  fur  le  Canal  de 
Bruges,  pendant  que  le  Roi  attaqueroit 
Aire,  qui  feroit  pour  l'entrée  de  Flandre 
le  même  elfet  que  Saint  Omer ,  &  facili- 
teroit  la  jonftion  des  deux  Armées,  qui 
fe  pourroit  faire  aifément  à  Dixmude  a- 
près  la  prife  d^Aîre. 
MonHeor  le  Prince  d^Orangç  approuva 
C7  la 
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ti  propofTtion  que  je  lui  fis>  &  prit  là  car- 
te: &  quand  il  eût  bien  examiné  le  pofte 
ë*Aire  &fa  fituatîon,!!  demeura  d'accord 
que  c*etoit  le  meilleur  deflein  qu'on  pût 
prendre;  il  me  demanda  le  même  fubfide 
que  Tannée  dernière,  &  je  lui  dis  que  cela 
ne  fe  pouvoit  pas,vûqu*il  n'entreprenoit 
pas  de  Siège ,  mais  que  fi  après  la  prife 
d'Aire  il  attaquoit  Bruges,  ou  Gand,  je 
Paflûrois  de  la  part  de  vôtre  Eminence^ 
qu'elle  parleroit  au  Roi  en  fa  faveur  pour 
lui  obtenir  quelque  augmentation,  mais 
que  pour  le  préfent  11  n'y  avoit  rien  à  ef- 
pérer. 

Nous  tombâmes  d'accord  de  cet  Artî-- 
cle  comme  des  autres;  les  Commiflaires 
s^aflembleront  demain  ,  &  la  journée  ne- 
ft  paffera  pas  que  nous  n'ayons  figné  le 
Traité  :  je  partirai  auffl-tdt  pour  aller  le 
porter  à  Votre  Eminence.  Je  fuis,.&c- 
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INSTRUCTION 

DE 

Monfeignetir  le  Prince  d'Qrai^ 
g€ Henri,  à  Monfieur le Com^ 
te  d'Eftrades ,  s'en  allant  en, 
France^ le  15.  Décembre  1641,. 

\E  m'app^çois  ékpuis  quelque  temi,  que  Ui^ 
A  progrès  du  Roi  dans  les  PaHs^Bas  rninem 
vie  grands  omirages  aux  Etats  ff  aux  Peuples,, 
&  j'ai  été  plufieursfois  prejfé  de  ne  me  poi 
engager  pendant  Us  Campagnes  à  des  entrepris 
fes  qui  faeiliteroiem-  ks<:on^éusdu  Roi  en  ïhn^ 
dre.  ^e  n'ai  pas  laijfé  'f  nonobflant  toutes  kr: 
remontrances  qu'on  v%'^  faites }ur  cefa,  &  ta 
mauvaife  difpofition  des  jRcttpfe/,  défaire  toust 
tes  efforts  qu'il  m'a  étépofphle  pour  fàvorifer 
tes  dejfeins  de  Sa  Majejfé;  mais  je  crois  qu^Hc 
tft  de  la  prudence  de  ten^porifer ,  &  de  cher- 
dxr  les  moyens  de  détruire  cesfiupçons  :  ainji 
je  crois  9  me  fi  te  Rsn  vouhit  bien  porter  Jet^ 
armes  ta  tamoasm  prochaine,  dû  cuti  de  la  Car- 
fatog^e^^  ou  ae  P Italie  ,  cela  me  dmmeroit  t$ 
ifffii^  &  tel,  ocçefim,  d'effacer  taisf^r^mr 

qAi 
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gui  fi  font  faites  fur  Us  efprits  de  ce  Pats, 
&  ae  les. guérir  de  Papinion  qu'Us  ont,  que  la 
grandeur  du  Roi  leur  efl  plus  nuifîble  que  celle 
du  Roi  d'Efpagne. 

Oefl  ce  que  je  prieMonfîeur  te  Comte  d^Ef-^ 
trades  défaire  entendre  à  Monfeigneur  le  Car* 
dînai,  GT  de  Vaffûrer  en  mime  tems,  que  je 
ne  'laifjerai  pas  d^entrer  en  Campagne  avec  u- 
ne  Armée  de  20000.  hommes  de  pied  &  6000^ 
Chevaux  ,pour  occuper  1^ Armée  des  Efpagnols, 
(f  rempêcber  de  rien  entreprendre  en  France 
pmdant  Péloignemcnt  du  Roi.  Je  m*engagerai 
de  plus  à  obferver  les  Troupes,  tant  de  PEmpe^ 
rctir  que  de  FEfmgne ,  ^  à  me  tenir  en  état 
de  fecourir  Monfieur  te  Comte  de  Guébriant  ^ 
qui  efl  avec  V Armée  du  Roi  fur  la  frontié^ 
re  du  Pats  de  Cologne -,  &  pour  être  mieux 
à  portée  de  lui  donner  fecours ,  je  me  camperai 
avec  r  Armée  des  Et  au  près  de  Boijleduc.  jfe 
prie  Monfieur  le  Comte  d^EJkades  de  bien  re* 
préfenter  tout  ce  que  deffus  à  Monfeigneur  le 
Cardinal,  afin,  qu*  il  approuve  mapenfée^  & 
que  nous  puijjtons  faire  le  projet  de  la  àampa- 
gne  prochaine  fur  ce  pied -là,  &  enfigner  te 
Traité. 

J^ajùCiterai  à  ctta  une  penfée  qui  m^eft  ve^ 
nuë,  y  que  Monfieur  le  Ccmte  d'Efiradespour-- 
ra  infinuer  adroitement  à  Monfeigneur  le  Car- 
dinal^ qui  eft,  que-  s*il  vmilm  m^afiîfter  de 
dix  Galères  éf  [de  3000.  hommes  de  pied,  je 
fer  ois  'poffer  P  Amiral  Tromp  avec  cinquante 
Vaiffeaux  &  6000.  hommes  de  pied,  pour  all- 
ier joindre  à  Teuton,  ou  Marfeitle,  les  Gale- 
res  du  Roi  &  te  fecours  que  je  demande;  & 
Je  dûnmrmS4^rdre  à  PÛSicier  qui  commande* 

roù 
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roit  tette  Armée  y  d^ aller  attaquer  Majorque, 
ou  Minorque  ;  ô*  ce  dejfein  venant  à  réiiffiry 
comme  je  l^efpére,  je  taijjerois  toujours  une  EJ^ 
cadre  de  bons  Vmjfeaux  en  ce  lieu  ^  là ,  qui  fe 
joindroîi  à  r Armée  Navale  du  Rpi  quand  Us 
conjonèures  le  requerroient. 

LETTRE 

De  Monfieur  le  Comte  d^ÈJirades 
à  Monfeigneur  le  Prince  d^O- 
range  Henri.  De  Paris  /?..;..• 
1642. 

MoNSEIGNEÙIt, 

Monpafla^e  n'a  pas  été  fl  prompt  qtte 
j'eufle  fouhaité,  ayant  eu  le  vent  coix- 
traire  ,qui  m'a  obligé  de  relâcher  aux  cô- 
tes d'Angleterre. 

Tai  repréfenté  à  Monfeigneur  le  Cardi- 
nal tout  ce  que  Vôtre  Altefle  m'a  ordon- 
né par  fon  Inftruûion  :  il  a  été  fort  fati»- 
fait  d'avoir  remarqué  fes  bonnes  Inftruo- 
tions  tant  fur  le  deflein  qu'elle  donne  au 
Roi  de  porter  fes  Armes  du  côté  de  Ca- 
talogne, ou  d'Italie,  que  pour  le  Projet 
qu'elle  fait  d'occuper  rArmée  que  lesEf- 
pagnols  ont  en  Flandre,  &  de  fecourir 
Monûeur  le  Comte  de  Guébriant,  en  cas 

que  ' 
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îfat  les  Années  de  rBTnpcreur'&  cPEfpa- 
gne  fe  joigniflent  pour  Tattaqaer.  Son  E- 
xninence  t  rtnén  compte  au  Roi  de  cettfe 
propoiition,  comme  aufli  du  fentiment 
lëe  vôtre  Alteffe  de  prendre  fon  tems  pour 
agir  près  des  Etats  &  des  Peuples»  &  les 
détromper  de  Topinion  que  nos  Ennemis 
leur  ont  donnée,  qu'ils  doivent  craindre 
la  trop  grande  puiflance  du  Roi.  Toutes 
ces  raifons  ont  été  approuvées-de  Sa  Ma- 
jcfté,  &  elle  a  enfuite  pris  la  réfolutipu 
vdè  tourner  fes  forces  cette  Cam^pagne  du 
.côté  de  Catalogne,  ou  d'î-calie.  Je  dois 
aire  à  Vôtre  AlteiFe,que  fon  Eminence  a 
•agi  fortement  tlartS  le  Confeli  pour  faire 
prendre  cette  réfolution,  ayant  reconnu 
par  tout  ce  que  Je  lui  ai  dit  de  vôtre  part , 

5 lue  Vôtre  AitefiEc  défiroit  que  le  grand  ef* 
ort  de  cette  Campagne  fe  fit  dans  un 
Païs  éloigné  de  l^lanwe^ 

Avant  que  de  parler  à  Monfeigneur  le 

t:trâlflral  de  la  peàfi£)^  que  Vôtre  Altefle 

tti^t  comfmunîquée  en  delTéin  fur  Major* 

*t|ue ,  ou  JVtinorque,  j*ai  eltîmé  quMl  écoit 

à  propos  de  lui  en  parler  de  moi^méthe , 

îans  commettre  Vôtre  Alteffe,  &  pour 

cet  effet  m^étant  trouvé  feul  avec  fon  E- 

minence,  je  Ittidis  comme  de  moi,  que 

TArmée  Navale  de  Meffieurs  les  Etats  é- 

toit  i  préfent  inutile  fur  les  Côtes'  de 

Flandre ,  que  fi  elle  jugeôît  qu'on  pût 

engager  Vôtre  Alteflfe  à  ouelque  deffeiti 

du  côté  de  Majorque,  ou  Minorque ,  ellfe 

aVOit  6000,  homtftes  de  pied  prêts  à  s'em- 

l^arquer;  &  que  (l  fon  Eminence  trouvoit 
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â  propos  de  joindre  dix  Galères  &  quel»» 
que  Infanterie  à  la  Flote  des  Etats  y  je 
croyois  qu'on  pourroit  porter  Vôtre  At- 
telle à  l'exécution  de  ce  deflein.  Mob«- 
feigneur  le  Cardinal  me  répondit  fur  ce- 
la, que  le  Roi  avoit  befoin  de  fes  Galè- 
res ,  foit  en  Italie ,  ou  en  Catalogne  ;  qu'il 
eftimoit  qu'il  valoit  mieux  pour  la  oiufe 
commune,  que  les  Etats *fiflrent  tenir  leur 
Flote  dams  la  Manche,  &.que  les  6000. 
hommes  de  pied  reftaiTent  pour  fe  join- 
dre à  Vôtre  Alteffe  en  cas  'de  befoin. 
Cette  réponfe  m'ayant  fait  connoître  fou 
fcntiment ,  je  n^en  parlai  pas  davantage 
i  fon  Eminence ,  &  elle  me  dit  enfuite^ 
qu'elle  me  feroit  partir  dans  huit  jp^rs 
avec  le  prcnet  pour  le  Traité  de  Canob»* 
pagne.   Je  mis  &ic. 

LETTRE 

Dâ  Monfetgneur  le  CardinatJÛuc 
de  Richelieu  à  Monjteur  le  Com- 
te âEjlrades.  De  Ruël  le  x%. 
Mai  1642. 

TE  vous  dépêche  Dalidor,  en  qui  je 
J  me  confie,  pour  yow  apprendre  de* 
cnofes  importantes  <k  qui  vous  fur* 
prendront.  Je  ne  doute  point  qu^ftant 
de  mes  amis  au  point  que  vous  le  témoi- 
gnez 4tre,  &,  que  je  me  le  perfuade,  vous 

ce 
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fie  fafflez  tout  ce  qui  dépendra  de  vous, 
pour  porter  Mr.  le  Prince  d^Orange  à 
me  donner  des  marques  de  fon  amitié 
dans  cette  rencontre.  Vous  fçaurez  que 
Cinq -Mars  a  confpiré  contre  moi,  qu'il 
veuc  prendre  ma  place  auprès  du  Roi, 
&  que  Dieu  a  permis  que  fon  ingratitu- 
de lui  ait  ôté  le  jugement ,  en  lui  faî* 
fant  prendre  des  mefures  qui  ont  fait 
voir  au  Roi  mon  innocence  &  mes  bon- 
nes intentions.  Quoique  cet  ingrat  foit 
cnccHTc  près  du  Roi ,  &  qu'il  ait  fait  ce 
qu'il  a  pu  pour  empêcher  le  voyage  de 
Sa  Majefté  en  Rouffillon  ,  que  je  lui  ai 
confeillé,  comme  étant  néceflaire  à  fon 
Service ,  il  ne  laiffe  pas  de  pratiquer 
des  .gens  de  la  Cour  contre  moi,  com- 
me Tréville  ,  Tilladet ,  &  autres ,  pour 
qui  le  Roi  a  de  Teftime.  J'ai  même  fu- 
jet  de, croire,  que  Monfieur,  &  Mon- 
fieur  le  Duc  de  Bouillon  font  de  la  par- 
tie ,  &  que  ce  dernier  étant  Neveu  de 
MQnfieur  le  Prince  d'Orange,  il  pour- 
voit bien  rengager  à  être  contre  moi:  ce 
qui  nji'oblige  de  vous  dépêcher  Dalidor, 
pour  prévenir  Monfieur  le  Prince  d'O- 
range, &-VOUS  fervir  en  cette  rencontre 
de  tout  le  crédit  que  vous  avez  fur  fon 
efprit ,  pour  le  porcer  à  faire  paroître, 
qu'il  rcoïjferve  poar  moi  la  même  cftime 
&  la  même  amitié  qu'il  m'a  toujours  té- 
moignée;.il  fuflîra  pour  cela  que  vous  le 
fafllez  fouvenir,  qu'il  vous  a  dit  fouvent» 
que  c'eft principalement  la  confiance  qu'il 
;si  .dans  .mes  ibins  qui  le   tjent  attaché 

aux 
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anx  intérêts  de  la  France,  &  lui  fait  re» 
jetter  les  offres  de  TEfpagne;  que  le$ 
fentimens  qu'il  a  pour  moi  fur  cette 
matière  font  affez  connus  de  tous  ceux 
qui  entrent  dans  les  afFaires ,  &  qu^ainfi 
pendant  qu'on  s'efforce  ici  de  blefler  ma 
réputation ,  &  de  noircir  ma  conduite 
auprès  dii  Roi ,  il  eft  de  mon  avantage , 
&  en  quelque  façon  de  mon  honneur, 
de  continuer  à  s'expliquer  en  ma  faveur, 
&  à  témoigner  par  fes  paroles  &  par  fes* 
aftions  ,  qu'il  ne  s'attache  à  mes  intérêts 
que  par  la  fureté  qu'il  croif  qu'on  peut 
trouver  dans  ma  conduite,  &  par  la  fm- 
cerité  qu'il  a  toujours  remarqué  dans  mes 
intentions;  &  que  comme  il  eft  perfua- 
dé  qviC  je  fuis  toi'Jours  le  même,  ilpon- 
tinuë  auffi  d'être  pour  moi  dans  les  mè* 
mes  fentimens.  Cette  manière  de  s'ex* 
pliquer  dan$  un  Prince  auffi  éclairé  que  lui 
me  feroit  avantageufe ,  &  comme  il  en 
reviendroit  ici  quelque  chofe,  elle  feroit 
un  bon  effet  pour  moi,  &  je  vous  fçaurai 
bon  gré  du  foiii  que  vous  aurez  employé 
à  ménager  en  cela  mes  intérêts. 

11  y  a  une  autre  affaire  à  ménager  avec 
MonUeur  le  Prince  d'Orange ,  qui  eft  très  • 
importante  pour  le  ft  rvîce  du  Roi ,  & 
dont  dépend  le  falat  de  toutes  les -Mai- 
res d'AIkmagne,  &  cetoi  delaperfo^ne 
&  deTArmée  que  com'mande  le  Comte 
de  Guébriam:;  il  m'a-écrit- -per-^Larmer 
fon  Aide  de  Camp ,  qu'il  marche  pour 
entrer  dajis  le  Pais  de  Cologne,  étant 
filivi  par  Axel,  Général  de  l'Armée  de 

l'Em- 


PEmpereur  avec  des  forces  confiderables,' 
&  qui  attend  Lamboy ,  qui  a  loooo.  hom- 
mes ,  pour  fe  joindre  à  lui:  ledit  Comte 
de  Guébriant  a  pris  fon  parti,  d'aller  at- 
taquer Lamboy  cour  empêcher  fa  jonc*; 
tion  ,  &  me  prie  de  faire  enfort<i  au- 
près de  Monfieur  le  Prince  d'Orange  » 
qu'il  s'avance  vers  le  Rhin  avec  fon  Ar- 
mée, &  de  faire  monter  le  Pont  de  ba- 
teaux pour  fe  joindre  en  cas  debefoin,, 
ayant  des  avis  certains  que  l'Armée  d'Et 
pagne  doit  joindre  celle  de  l'Empereur  ,^ 
dès  qu'Axel  fera  près  du  Rhin ,  pour  Tat-. 
taquer  enfemble  après  leur  jondion. 

Vous  voyez  combien  fer%  important  le. 
fervice  que  vous  rendrez  au  Roi,  en  pref- 
faut  Monfieur  le  Prince  d'Orange  de  mar- 
cher en  diligence  avec  fon  Armée  pour 
joindre  celle  que  commande  Monfieur  le- 
Comte  de  Guébriart. 

Comme  vous  pouvez  avoir  befoin  d'ar- 
gent pour  diftribuer  aux  perfonnes  qui- 
contribueront  à  faire  réiiffir  les  atFaires 
qui  font  entre  vos  mains ,  j'ai  donné  une 
Lettre  de  change  de  cent  mille  livres^  à; 
Dolidor,  adreflante  au  Sieur  Matthieu 
Hoeuft,  pour  être  payée  fur  vos  ordres» 
J*attens  de  votre  fçavoir  faire  un  bon  fuc* 
ces  de  ce  que  vous  traitez,  je  le  r^arde*- 
rai  comme  un  effet  de  l'amitié  que  vous 
avez  pour  moi;  vous  pouvez  être  affûré. 
4e  Unûeanej  &  que  je  fuis>  &c. 


tET- 
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LETTRE 

De  Mbnjteur  de  Cbavigpy  à  Mm^ 
Jîeur  le  Comte  âËJtradès  y  du 
13.  Mm  16^2. 

VOus  ferez  informé ,  MonCeur ,  par 
la  lettre  de  Monfeigneur  de  les  in-' 
tentions ,  &  par  le  Sieur  Dalidor  monr 
Commis  ,  qui  a  ordre  de  vous  faire  tout 
le  détail  de  la  confpiration  que  Mon- 
fteur  de  Cinq -Mars  a  fait  contre  fon 
Maître  &  bienfaiteur  ;  vous  aurez  occa- 
fion  d!obliger  fenfiblemcnt  fon  Eminence» 
en  faifant  réulBr  les  affaires  dont  elle  vous , 
charge;  &  je  dois  vous  dire,  que  Mon- 
feigneur, me  parlant  hier  de  vous,  me 
dit ,  qu'il  comptoit  fur  votre  amitié  com- 
me fur  celle  de  Monfieur  le  Maréthal  de 
la  Meilleraye  ,  &  je  ne  doute  pas  que 
vous  ne  receviez  bien  de  la  joye  d'ap- 

Ï^rendre  les  fentimens  qu'il  a  pour  vous, 
l  m'a  envoyé  chercher  préfentement,  & 
m'a;  ordonné  de  voir  le  Sieur  Matthieu; 
Hœuft,  &  d'en  tirer  une  lettre  de  chan?» 
ge  jufqu'à  looooo.  livres,  pour  être  déli^ 
vrée  &  payée  fuivant  vos  ordres ;, voué: 
jugerez -par  là  de  la  grande  confiance, 
^ue  fon  Êminence  prend  en  vous.  Con- 
tinuez moi,  Monfieur»  votre  amitié,  &> 
croy#z  que  jo  tm. 

LET- 
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LETTRE 

De  Monjteur  le  Comte  âEjlrades 
â  Monfeigneur  le  Cardinal  Duc 
de  Richelieu.  De  Bergop-Z^oom 
le  lo.  Juin  1642. 


M 


ONSEIGNEUR, 

Auffi-tôt  que  le  Sieur  Dalidor  m'a  ren- 
du la  dépêche  de  Vôtre  Emînencedu  13, 
Mai ,  j'ai  été  trouver  Monlieur  le  Prince 
d'Orange,  &  lui  ai  fait  entendre  l'ingra- 
titude de  Monfieur  de  Cinq  -  Mars  ,  & 
les  cabales  qu'il  faifoic  à  la  Cour  pour  é- 
loigner  Vôtre  Eminence  des  affaires,  & 
j5our  attenter  même  à  fa  perfonne,  pn 
cas  que  leur  deflein  ne  put  réiiflir.  Je 
lai  ai  repréfenté,  qu'il  fe  fouvenoit  aflez 
combien  de  fois  il  m'avoit  dit,  que  fi 
Vôtre  Eminence  n'avoit  en  main  les  affai- 
res de  la  France  ,  il  accepteroit  les  offres 
que  lui  faifoit  le  Roi  d'Efpagne,  &  s'ac- 
commoderoit  avec  cette  Couronne  ;  qu'a- 
près une  telle  marque  de  confiance  & 
d'amitié  Vôtre  Eminence  fe  perfuade  ai- 
féme^ît,  que  dans  le  tems  qu'on  travaille 
à  I«  ^ruiner  auprès  du  Roi,  il  voudra  bien 
foûîenir  vôtre  réputation,  eu  .témoignant 

*  ■     *  à 
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-à -tous  ceux  qui  ont  l'hontieur  ùt  l'ap^ 
procher;  qu'il  a  toujours  remarqué  dans 
vos  aâipns  trop  de  zèle  pour  le  fervice 
du  Roi>  &  trop  de  prudence  dans  toute 
vôtre  jGondaite^  pour  ne  pas  confefver  à 
Vôtre  Eminence  dans  tous  les  tems  les  mê- 
mes fentîmens  d'eftime  &  d'amitié  qu'il 
a  toujours  témoigné  avoir  pour  elle.  - 

MonfieurJe  Prince  d'Orange- m'a  paFÛ>, 
Monfeigneur,  avoir  une  telle  horreur  de 
l'ingratitude  de  Mpnfieur  de  Cinq  -  Mars^ 
&c  entrer  fi  avant  dans  les  intérêts  de 
VôtjreEminence,  que  Je  la  puis  afTûren, 
qu'eue  peut  compter  fûrement  fur  fon  -*- 
mitié ,  &  fur  la  mamiére  avantageufe  dont 
il  fe  difpofe  à  s'en  expliquer  dans  les  00- 
cafions,  • 

Je  lûi'dis  enfuite,*que  Vôtre  Emineocô 
m'avoit  commandé  de  l'informer  du  péril 
où  éfioit l'Armée  de- MonfieurleComte  de 
^juébriant,  ii  fon  Alteffe  ne  faifoit  mar- 
<rher  fon  Armée  du  côté  du  Rhin,  &  ne 
faifoit  monter  fon  Pont  de  bateaux  pour 
en  faire  la  jonftion;  que  le  Roi  &  Vôtre 
Eminence  étant  éloignez,  &  attaquans  les 
Efpagnols  dans  le  cœur  de  leur  Pàïs,-s'é- 
toient  confiez  en  fon  Alteffe.ponr  main-» 
tenir  les  affaires  de  la  ç.aufe  commune  en 
AHôiwâgne  ;  ^tPainfi  je  4e  -fuppUois  de  la 
•part  du  Roi  &c  de  Vôtre  Eminence. d'y 
vouloir promptement remédier.  Ilm^âlfû- 
faqu^il  le  feroit,  qu'il  allôit  donner  or- 
dre pour  faire  monter  le  Pont  de  bateaux 
à  Rhinbergue,  &  qu'il  marcheroit  par  Ju 
*r»yere  aufii-tot  quç  l'Arpiée  d'Eipagne 

^ome  LU  '  ,  fe 
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Ife  prépareroit  i  marcher ,  qu^I  partirof t 
dans  oenx  jours  pour  aller  camper  près 
de  Boifledac  ,  &  qu'il  auroit  deux  jour- 
nées devant  PArmée  d'Erpagne.  voilà, 
Monfeigneur,  la  difpofltion  où  témoigne 
être  Monfieur  le  Prince  d^Orange,  qui  eft 
telle  que  Vôtre  Eminence  peut  la  fouhaî- 
ter  t  pour  faire  voir  à  toute  l'Europe 
combien  il  eft  étroitement  uni  à  la  Fran- 
ce,  &  la  part  qu'il  continue  de  prendre 
à  vos  intérêts. 

T'ai  à  rendre  de  très-hunibles  grâces  à 
Votre  Eminence  de  la  bonté  qu'elle  a  eue 
de  m'envoyer  des  Lettres  de  change  fur 
le  Sieur  Hœuft  :  je  les  ai  remifes  entre 
les  mains  du  Sieur  Dalidor,  les  chofes 
s'étant  pafTées  ici  d'une  manière  qu'il  n'a 
pas  été  néceflkire  de  rien  employer  pour 
les  faire  réuffir.  J'ai  crû  feulement  qu'il, 
étoit  de  mon  devoir  de  renvoyer  promp-' 
tement  le  Sieur  Dalidor ,  pour  informer 
Vôtre  Eminence  de  tout  ce  qui  s'cll  pafTé 
ici.    Je  fuis  &c. 

LETTRE 

De  Monfieur  le  Comte  â  Efirades 
à  Monfieur  de  Çljûvmiy.  De 
Berg'Op'Zoom  le  ïo.  juin  1642. 


VOusfçi 
Dalidi 


Ous  fçaurez,  Monfieur,  parle  Sieur 
'  or  comment  toutes  chofes  fe 
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font  paffées  ici  entre  Monfieur  le  Princô 
d'Orange  &  moi  r  lu  di^aûtion  dans  1^ 
qnelle  il  me  paroît  être  fur  Pingratitude 
.de  Monfieur  de  Cinq -Mars,  &  touchant 
Je  mouvement  que  doit  faire  TArmée  dea 
Etats,  me  fait  efpérer  que  Monfeigûeur 
fera  entièrement  fatisfait  de  fés  fend- 
mens  ;  j'ai  mille  grâces  à  vous  rendre  de 
ce  qu'il  vous  a  plu  m'apprendra  de  ceux 
que  fon  Eminençé  témoigne  avoir  pour 
moi  ;  je  renvoyé  les  Lettres  de  change  que . 
ronm'avoit  envoyées,  n'ayant  pas  eube- 
foip  d'argent  pour  faire  réiiilir  les  affai^ 
res.  Je  Vous  fupplie,  Monfieur,  de  me 
continuer  vos  bons  offices  auprès  de  Mon- 
seigneur, &  de  l'aflïïrer  qu'il,  n'a  pas  de 
plus  fidèle  ferviteur  que  moi.  Je  fuis  &c. 


""^m 
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INSTRUCTION 

D  E 

Monfeîgneur  .le  Prince  d'Orange 
pour  Monfieur  le  Comte  d'Kf- 
trades.  A  Ordinghen  le  18. 
Juillet  1642.- 

MOnJIeur.te  Cornu  (T^flrades  rendra  via 
Lettre  au  Roi ,  &  à  Monfeigneur  k 
'Cardinal ,  ^  fera^  entendre  au  Roi  y  comme  ^ 
^four  rendre  fer  vice  à  Sa  Majeflé  ^  fai  marché 
fix  jours  de  fuite  avec  F  Armée  des  Etats ,  en 
bazardant  de  donner  Bataille  aux  Efpagnolr, 
m^ étant  campé  fendant  ce  tems'-tà  à  deux 
Jieuës  de  V Armée  âEfpagne ,  foûfenant  Pa- 
vant âge  du  terrain  y  en  couvrant  F  Armée  dé 
Monjîeur  de  Guébriant,  &  empêchant  ta  jonc- 
non  de  aile  d'Ef pagne  avec  eelk  de  VEmpe^ 
reur. 

Si  Monfeigneur  Je  Cardinal  Duc  ejî  hors  des 
4)onms  grâces  du  Roi,  &  fort  malade  ,  ainjî 
que  les  deméres  Lettres  nous  rapprennent ,  // 
ijui  dira ,  que  ne  prennnt  plu^s  confiance  en  de 


tmuveaux  MiniftreSf  f  accepterai  tes  offres  qugt 
les  Efpagnols  mefom,  'qui  font  très  avantageux 
fes  aux  Etats  &  à  moi  ;  mais  fi  Monfeigneur 
te  Carénai  refte  toujours  dans  le  même  criais 
&  dans  le  gouvernement  des  affaires,  il  Vaffû^ 
ura  que  je  refuferai  tout  ce  qui  m^a  été  offert. 

Il  dira  à  Sa  Majejlé ,  que  je  la  fuppUe  de  m^ ac- 
corder la  vie  d(f  Monfieur  té  Duc  de  Bouillon ,  en 
tefaifant  enfermer  dans  une  prifon  perpétuelle 
^  pour  punition  de  fon  crime,  afin  que  du  moinj^ 
je  ne  vove pas  répandre  fonfang  fur  un  icbafaut. 

Monfieur  le  Comte  d^Efirades  témoignera  à 
Monfeigjmtrle  (Sardmal  jyùc  ^qUe  j^efpére  qu^H^  ' 
obtiendra  pour  mon  Neveu  la  grâce  que  je  lur 
demande,  &  que  je  lui  feras  ir^niment  obligé 
fit  lui  peut  faire  accorder  ta  liberté,  en  remets 
tans  Seaan  entre  les  mains  dû  Rôi,  &  me  ta^ 
récompenfe  du  Domaine  foi  t,  donnée  à  ma  clœur^ 
fà  dot  &fon  doOaire  ayant  été  employez  pour 
tes  forttfkations  de  cette  Place. 

Il  lui  '  témoignera  de  ma  part ,  combien  far. 
été  fenfible  à  fa  maladie ,  (f'  quelle  part'  j\àt 
prife  à  toutes  les  conjpirations  qui  ont  été  fai" 
tes  contre  fa  perfofme ,  me  déclarant  bautemens. 
l^ènnemi  de  tous  tes  fiens^ 

Monfieur  te  Comte  d^Eflrades  fe  Jbuviendret 
aujji  de  fçaviSir  de  Monfeigneur  te  CardimP 
Duci  sUl  riaplusbefoin  de  ta  Fhte  des  Etat  si 
qui  eft  devant  le  Havre ,  (S  dés^Troupes  qui  y 
font ,  afin  que  je  leur  envoyé  ordre  de- revenir^ 
'•  SHly  a  quelque  cbofe  à  ajouter  pour  fefervice* 
de  Monfeigneur  le  Cardinal  Duc ,  ilfera&dira' 
au  Roijout  ce  qu^it  défirera ,  dont  je  PavoUerai^^ 

FREDERIC   HENJIL 
n  3-  LETr- 
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LETTRE 

X)e  Monfeigneur  le  Prince  d'Oran- 
^  au  Roi.  DfQrdinghenle  18. 
Juillet  1642. 

Sire, 

Te  fupplic  trèsrhBmbkment  Vôtre  Ma- 
jcfté  de  m'accorder  la  vie  de  raon  Neveu 
le  Duc  de  Bouillon, &  de  le  retenir  pour 
fon  crime  dans  une  prifon  perpétuelle. 

Pai  prié  Moafieur  le  Comte  d£ft rades 
de  dire  à  Vôtre  Majelté  tes  offres  qui  me 
foAt  faites  de  la  part  des  Efpaguols. 

Si  les  bruits  qui  courent,  que  Monfei- 

fneurle  Cardinal  Duc  n'eft  plus  dans  les. 
aunes  gracesde  Vôtre  Mi^ wé  ,  ôç  qv^el- 
k  lui  a  ô  té  le  foin  defes  affaires^  font  véri- 
tables, elle  ne  trouvera  pas  mauvais  que 
j'accepte  des  conditions  fi  avantageufes  à 
Mefiieurs  les  Etats  &  à  moi>d^auc9iit  plus 
que  je  ne  pourrois  pas  prendre  confiance 
en  de  nouveaux  Minores  ^  qui  feroienc 
peut'étre  plus  EfpagnOlsque  François. 

J'ai  prié  auOi  Monûeur  le  Comte  d'Ef- 
trades,  d'ei^tretenirVô^re  Majeftéfur  l'é- 
tat des  affaires  de  ce  Pais ,  &  de  lui  ren- 
dre compte  de  toutes  chofes  ;  je  la  fup- 
pUe  d'ajouter  foi  à  ce  qu'il  lui  dira,& 
de  me  croire  avec  tout  le  refpeftpoïfible , 

Sirs,  &c. 

LET- 
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LETTRE 

i)e  Monseigneur  le  Prince  â  Or  an- 
ge à  Monfeigneur  le  Cardinal 
Duc  de  Richelieu.  D'Ordinghen 
le  i8.  Juillet  1642. 

MOnreigneur,  je  remets  à  Mbnfieur 
le  Comte  d'Eftrades  à  vous  expli- 
quer les  véritables  fentimens  que  j'ai 
pour  vôtre  fanté ,  &  pour  tout  ce  qui 
regarde  vos  intérêts  &  vôtre  fervice,, 
dans  lefq(liels  je  ferai  toujours  envers  tous 
&  contre  tous  :  vous  ajouterez  foi ,  sf'il  voû» 
plaît,  à  tout  ce  qu'il  vous  dira  de  ma  part. 
Je  vous  demande,  Monfeigneur,  pour 
marque  de  vôtre  amitié ,  de  fauvcr  la  vie  à 
mon  Neveu  de  Bouillon  ,&  de  confidérer 
ma  Sœur  là  Douairière,  qui  n'a  de  bien 
que  celui  du  Domaine  de  Sedan.  Fai- 
tes moi  l'honneur  de  croire  que  je  fuis  &c» 

L    E    T    T    R    E 

De  Monjteuf  le  Comfe  âRfirades- 
à  Mgr.  le  Prince  d  Orange.  Do 
Lyon  le  4.  Septembre  1642. 


Mon 


SEIGNEUR, 


J'ai  différé  de  rendre  compte  à  Vôtre 
D  4  M- 
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Altefie  de  ce  qui  s'eft  paffé  dans  randieir* 
ce  que  /ai  eu€  du  Roi  à  Livry , ,  où  fa 
Majefté  étoit  pour  prendre  le  plaifir  de 
la  chafle,  &  le  remcttre.desfatiguesdu|8L' 
grand  voyage  ,  parce  que  ce  que  j^ai  dit 
a)»«  Rai  ayant  relation  aux  intérêts  de 
jyipnfeigneur  le  Cardinal ,  j'ai  crû  devoir 
attendre  d'être  auprès  de  lui,  pour  lui 
expliquer  mieux  tout  ce  qui  s'eft  paffîf  , 
&  pouvoir  enfuite  informer  Vôtre  ÂitefTe 
de  fes^fentimens. 

Je  commencerai  par» vous  dire,  qu'a- 
vant de  voir  te  Roi  je  fus  rendre  vîfite- 
à  MelOeurs  de  Chavigny  &  Oesfioyers«^ 
&  leur  fis  part  de  l'inftrûâion  que  Vôtre 
Altefle  m'avoit  donnée; après  l'avoir  lue, 
tts  me  témoignèrent  beaucoup  de  joye 
d'y  remarquer  l'amitié  que  Votre  Àltèffe* 
fufoit  paroitre  pour  Mgr;  te  Cardinal*  & 
ils   furent  d'avis  que  j'allafle  trouver  le^ 
Roi  fans  eux;  ce  que  je  fis  aaflî-tôt. 

Dès^quc  fa  Majeilé  fçût  que  j'étois  à  la- 
porte  de  fa  chambre ,  elle  me  fit  entrer  , 
me*  demanda  £bct  des  nouvelles  de  la  faiî^ 
té  de  Vôtre  Altefle ,  âc.dit  devant  tout 
le  monde,  que  vous  lui  aviez  fauve,  fon 
Armée  d'Allemagne,  &  qu'elle  n'oublie: 
rpît  jamais  ce  fervice. 

Quand  le  Roi  fut  habillé,  il  entra  fçur 
dans  fon. Cabinet ,  &  me  fit  appeller  ;  jelui 
rendis  la  lettre  de  Vôtre  Altelfe:  âpre?  l'a- 
voir lue  il  me  dit ,  qu'A  n'avoit  jamais  eu 
l'intention  d'ôter  fes  affaires  d'entre  les 
ipains  de  M.  le  Cardinal ,  ni  de  l'éloigner 
d^açprè»  dS.ft.gjçrfQnne;  &  pour  prenye 

de 
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âé  celà,qti'ilTavoit  laiffé  feult  commàîT- 
der  fon  Armée,  avec  tout  pouvoir;  mais 
que  tout  le  défordre  qui  étoit  arrivé  ver 
noit  de  M.  le  Duc  de  Bouillon ,  qui  avôit 
débauché  Monfieur  -,  &  M.  le  Grand ,  & 
qu*!l  m'éritoit  d'avoir  là  tête^  tranchée 
eomme  le  phls  criminel. 

Je  répondis  au  Roi ,  que  Vôtre  Altefle 
lé  fupplioit  dé  fauver  la  vfc  à  M.  le  Duc 
de  Bouillon  à  fa  confidération  ;  qu'il  lui 
feroit  bien  rude  de  voir  le  fang  de  fon 
neveu  répandu  fur  un^  échafaut^  d^ns  le 
tcms  qu'elle  hazardoit  fa  perfonne  &  les 
forces  des  Etats  pour  rendre  des  fervîces 
confidérables  à  Sa  Màjefté  ;  qu'elle  fçavoic 
fûremenc,  que  c'écoit  M.  le  Grand  qui 
àvoit  débauché  M.  le  Duc  de  BouîHon- 
par  defaùflbs  confidences  J  iuî  difant  que 
M.  le  Cardinal  le  vouldit  perdre ,  que  le- 
dit Cardinal  étoit  ruiné  auprès  de  Sa  îNfe- 
jeflé,&  qu'elle- s'^n  déferoit  dans  peu  d« 
tems;  que  M.  lé  Duc  de  Bouillon  avoit 
été  trop  facile  à  croire  cet  efprit  ambi-* 
tieux,  qui  lepcrfuadoit  tous  les  jours  par 
des  conférences  fecretes ,  &  lui  laifoit  en-^ 
tendre  qu'il  gouvernoit  entièrement  Sa» 
Majefté,  &  qu'elle  fe  déferoit  de  M.  le 
Cardinal  dans  fon  voyage.  Qvf^tant  aufPr 
perfuadé  que  vous  l'êtes  de  ce  que  je  ra- 
portois  de  vôtre  part  i  il  y  av^ôit  ï  crain- 
dre, que  û  Sa  Majefté  n'âccordoit  à  vô- 
tre priéf^e  la  vie-deM.  le  Duc  de  Bouil-f 
lôn,  &/ne  faifoit  châtier  M.  lé  Grand' 
€îomme  criminel ,  pour  ^^ire  voir  par  làt 
fu'eUe  Q'avoit-jwiai^jeji  defleiû  dlôter  à; 

Us  M. 
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Ai  le  Cardinal  la  direâion  de  fes  affai- 
res. Vôtre  Alcefle  ne  prît  enfin  le  parti 
d'accepter  les  offres  qui  lui  font  faites 
par  le  Roi  d'Efpagne ,  tant  pour  lui  que 
pour  les  Etats ,  &  de  conclure  fon  Trai- 
té avec  cette  Couronne, 

Le  Roi  ne  me  répondit  rien ,  &  envoya 
chercher  Mrs.  de  Chavigny  &  Desnoyers: 
en  attendant  qu'ils  vinilent»  il  me  com- 
manda de  lui  faire  le  détail  de  la  marche 
que  Vôtre  Aiteffe  avoit  faite  depuis  Bois* 
leduc  iufqu'à  Ordinghen  ,  fes  Campe- 
mens  ce  les  ordres  de  la  Bataille  en  cas 

Sue  Vôtre  Altefle  eût  rencontré  TArmée 
'Efpagne  far  fon  paffage.  Il  me  parût 
fatisfait  de  la  relation  que  je  lui  en  fis  » 
&  Mrs.  de  Chavigny  &  Desnoyers  étant 
venus ,  je  me  retirai.  Le  Roi  tint  Con- 
feil  deux  heures,  enfuite  de  quoi  Sa  Ma« 
jefté  me  fit  appeller ,  &  me  dit ,  qu'en 
confidération  de  Vôtre  Altefle  elle  feu- 
▼eroit  la  vie  à  M.  le  Duc  de  Bouillon  ; 

Îtfelle  avoit  réfolu  de  me  dépêcher  vers 
L  le  Cardinal ,  avec  tous  les  ordres  né* 
eeflaires  pour  faire  le  procès  à  M.  le 
Grand, &  qu'elle  ne  lui  pardonneroit  pas. 
Je  partis  le  même  jour  en  pofte  poor 
aller  à  Lyon  „  où  je  trouvai  M.  le  Comte 
de  Rouffi ,  qui  étoit  venu  avec  Madame 
de  Bouillon.  Je  lui  fis  entendre  les  in* 
tentions  de  Vôtre  AltelTe.  Il  fe  joignit  à 
OToi  pour  foUicitcr  les  intérêts  de  M.  le 
Duc  de  Bouillon^  où  il  lui  donna  des 
marques  d^amitié  très  grandes  par  des  avii 
fecretsj  &  il  fut  agréé  de  M.  le  Cardinal 

jPQur 
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pour  aller  trouver  Madame  fa  Ttwdittfé 
de  Bouillon  la  Douairière,  afin  de  la  diP- 
poler  i  ne  réfifter  pa-s  aux  conditions  qui 
turent  arrêtées  de  la  part  du  Roi  avec 
M.  de  Bouillon,  de  remettre  Sedan  en* 
XTC  les  mains  de  Sa  Majefté. 

Je  fus  reçâ  de  Mgr.  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu avec  des  fentimens  fi  tendres  de  re- 
connoiflânce  pour  Vôtre  Akeffe ,  tant  for 
mon  Inftruftion ,  que  je  lui  aï  montrée, 
que  fur  ce  quef  avoisdit  de  vôtre  part  a^ 
Roi,  queje  ne  puis  affèz  témoigner  à  Vô* 
tre  Aitefle.  Il  roc  dit  ^  qu'il  lui  donneroit 
des  m'arques  dereconnoiflance,en  faifant 
obtenir  des  grâces  à  M.  le  Duc  de  Bouil- 
lon ,  en  vôtre  confidération  feule ,  qu'A 
c'auroit  jamais  eues  fans  la  prière  de  Vô- 
tre Alteife.  Il  ajouta,  qu^l  me  chargeoit 
d'affûrer  Vôtre  Altcffe ,  qu'il  étoit  fi  pé- 
nétré de*  bontez  qu'elle  lui  avoit  témoin 
gnées  en  cette  rencontre  ,  qu'il  n'en 
perdroit  jamais  le  fouvenir  :  que  Vôtre 
Altefle  poiîvoit  cBfpofer  de  les  biens,  de 
fa  fortune ,  &  de  tout  ce  qu'il  a  au  mon* 
de;  qu'il  feroit  toujours  prêt  à  les  facri- 
fier  pour  fon  ferviec.  M.  le  Cardinal  Ma- 
iarin  entra' dana  fa  chambre  dans  le  teraa 
qu'il  me  parloit;  ïi  voulut  fe  retirer,  mais 
M.  le  Cardinal  le  rappella,  &  répéta  de- 
vant lui  tout  ce  qu'il  me  venoit  de  dire.  ^ 

11  me  fut  permis  de  voir  M.  le  Duc  de 
Souillon ,  queje  trouvai  fort  abbatu ,  ayant 
déjà  été  interrogé  deux  foi*,  &  fe  croyant 

{erdu.  Je  Pafllirai  que  yàtrt  Akeffe  ne  l'a- 
andonnoit  pas^  &  qu'elle  m'avoit  en- 
D  6  voyé 
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voyé  e3cpFès«uprès  du  Roi  &  de  M.  J»- 
Cardinal  pour  tâcher  de  lui  fauver  la  vie  ; 
que  j'avois  grande  cfpérancc  d'en  venir,  à 
bouc,  mais  qu'il  lui  en  coûteroit  Sedan  « 
pour  lequel  il  recevroit  une  bonne  ré* 
compenie.  Il  fe  jetta  à  mon  col ,  &  mo 
dit ,  qu'il  avoit  les  dernières  obligations 
àv  Vôtre  Altefle,  &  qu'il  feroit  toutcô 
au'en  défireroit  de  lut>  pourvu  qu'on  lui. 
fauvât  la  vie. 

J'en  fis  mon  rapport  à  ftl  le ,  Cardinal 
Duc  ;  &  dès  le  même  jour  M;^  le  Cardi- 
nal de  Mazarin  eut  ordre  d'en  aller  fi- 
gner  le  Traité  avec  M.  le  Duc  de  Bpuik 
Ion  :  6c  nous  devons  pai:tic  enfemble  dans 
deux  jQurs  pour  aller  à  Sedan  pour  Texé^ 
cution  de  ce  qui  a  été  arrêté.  M.  le  Car- 
dinal Duc  a  prié  M.,  le  Comte  de  Rouffi^ 
d'aller  devant  diipofer  Madame  la  Du-^ 
cheflc  de  Bouillon  Douairière  à, n'y  ap- 
porter aucunes .  difficultez^  vu .  le  péril 
que  M.  le  Duc  de  Bouillon  courroit  de  fa 
vie  en  cas  de  refus  des  conditions  pror 
ppfées.  Sur  quoi  je  dirai  >  que  M.  le  Com-^ 
jtè  de  RouiQ  fut  arrêté  par  les  nouvellesi. 
qui  nous  vinrent  de  la  mort  4e  Madame 
laDuchefTe  de  Bouillou  Douairière,  dont 
M.  le  Cardinal  fut  fort  touché  »  la  croyant 
ipieux  intentionnée  que  Madame  laDu-!! 
chefle  de  Bouillon  fa  belle-fille,  qui  ,Bf 
tpûjours  confervé  de  l'inclination  &.de 
l'intelligence  pour  l'Efpagne.  , 

Je  donnerai  avis  à  V.  A.  de  tout  ce  qui, 
fti  j)airera  lorfque  je  ferai^  à  Sçdan ,  où  je 

v^ifik. 
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.'WHPte,  par  ordTe  de  M.  le  Cardmftl  Dûc%.. 
avec  M.  le  Cardinal  Mazarin, 

Je  dois  aufli  dire  à  V.  A.  qu'on  ne  peufe-^ 
pas  témoigner  plus  de  refpeél  pour  elle,. 
&plus  de  defir  d'avoir  fou  amitié»  que, 
fait  M.  le.  Cardinal >  Mazarin;  c'eil  une 
pj^rfonné  de  grand  mérite  ,  &  qui  fait 
toutes  les  affaires  fous-  M«.le  Cardinal  Duc» 
Je  fuis  &c^ 

INSTRUCTION 

n~E 

Monfeignenr  fe  Cardinal  Duc  de 
Richelieu  pour-  Mbnfieur  lé 
Gomte  d'Eftradcs,  allant  chl 
Hollande,  lix  femaines  avant 
la  mort    de  Son   Eminencc 

.    Le  4.  Oâ;obre  1642^, 

MOnfitur  te  Comte  d'Eftrades -tâchera  d» 
pénétrer  let  fentimens  de  M.  k  Prince 
d^iOrange  fur  tefujet  de  la  Paix,  c'eft-à-dirA 
à  quelles  conditions  il  eflime  qu'elle  peut  &  doip 
itr«  faitti  tant;  pour  lei  intérêts  de  Mrs.  les 
Ek.,7.  Etatj^, 
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Etats ,  que  pour  ceux  de  la  France  (^  de  fa 
Couronne  de  Suéde. 

Jprès  avcir  tiré  fin  fentiment  autant  qu'il 
pourra ,  il  lui  dira  somme  de  lui --mime ,  qu^it 
eflime  que  h  meilleure  façon  défaire  ta  Paix 
êjif  que  la  France  (f  la  Suéde  imitent  Pexem* 
fh  des  Hotlandois,  oui  ne  rendent  rien  de  es 
quHts  ont  ptis  quand  ils  font  la  Paix ,  parce 
que  fi  on  en  ufoit  autrement  avec  les  Efpagnots  ^ 
ils  ne  craindroient  point  de  rentrer  en  Guerre, 
&  d'en  prendre  le  bazard,  fur  Pefpérance  que , 
fi  Ifur  entreprifi  étoit  defavantageufe ,  on  leur 
rendroit  toujours  une  partie  de  ce  quHts  auroient 
perdu. 

*  Il  lui  dira  enfuite ,  qu^it  afouvent  ouï  dire  en 
France,  quUI  n'y  a  ifuafi  point  Vautres  moyens 
défaire  une  Paixfûre,  qu^en  tafaifant  à  des 
conditions  fi  cuifantes  pour  PEfpagne,  qu'elle 
appréhende  de  rentrer  en  Guerre ,  par  la  crainte 
ae  recevoir  un  pareil  traitement. 

M.  te  Comte  d'Eflrades  doit ff avoir, que  par 
ii  Traité  fait  à  ta  Haye  le  15.  d'Avril  1634. 
Mrs.  les  Etats  ne  peuvent  faire  la  Paix  fans 
que  Pignerot  demeure  au  Roipaifibleyfans  que 
bs  Traitez  faits  avec  P Empereur  &  rEfpagne 
fur  te  fiyet  de  Mantoëe  ttefoient  entièrement 
exécutez-,  fans  que  les  Grijons  demeurent  Sei^ 
gneurs  de  la  Vatteline  ;  (f  farts  que  le  Roi  ^Ef- 
pagne  abandonne  le  Duc  de  -Lorraine,  étant 
txpvtffément  porté,  qufit  ne  lui  pourra  donner 
mteuns  ficours  contre  les  intérêts  qu^a  ta  frarp* 
€t  en  Inexécution  des  Traitez  qu^ette  a  faits  a- 
^ec  lui. 

Par  tour  ce  medeffUs  il  apçrt  que ,  ptnifque 
4is  tims  qu'on  fit  tefitu  Traitez^  itfutfiipulé, 

que 
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fue  tes  Etafs  ne  pourroieru  faire  la  Paix  fans 
que  tes  avantages  que  ta  France  s*étoit  acquis 
fuffent  ftipuieZy  ta  raifon  ne  permet  pas  cTy 
penfer  maintenant ,  fans  que  ceux  que  ce  Royau- 
me  s^eji  acquis  depuis  f oient  à  couvert,  prin^ 
cipatemem  puifque  ta  plus  grande  part  de  ce 
que  la  France  a  repris  eft  fon  ancien  Domaine» 

Cette  raifon  ejt  Sautant  plus-  confidirable 
pour  Mrs /tes  Etats,  qtie  moins  ta  Paix  fera 
avantageufe  pour  PEfpagne^  moins  fera  *  /  -  elle 
en  état  de  les  attaquer*,  (f  ptuî  te  ferait  ^ette^ 
à  la  France,  plus  fera- 1' elle  em  état  de  lesaf^ 
fifler  (f  en  volonté  de  te  faire ^ 

M.  le  Comte  d'Eflrades  témoignera  à  M.  te 
Prince  d* Orange,  que  te  Roi  &  S,  JE.  défirent  . 
te  bien  de  Mrs,  les  Etats  &  tefienjufqu'àtet 
point ,  quUl  a  été  chargé  de  voir  avec  ledit 
Prince,  s^il  ne  peut  point  Vannée  qm  viens  em^ 
porter  quelque  Place  notable  qui  puijfe  favo^ 
rifer  la  communication  (f  confervation  de  Maf» 
trisht'y  ce  qui  eft  defiré  avec  tant  defranchife, 

ë?en  ce  cas  S,  M.  donneroit  ordre  au  Sieur  de 
uébriant  d^enfavorifer  te  dejffein  autant  qu^ft 
fourroit  ,fans  abandonner  ceux  quUt  doit  avoir 
aux  lieux  où  il  eft. 

On  a  cette  penfée  en  France,  afin  que  Mrs. 
tes  Etats  puijjent  avoir ,  lorfqu^onfera  la  Paix, 

£ielque  Place  ^importance  entre  leurs  mains, 
quelle  ils  puijfent  conferver  par  ta  conchfim 
du  Traité. 

-Çn  cas  que  te  Prince  d'Orange  jwepouv^r 
faire  quelque  cbofe  de  cette  nature,  (fnonfeu^ 
tement  la  tenter,  M.  te  Comte  d^Eflrades  en 
pourroit  communiquer  avec  M.  te  Comte  de  Gué-' 
triant  f  quHt  trois  trouver  à  cet  effets  afin 

qu^on 


[•88-] 
çit^dn  prenne  fi  bien/es  mefurts  de  toutes  partsy, 
que  le  dejfein  qu!<m  aura  foit  effeéhti. 

LETTRE 

JDâ  Monfeigneur  le  Cardinal  Dtic^ 
de  Ricbelièu  à  Monfeigneur  le- 
Prince  d Orange^  du    4,   Oâê^ 
bre  1642!    . 


M 


ONSEIGNEUR, 


Monfieur  le  Cotnte  d'Eftrades  vous^  di- - 
rt  ce  qui  s'ett  paffé  de  deçà  en  l'affaire 
de  M.  le  Duc  de  Bouillon  ;  il  vous  rap- 
portera aufii  la.^  connoiflance  que  Y^x 
des  fentifBens  avantageux.» pour  moi ,  que 
vous  avez  eus  fur  le  fujet  de  ma  maU^ 
die  9  &  des  traverfes  que  quelques  mauvais 
erpi-its  ont  voulu  donner  aux>  affaires  du 
Roi.  Je  n'ai  point  de  paroles  pour  vous 
remercier  de  la  faveur  que  vous  m'avez 
faite  en  cettie  occafion;  maïs  je  vous  fup* 
pÛe  de  croire ,  que  je  n'en  perdrai  au^. 
cune  qui  vous  puifle  faire  voir  par  boo^ 
effets  que  je  fui&  &c. . 


liET^ 


'     L    E    T    T    R    E 

Be  M.  le  Càrdtriûl  Mazarm  d 
M.  le  Prince  d'Orange,  du  i8.. 
Février  1643. 


M 


ON  SEIGNEUR, 


Si  j'ai  différé  jufquesici  à  rendfe  grâces 
à  V.  A.  du  fou  venir  qu'A  lui  avoit  plû 
ayoir  de  moi,  &  des  affûrances  que  M. 
le  Comte  d'Eftrades  m'a  données  de  fon 
affedlio»  en  mon  endroit,  Taffliftion  ex- 
trême que  j'ai  eue  &  que  j'ai  encore  de 
l'ajccident  qui  eft  arrivé  en  la  perfonne 
de  M;  le  Cardinal  Duc ,  en  eil  feulemenf 
Igf.caule.  Comnae  elle  m^étoit  infiniment 
chère  par  toutes  fortes.,  de  raifons,  fa 
perte  m'a  été  fi  fenfible ,  que  je  n'^ai  pas 
été  capable  depuis  d'aucune  confolation, 
ni  même  de  penfer  à  autre  chofe.  qu'ait 
fojet  de  ma  douleur.  Je  faifois  état  aprèa 
un  tel  malheur  de  me  retirer  à  Rome ,  pour 
e|&yer  d'y  fervip  le  Roi,  ainfi  q^'il^m'y  a 
oJbligé  ;  mais  S.  M.  ne  l'ayant  pas  défiré ,  & 
m'ayant  fait  l'honneur  de  me  commander* 
de  demeurer  aqprès  d'elle  pour  l'aflîfter 
d^ns  fes  Çonfeils,  &  prendre  la  conduite 
d^.fes  affaires  1^  plus  iippo|:tantes,X'^icrû 

que^ 


que  je  ne  pouvois  moins  faire,  après  tou- 
tes les  grâces  que  j'ai  reçues  de  fa  bonté, 
que  de  me  foûmettreà  les  votontez,  &  de 
tâcher  par  toutes  fortes  de  devoirs  &  de 
fervices  de  correfpondre  à  la  bonne  opi- 
nion  qu'elle  a  conçue  de  mon  affe<aion"& 
de  ma  fidélité,  &  à  me  rendre  digne  de  fon 
choix.  Je  fupplie  V.  A.  de  croire,  qu'an  de 
mes  principaux  foins  dans  ce  glorieux  Em- 
ploi fera ,  de  rechercher  les  moyens  de 
maintenir  une  bonne  union  &  correfpon- 
dance  entre  S.  M.  &  V.  A.  &  de  vous  faire 
connoître  par  effets,  que  detouscejiixqui 
honorent  vôtre  perfonne  &  vôtre  mé- 
rite, il  n'y  en  a  point  quifoit  plus  Im- 
céremenc  que  moi ,  Monfeigneur  &c. 

LETTRE 

Dâ  M.  le  Prince  dOrange  à  M. 
le  Cotnte  âEJlradeSy  du  i6. 
Avril  1644. 


M 


ONSIEUR, 


J'apprens  que  vous  êtes  pourfnivi  aa 
Parlement,  &  difgracié  de  la  Reine  Mo- 
re, pour  avoir  fervi  M.  de  Coligny,  vô** 
tre  parent  &  le  mien,  dans  une  aflaîre 
d'honneur;  je  vous  prie  de  quitter  ua 
Païs,  où  l'on  ne  connoît  pas  les  bonnes 

gens 


Ç  91  ] 
gens  comme  vous  êtes,  &  de  me  venir 
trouver  ici, ou  je  |>artagerai  avec  vous  ce 
que  j'ai,  pour  vous  témoigner  Teftime  & 
l'amitié  que  j'ai  pour  voire  pcrfooue. 

Je  vous  envoyé  une  Lettre  de  change 
de  looooo.  livres  fur  le  Sieur  Hoeuft» 
qui  vous  les  délivrera  auffi-tôt;  fi  vous 
avez  befoin  de  davantage,  vous  n'avez 
qu'à  en  prendre  &  me  venir  trouver  in-». 
cefTamment ,  fans  vous  arrêter  plus  long- 
tems  en  France,  où  l'on  ne  fçait  paa  ce 
que  vous  valez.    Je  fuis  &c. 

LETTRE 

De  M.  le  Prince  iOrange  à  J£ 
le  Comte  êEJiradas.  De  Ia 
Haye  le  17.  ^Avril  1645. 

MOnfieur  deBeringhenm'a  confirmé; 
que  l'Armée  du  Roi  attaqueroit 
Gravelines  ;  &  comme  j'ai  formé  le  def- 
fein  d'afliéger  le  Sas  de  Gand ,  à  quoi  je 
ne  puis  parvenir  fans  une  grande  diver-^ 
lion ,  j'ai  jugé  à  propos  de  vous  en  com- 
muniquer ma  penfée,  afin  que  vous  le 
dificz  à  M.  le  Cardinal  Mazarin. 

Mon  avis  feroit,  que  nous  entraffions 
en  Campagne  le  10.  de  Mai  ;  je  m'irai  pof- 
ter  à  Maldeghem,  entre  Bruges  &  Gand, 
pour  y  attirer  l'Armée  des  Ennemis,  ce- 
pendant l'Armée  du  Roi  pourra  inveftir 

Gra- 


Gravelines»  &  comme  apparemment  *  Pi-î- 
oolomini  &  les  forces  d'Emagne  marche- 
ront au  fecoars  de  cette  Place,  je  tien- 
drai  mes  ponts  de  joncs  prêts  avec   Ies< 
1500.  nageurs    dont  je  vous    ai  parlé, 

Eour  palier  durant  la  ntiit  au  clair  de  \st^ 
une  la  Rivière  dfrGand,  &  couper,- 
s^l  eft  pQilible,  un  Corps  de:  4000.  hom** 
mes,  qui  eft  campé  entre  le?  Fore  Philip- 
pe &  le  Sas.  Tâchez  de  voùs.crouver  au- 
près de  moi  à^la  ûh  de  Mair  je  vous  ai* 
deftiné  le  premier  Corps  que  je  comman-*- 
derai  pour  pafler  la  Rivière  &  pour  in- 
veftir  la  Place. 

Vous  dire»  auflt  de  ma  part  à  .M.  le 
Cardinal  Mazarin  ,  que  pour  agir  avec 
juftefle  dans  une  telle  entreprife ,  ileft  né-r 
ceffaire  qtf  il  donne  ordre  à  quelque  per- 
fonne:de  confiance  de  T Armée  duRoi^,de 
m'avertir  lorfqu'on  aara  paflé    le    fofTé 
de  Graveliïîes,  parce  que  je  prendrai  "ce 
-  tems  -  là  pour   exécpter  mon  delTciiw 
J^.fais.  &c. 


^mS)] 
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LETTRE 

De  Monfeigneur  le  Prince  cPO^ 
range  à  m.  le  Comte  d'ÈJtradeif 
'du  4.  Février  1646. 

JE   ne  comprens   pas    pourquoi  Mrs. 
les  Plénipotemiaires  de  France    me 
>preflrent    fi  fort  dvenveyer   nos   Dé- 

.piitez  à  Munfter.   Je  vous  prie  de  dire 
A  M.    le  Cardinal  Ma^arin  de  ma  part^ 

-qu'il  efl  à  propos  de  ne  les  >envoyer 
pas  ^1  -  tôt ,  mais  bien  de  faire  femblant 
de  les  faire  partir,  parce  que  tant-^ju^ils^ 
feront  à  -la  Haye  j'en  ferai  le  maître, 
mais  quand  iU  feront  une  fois  à  Munfter, 
je  ne  le  ferai  plus  4  &  -ils  feront  la 
Paix  particulière  malgré  la  ^^France  & 
JTîoi.  Ce  que  je  vous  dis  eft  fur;  sik 
'j'ai  des  avis  que  Pauw,  qui  eft  Député 
de  la  Province  de  Hollande,  a  déjà  pris 
des  méfures  avec  TEfpagne  .pour  faire 
•une  Paix  féparéc;  à  quoi  je  vous  déclare 
-que  je  ne  pourrai, pas  remédier,  fi  l'on 
continue  à  me  preuer  de  faire  partir  nos 
•Députer. pour  Munfter. 

Je  vous  prie  de  bien  repf  éfenter  ce  que 
je  vous  marque  à  M.  le  Cardinal  Mazt* 
Tin,  rien  n'étant  plus  important  dans  U 
conjonAure  préfence*   Je  fuis  &c. 

LE  T- 
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LETTRE      ' 

De  M.  le  Comte  âEjîrades  à 
Monfeigneur  le  Cardinal  de  Ma- 
zarin,  du  20.  Mars  1648. 

POur  informer  V.  E.  avec  exaftitude 
de  l'état  dû  font  les  Places  de  Porto- 
longone  &  Piombino,  j'ai  eftimé  à  propos 
de  dépêcher  M,  de  Bezemos  pour  loi  en 
rendre  compte;  il  a  été  témoin  de  tout, 
ce  qui  s'y  eft  fait;  il  eft  capable,  affec-' 
tionné  &  intelligent,  &  comme  il  eft  à  V, 
E.  je  lui  dois  rendre  cette  juftice ,  qu'il 
mérite  d'être  confidéré  d'elle  ;  &  je  la 
fupplie  de  lui  accorder  une  Galère  dont 
le  Capitaine  eft  mort  depuis  peu.    J*ai 
chargé  le  dit  Sieur  de  Bezemos  d'un  Mé- 
moire pour  remettre  entre  les  mains  de 
V,  E.  ou  elle  verra  le  projet  d'un  deflcin 
pour  la  Campagne  prochame  ;  û  elle  Tap^ 
prouve,  je  la  fupplie  très  humblement  de 
m'envoyer  fcs  ordres  au  plutôt,  n'y  ayant 
pas  de  tems  à  perdre. 

Je  lui  Veprefenteraî  auffi ,  que  pour 
,  bien  faire  agir  l'Infanterie ,  il  eft  nécef- 
fliire  d^avoir  deux  Sergens  de  Bataille  ; 
M.  de  Saint  Âignan ,  Lieutenant  de  Roi 
de  Piombino,  &  M.  Raimood  en  font  trè^ 
capables,  &  je  fupplie  V.  Ë.  de  m'en  en- 
voyer 
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voyer  les  brevets,  afin  que  je  les  établif- 
fe,  ayant  déjà  formé  nôtre  Infanterie  en 
deux  brigades.   Je  fuis  &c. 

MEMOIRE 

Envoyé  à  Monfeigneur  le  Car- 
dinal Mazarin.  De  Piombino 
le  20.  Mars  1648. 

JE  crois  être  obligé,  pour  te  fervice  du  Roi&. 
pour  les  intérêts  particuliers  de  V.  E.  de  lui 
repréfenter  Pétat  de  toutes  cbofis,  &  de  tutpro»- 
fofer  un  deffein  qui  me  paroH  faifable  &  fort 
avantageux  pour  lefuccès  des  Armes  de  S.  M. 
if  pour  la  gloire  particulière  de  V^.  E. 
.  Je  commencerai  par  lui  rendre  compte  de 
tour  ce  que  fai  fait  depuis  mon  arrivée  à  Piom-^, 
bino, 

J^ai  trouvé  toute  nôtre  Infanterie  malade  de, 
fièvre  (S  de  flux  de  fang ,  fans  aucun  fecourSp 
&  P Hôpital  en  grand  defordre;  fai  établi  le 
Cordelier  que  M.  le  Tellier  m^a  donné  pour 
€bef  de  P  Hôpital,  lequel  a  rétabli  par  fan  bon 
ordre  toutes  les  cbofes ,  que  la  dureté  du  Sieur 
Bracbet ,  Intendant ,  avoit  gâtées  fous  prétexté 
d^épargne,  &  pour  ne  vouloir  pas  faire  ta  dé-* 
penfe  néceffàire  pour  la  guérifon  aes  malades. 

Je  puif  dire  a  V.  £.  que  depuis  le  premier 
Février  jufqu*à  ce  Jour  il  y  a  eu  3000.  yôA- 
dats  guéris  9  ii  que  tes  recrues  arrivant  avec 

le 


U  Régiment  de  ta  Marine  du  Levant  ^  fejpéré 
âH^oir  îooo.  hommes  de:  pied  effeâii/s,  en  état  de 
'tout  entreprendre  en  ces  quartiers  ^cL  Poi^ 
:pour  ce  qui  regarde  Plnfantcrie, 

Je  parlerai  à  préjent  à  V.  E.  de  la  Cava- 
JeriCry  qui  n^eft  <ompfi/ée  que  de  ^  quatre  ^Com^ 
pagnies  de'  Crequi,  bonnes  &  bien  montées,  de 
quatre  Compagnies  de  Bentivoglio ,  &  de  quattre 
de  Siront ,  qui  ne  font  pas  eneore  montées. 

*La  Compagnie  Franche  de  Pitly,  ^uieftidn- 
me^  ejl^de  60.  Maîtres. 

Mon  Régïmeni  de  Cavalerie  eft  defix'Gom^ 
pagnies  i  0  le  Régiment  de  Cavalerie  du  Com- 
te de  Pas  eft  aujji  de  Jixr,  ces  deux  Régiment 
font  complets. 

^Si.K  £.  y n^ouhit  encore  jûindre  deux  vieuX 
Réginfens  de  Cavalerie  avcc^un  bon  Comman^ 
dant ,  la  remonte  étant  fatie, Je  pourrois  faire 
état  de  2000.  Chevaux  effieâkfi.  Il  ne  refte- 
rcit  plus  qu*à  former  vm  équipage  d* Artillerie  ; 
en  trouvera  pour  cela  dans  Piombino  &  Por^ 
to-longone  tous  les  Affûts  (f  Canons  nécejfai^ 
rcs  pour  h  Campagne  ,  &  les  Munitions  de 
Guerre  &  Outils  pour  entreprendre  un  Jiége  : 
de  forte  que  V.  E.  m^envoyant  M.  de  Choupes^, 
avec  de  bons  Officiers  d^ Artillerie  ^  airifi  qu'elle 
me  marque  par  fa  Dépêche  du  «o.  de  Mars  ^ 
je  ferai  w  état  de  pouvoir  exécuter  la  propofi- 
iion  que  je  lui  fais,  qui  eft  d^ attaquer  Port 
Hercules  &  le  Mont  Philippe,  &  âinveftir  m 
.miine  tetns  Orbitello ,  afin  de  Vattacmer  incùn^ 
tinent  après  la  prife  de  ces  deux  Forts  y  qui 
font  fur  le  bord  de  la  Mer.  Pour  cet  effet  H 
fer^  nkeffaire  de  faire  partir  au  plutôt  VAr^ 
mfej^dwfe,  afin  qylelleiwoi^iffe^ar  Mer  te 
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Ptift  Hercules.    J^embarquerai  fur  tes  Vaif"  ^ 
feûux  (fjur  les  Galères  toute  P Infanterie,  les  '^ 
Vivres  &  les  Munitions  de  Guerre.,  &  fen^ 
Voyerai  la  Cavalerie  par  Terre  ,  ayant  pris 
mes  mefures  pour  les  pajfages  de  Grojfette  (f 
ïtutres  Places  appartenantes  à  M;  te  Grand Duc^ 

Par  le  fuccès  de  ce  dèffein  le  Roi  pourra^ 
tbajfer  les  Efpagnols  de  toute  cette  cote ,  éj 
fera  en  état  de  fecourir  par  Mer  &  par  Terre 
les  Révoltez  de  Naples,  &  même  d'empêcher 


que  te  Pape  ne  s*opôfe  à  fes'votonteZ}  car,  au 
cas  qu'il  en, ufât  mal,  \on  pourroit  fi  faijîrjans 
peine  de  la  Duché  de  Cajiro,  qui  feroit  Jubjt-* 


fier  r Armée  de  5.  M.  dont  te  vpijtnage  donne- 
roip  fans  doute  beaucoup  d'inquiétude  au  Pape^ 

LETTRE 

De  Monfeigneur  le  Cardinal  Ma- 
zarin  à  M.  le  Comte  d'Eftm- 
des i^  du  i6.  Avril  1648. 

J'Ai  reçu  vôtre  Dépêche  &  vôtre  l^é- 
moire  par  Bezemos.  Il  ne  fe  peut  rieti 
ajouter  aux  ordres  que  vous  avez  donnée 
pour  remettre  l'Infanterie  :  je  ne  m'étois 
pas  attendu  à  moins  que  cela  de  vôtre 
expérience  &  de  vôtre  capacité;  &  ett 
rendant  compte  à  la  Reine  de  tout  ce  qu« 
vous  avez  Cait ,  je  lui  ai  fait  valoir  vos  fervi* 
ces ,  &  vous  devez  être  perfuadé ,  que  per- 
^TomeL  £  fotîné 
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fonne  tiè  vous  eftîme  &  vous  aime  plM 
que  moi. 

J'ai  lu  &  relu  plufleurs  fois  vôtre  Mé- 
moire ,  ôc  c'ell  avec  beaucoup  de  chagriu 
que  je  me  trouve  engagé  avec  M.  le  Duc 
de  Modéne,  qui  s'çft  obligé  par  un  Trai- 
té avec  le  Roi  de  rompre  avec  rEfpagne.» 
^  de  porter  la  Guerre  dans  le  cœur  de 
VEtat  de  Milan:  ce  qui  produira  un  grq^nd 
avantage  pour  les  affaires  du  Roi  en  Ita- 
lie, TArmée  de  Sa  Majefté  agiflant  du  cô- 
té de  Piémont ,  en  même  tems  que  celle  de 
M.  de  Modéne  dû  côté  de  Crémone.  Je 
vous  envoyé  la  Commilfion  du  Roi  pour 
commander  l'Armée  de  S.  M.  fous  M.  le 
Duc  de  Modéne,  avec  les  ordres  d'en- 
voyer la  Cavalerie  par  terre  à  Lericy ,  & 
-vous  embarquer. fur  le&  Vaifleaux^avec 
50cx>.  -hommes  de  pied  pour  -mettre  pied 
à  terre  à  Lericy,  où  vous  trouverez  les 
étapes*  prêtes  par  les  Montagnes  de  (îé- 
hes,  &  traverler  les  Apennins,  jufques  à 
ce  que  vous  ayez  joint  M.  le  Duc  de  Mo- 
déne, <}ue  le  Roi  a  honoré  du  tiçre  de  Gé- 
néraliflime  de  fes  Armées*  Je  ne  doute 
pas  qVie  dans  tous  les  Lieux  où  vous  paf- 
î'erez  avec  les  Troupe^  du  Roi,  vous  ne 
iaflîez  obfervcrune  bonne  Difcipline,  & 
que  vous  ne  les  empêchiez  de  commettre 
aucun  deCordre  :  je  vous  prie  de  vous  y 
appliquer  avec  foin ,  étant  fort  important 
pour  le  fervlce  du  Roi,  &  pour  ma  fatis- 
îaûion,  que  ce  que  j'ai  promis  aux  Pripfi 
ces  Souverains  fur  les  Terres  defquels  . 
vous  pafferez ,  foit  ob.fçrvé  ponftueile- 
mcnc  II 
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»  Il  n'y  ^  rien  de  mieux  que  ce  que  port? 
vôtre  projet  ;  je  le  garderai ,  &  ce  qui  ne 
fe  peut  pas  faire  préfentement ,  pourra 
s'exécuter  une  autre  année. 

Je  fuis  bien  aife  ^ue  voufi  foyez  fatis- 
fait  de  Bezcmos;  j'aurai  foin  de  lui,  &  lé 
placerai  bien-tôt.  Je  le  ferai  partir  de- 
main avec  tous  les  ordres  néceflaîres  :  il 
vous  portera  les  deux  brevets  de  Sergent 
de  Bataille  pour  les  Sieurs  de  Saint  Ai* 
S^nan&  de  Raimond.  M.  de  Choupes  par* 
tira  atùS  au  plutôt  pour  commander  l'Arr 
tillerie  ;  il  mène  avec  lui  de  bons  Com- 
mifiaires  d'Artillerie  &  autres  OiBciers , 
•dont  vous  fêtez  content.    Jç  fuis  §c. 

L    E    T    T    R    E     ■ 

De  ^onjtfiur  le  pNnce  d'Oran- 
ge,  Fils  du  feu  Prince-  Hen- 
ri y  à  M.  le  Comte  âEJîrades. 
De  la  Haye  le  2.  Septembre 
i<55o. 


M 


Q  N  S  ï  E  U  k. 


1^  confiance  que  j'ai  en  vôtre  amitîéi 

&  en  celle  que  vous  aviez  pour  feu  M. 

mon  Père ,  me  fait  efpérer  que  vous  ne 

me  rcfulcrcz  paa  la  prière  que  je  voua 

*  E  2  fais. 
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^!S ,  de  venir  me  trouver  à  la  Haye  an 
plutôt,  ayant  à  vous  communiquer  des 
aJflTaires  très  importantes  qui  me  regar- 
dent. 

J'eftime  qu'il  fera  ^  propos  que  vous 
preniez  le  prétexte  de  venir  folliciter  ce 
qui  vous  eft  dû  des  appointemens  de  vô- 
tre Régiment.  Je  n'ai  voulu  confier  cette 
Lettre  qu'à  une  perfonne  fidèle  comme 
cft  Defchamps  ;  vous  ajouterez  foi  à  ce 
qu'il  vous  dira  de  ma  part,.&  croyez 
que  je  fuis  &c.  > 

LETTRE 

D'e  Monfeîgneur  le  Cardinal  Ma- 
zarin  à  M.  le  Comte  âEjlra- 
des.  De  Paris  le  15,  Septem- 
bre 1650. 

J'Ai  reçu  vôtre  Dépêche  par  le  Sîeur 
de  Las ,  Major  de  Duftkerque,  avec  la 
Lettre  de  M,  le  Prince  d'Orange  :  je  Taî 
fait  voir  à  la  Reine,  qui  m'a  commandé 
de  vous  dépêcher  auffi-tôt  le  dit  Sieur 
cte  Las ,   &  de  vous  donner  ordre    de 

J)afler  incontinent  en  Hollande  près  M, 
e  Prince  d'Orange  :  &  afin   que-  vous 
Ibyez  en  état  de  traiter  avec  lui ,  fi  vous 
le  trouvez  difpofé  à  rompre  avec  l'Ef- 
pagne^je  vous  envoyé  le  pouvoir  du 
.    .  Roi 
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Roi  pour  conclure  le  Traité,  &  ce  fe-' 
.  ra  le  plus  grand  fervice  que  vous  fçàu- 
riez  jamais  rendre  au  Roi  ;  &  en  mort 
particulier  je  vous  fçaurai  très  bon  gré , 
fi  vous  portez  ce  Prince  à  rompre  avec 
rEfpagne  :  ce  qur  roinproit  toutes  les 
méfures  de  mes  ennemis ,  &  difliperoic 
les  cabales  &  fadtions  qui  paroiflent  à 
la  Cour  &  d^ns  le  Parlement  contre 
moi.  Je  vous  prie  dte  ne  rien  négliger 
pour  faire  réuffir  cette  affaire  >  qui  elt 
,    très-importante.    Je  fuis  &c. 


PROJET 

DR 

Traite  fait  entre  M.  le  Prince 
d'Orange  Guillaume,  &  M.  le 
Comte  d'Eftrades  en  16^0. 

QUe  te  Roi  promet  de  mettre  en  Campa^ 
gne  au  préîTUer  de  Mai  1651.  une  Ar^ 
mée  de  loooo.  hommes  de  pied  &  de  6ooa# 
Chenaux  pour  attaquer  Bruges.    / 

Que  pareillement  M.  te  Prince  d'Orangs 
promet  de  rompre  avec  PE/pagne^  &  d'entrer 
en  Campagne  le  dit  jour  i.  Mai  165 1.  avec 
loooo.  hommes  de  pied  &  4000.  Chevaux; 
&  d'attaquer  Anvers. 
Que  te  Roi  &  M.  te  Prince  ^Orange  rom^ 
E  3  pronf' 
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ffont  en  nivîtie'  tans  k  i.  Mai  1651.  avec 
Crontwel ,  (f  tâcheront  par  toutes  fortes  de] 
voyes  de  rétablir  le  Roi  d^Jtighterrt  dans  fts 
Royaumes  ,  &  qû^Us  consinueronp  la  Guerre 
lontre  les  Rebelles. 

Comme  aujjt  de  n^tmendre  à  aucun  accom-' 
modement  avec  FEfpagne,  que  de- concert  ert^^ 
PCi  le  Roi  &  M.  k  Prince  d'Orange. 

Articles  Secrets. 

Qwe  la  Ville  S" Anvers  étant  mveftie  pat 
M/le  Prince  d^Orange,  le  Roi  détachera  2000* 
Chevaux  de  V Armée  qui  attaquera  Bruges  ,^ 
four  aller  joindre  iH  le  Prince  d^Orange  j  & 
qu'après  la  prife  des  deux  Places  "ci-dejfus 
nommées,  les  deux  Armées  fe  joindront ,.  £^ 
marcheront  pour  attaquer-  Ikmxelles ,  &  qu'au 
même  tems  P Armée  du  Roi ,  qui  eft  fur  la 
frontière  de  Picardie ,  attaquera  Mons, 

Le  Roi  promet  d'envoyer  à  M,  le  Prince  - 
d'Orange  les  expéditions  pour  être  fan  Ueu^ 
tenant  Général,  fiudain  après  la  prife  d'Anr 
vers  y    iS   four  commander  fcs   Armées    en 
la  même  forme  que  fes  Prédécejfeurs   les  or^ 

€UëS. 

.  IjC  Roi  confmt  que  M.  te  Prince  d'Orange 
oit  Anvers ,  (f  k  Mar^fat  du  Sairu  Empire 
en  propriété,  tant  pour  lui  que  pour  fes  Héri^ 
tiers,  &  ne  confentira  pas  à  h  Paix  (pie  cet:^ 
Article  ne  foi t  accordé. 

M.    k  Prince  d'Orange  promet  défaire  te-  . 
nir  une  Flote  de  50,    Navires  bien    équipez 
dans  ta   Manche  ,  à  commencer   du  premier 
jour  de  Mai  1651.    qui  tejlera,  en  Mer  juC- 
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^'^â  îajîivSe  Novembre  de  ta  ffiême  année  ^ 
pour  agir  tant  contre  PEfpagne  (Jue  contre  les 
Rebelles  d'Angleterre. 

"  Qu'on  tiendra  te  Traité  de  partage  qui 
fut  aùcordé  entre  le  feu  Roi  &  Mrs,  les  Etats 
en  P Année  i6'?4.  &  que  fi  les  Arfnéef  fé-^ 
parées  tant  du  Roi  que  des  Etats  attaquent  & 
prennent  des  Places  qui  ne  foient  pas  de  leur 
partage  9  elles  feront  gardées  jufqu'à  la  Paix 
par  celui  qui  les  prendra  ;  bien  entendu  que 
ji  tes  deux  Armées  font  jointes ,  (f  qu^ elles 
attaquent  &  prennent  une  Place  enfemble  ', 
We  demeurera  à  celui  à  qui  elle  appartiendra 
jggrr  te  Traité  qui  en  a  été  fait.  Fait  à  ta- 
BMye  te  2(x  QSobr&  i6jo. 

LE   T  T   R    e: 

Dâ   M.    le   Comte  SEftradei  à- 
Monfeigneur   le  CarBinal   Ma- 
zarin.    De    Dunkerque   le   5- 
Février  16^2, 


M 


onsî;igneur. 

Le  Protefteur  Cromweî  m'a  envoyé 
W.cleFitz-james,fon  Coloirel  des  Gardes, 
pour  me  proporer  de  traiter  de  Dun^» 
kerque,  qu'il  m'en  donneroît  deux  mil- 
lions,  &, qu'il    s'cngageroix  de  fournit- 
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50,    Vaifleaux    &    15000.    hommes    dS? 

Sied  ,  pour  Te  joindre  aux  Armées  da 
oi  ,  &  fe  déclarer  contre  TEfpagne  & 
contre  les  Ennemis  du  Roi  &  de  V.  E, 
avec  qui  il  vouloit  faire  une  très  étroite 
amitié. 

Je  lui  répondis  ,  que  fi  les  troubles  & 
la  Guerre  Civile  qui  étoit  en  France 
ne  m'obligeoient  pas  d'envoyer  vers  la 
Reine  &  V.  E.  je  Taurois  fait  jetter  dans 
la  mer,  pour  m'avoir  crû  capable  de 
trahir  mon  Roi,  mais  que  la  conjondture 
préfente  m'obligeoit  à  le  retenir  chez 
jnoî  en  attendant  la  réponfe  de  la  Cour.' 

Cependant  fai  fait  aflenU^ler  M.  de 
Vuitermont ,  Commandant  des  Gardes  , 
&  les  Commandans  de  tous  les  corps 
qui.font  en  Garnifon  à  Dunkerque,  avec 
le  Lieutenant  de  Roi,  &  leur  ai  communi- 
qué la  propofition  qui  m'a  été  faite ,  & 
le  choix  que  je  faifois  de  la  perfonne  de 
M.  de  Las^  Major  de  la  Place,  pour 
rendre  à  V.  E.  un  compte  exàdl  de  tou- 
tes chofes.  Il  lui  porte  auffi  les  Lettres 
qui  ont  été  interceptées  de  M.  de  Pi- 
mentel  à  M.  de  Vergueft,  qui  commande 
4000.  hommes  dans  Bourbourg ,  où  il 
lui   iTiande  de  préparer   toutes    chofes 

})our  le  fiége  de  Gpvelines  ,  &  que 
'Armée  d'Efpagne  fera  devant  cette 
Place  au  15.  d'Avril.  11  marque  dans 
ladite  Lettre,  qu'il  n'y  a  pas  de  blé  dans 
la  Place  pour  quinze  jours. 

Un  des  Partis  de  Dunkerque  de  31. 
hommes  1  en  a  rencontré  un  des  Efpa- 

gnols 
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gnoh  près  de  Link ,  de  51.    Il  Ta  rféjfâîif 
&  a  pris  le  Commandant,  qui  écoît  char- 
gé de  ces  Lettres. 

Nous  manquons  de  beaucoup  de  çbo^ 
fes  dans  Dunkerquç  :  quelque  retranche- 
ment que  je  puifle  faire  fur  le  pain  ,. 
nous  n'en  fçaurions  avoir  pour  aller  juf- 
qu'au  mois  d'Août  ;  Torge  &  le  hou- 
blon eft  fini  pour  la  bière ,  &  on  la  re- 
tranche pour  la  Garnifon  à  la  moitié  ésr 
Tordinaire;  le»  maladies  y  font  grandes, 
&  fi  Gravelines  fe  perd,  elles  au^men-:^ 
teront  ,  Dunkerque  étant  enferme  fans 
aucune  communication  par  Fumes ,  Ber- 
gués ,  Bourbourg  &  Gravelines. 

C'cft  préfentement  à  V.  E.  à  juger 
par  fa  prudence  ordinaire,  s'il  ne  feroit 
pas  plus  à  propos  de  s'accommoder  avec 
Cromwel,  &  de  le  rendre  Ennemi  der 
FEfpagne  &  de  tous  les  Révoltez  quf 
font  en  Franpe ,  que  de  rejetter  fa  pro-^ 
pofition;  ce  qui  l'engagera  de  fe  mettre 
dans  le  parti  d'Efpagne ,  &  d'y  joindre- 
fa  Flote  &  fes-  troupes,  pour  attaquer 
Dunkerque  &c  Gravelines  en  même  tems»- 

M.  de  Las,  qui  a  l'honneur  d'être  à^ 
V.  E.  &  quf  fert  avec  grande  capacité' 
&  fidélité,  vous  dira  rimpoffibîlité  qu'iF 
y  a  de  conferver  Gravelines  &  Dunker- 
que ,  fi  on  perd  l'occafion  de  rôfife  que 
£ût  le  Protedeur  Cromweh    Je  fuis  &C.. 


%S  I-ET- 
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L    E    T    T    R    E 

De  Monfeignewr  le  Cardinal  Ma- . 
zarin  à  M.   le  Comte  d'Efira^. 
des.    De  Poitiers  le  2.  Mars 
1652.      -  . 

J'Ai  reçu  vôtre  Dépêche  par  le  Sieur 
de  Las,  avec  tous  les  avis  que  veus 
jàe  donnez;  mpn  fentiment  étoit  qu'on 
acceptât  la  propofition  de  Cronrvvel , 
mais  M.  de  Chateauneuf  s'y  eft  opofé, 

•  S^  l'a  emporté  près  de  la  Reine,  qui  n'a 
pas  voulu  y  confontir.  Le  Maréchal  de 
Grancey  s'eft  trouvée  ici:  je  lui  ai  dit  ce  . 
que  vous  me  mandiez  touchant  le  fiége  . 
de  Gravelines;  il  m'a  dit,  &  l'a  confir- 
mé en  plein  Confeil,  qu'il -répondoit  de 
la  Place ,  pourvu  qu'on  lui  donnât  de 
q\ioi  faire  des  recrûëj  de  looa.  hommes, 
qp'il  diftribueroit  dans  les  Corps  qui  y 
font  en  Garnifon* 

Je  lui  ai   fait  délivrer  Targent  pour, 
ffl^re  les  recrues ,  &  il  eft  parti  !e  mê^ 

_me  jour.    Tachez     s'il  eft  poflîble  ,  de 
c^nferver  Dunkérque  jufqu'à  la  fin  de 
Mai;  &  je  vous  promets  qu'en  cas  que  . 
vous  .foyez  attaqué,  les  Armées  du  Roi. 
vous  fecourèront  :  j'employerai  toqs  mes.. 
foins  pour  faire  réiilTir  la  penfée  que  j'ai 
fur  cela.    Je  me  remets  au  Sieur  de  Las  . 
à  vous  dire  les  fentiii^eûs.  que  j'ai  pour 


vous;  vas  intérêts  me  font  aufli  chtrs* 
que  les,cîiens#    Je  fuisse. 

LETTRE 

J)e  Monseigneur  h  Cardinal  Ma- 
'  zarin  à  M.    le  Comtç  ^'Elk^- 
des  j  le  2.  Mhi  1653/ 

VOus  devez  juger  de  reftinte  &  dô 
ramicié  que  j'ai  pour  vous^  puif- 
<jue  j'ai  porté  le  Roi  à  vous  choifir  pour- 
aller  commander  l'Armée  en  qualité  de- 
Lieutenant  Général  en  Guyenne,  fous  l'au- 
torité de^ M,  le  Duc  de  Vendôme*'  Vôtre 
principal  deffein  doit  être  de  preffdre 
Bourg  &i^ibourne,  &  après  cela  d'atta- 
quer Bordeaux.  î'éfpérè  un  bon  foccès 
de  cette  entrepriie,  par  la  confiance  que 
j'ai  en  vous.  Se  en  vôtre  capacité  &  ex- 
périence dans  la  Guerre.  Avant  que  de 
partir  de  B rouage  ,  donner  vos  ordres 
dans  tous  les  Lieux  qui  dépendent  de, 
vous,  afin  qu^il  n'y  arrive  nul  accident , 
û:. Croyez  que  jç  fuis&G,-  . 


W! 
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LETTRE 

Be  M.  le  Comte  ^EJlraâes  à 
^onfetgneur  le  Cardinal  Ma.- 
zartn.  Du  Camp  près  de  L^ 
tourne,  le  2^.  juin  1653-. 


M 


ONSEIGNEUR, 

Je  tâcherai  de  répondre  par -mes  ac»- 
tîons  à  la  bonne  opinion  que  V,  E.  a  de- 
moi  ,  &  aux  grandes  obligations  que  je 
loi  ai ,  de  m'avoir  propofé  au  Roi  pour  le 
commandement  de  fon  Armée  Tous  Tau- 
torité  de  M.  le  Duc  de  Vendéme.  Je- 
rai  joint  à  deux  lieues  de  Bourg ,  avec  le 
Corps  que  j^ai,  amené  du  Pais  d^Aunis* 

Je  lui  ai  propofé  Tattaque  de  cette  Place ,. 
lien  qu'il  y  ait  3000.  hommes  dedans 
avec  un  Gouverneur  Efpagnol.  Il  y  a 
trouvé  de  la  difficulté ,  n'ayant  pas  aflez 
d'infantewci  Sur  quoi  je  lui  ai  dit , 
qu'on  pouvoit  remédier  à  cela  ,  M.  le 
Duc  de  Caudale  étant  campé  avec  fon 
Armée  au  Fort  Céfar  ,  qui  eft  au  delà. 
de  la  Rivière  ;  qu'il  feUoit  lui  demander 
quatre  Régimens  d'Infanterie  ,  &  que 
M.  l'Evêque  de  Xaintes  ,  qui  écoit  tort 
parent  &  logé  chez  moi,  le  cUargeroic 
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de  Palier  trouver  pour  le  difpofer  à 
détâcher  ce  Corps  pour  joindre:  nos*» 
Troupes  ;  ce  qui  fut  exécutét  &  Jdès  te 
lendemain  M.  de  Caudale  arriva  dan$ 
le  Camp  avec  les  quatre  Régimens ,  & 
il  y  eut  une  attaque  au  Siège,  La  Place 
fut  inveflie  dès  le  foir  même ,  &  atta- 
(piée  enfuite  avec  tant  de  vigueur  , 
qu'elle  fut  emportée ,  &  les  Efpagnols> 
renvoyez  en  Éfpagne  par  la  Capitula- 
tion. On  a  relié  deux  jours  à  raîcr  les> 
tranchées.  Le  troifiéme  nous  avons  mar- 
ché à  liîbourne,  où  le  Comte  de  More 
étoit  Gouverneur.  La  Garnifon  étoit  com* 
pofée  <ie  1800.  hommes  de  pied  des  Trou- 

g  es  des  Princes^  &  de  200.  Chevaux  ;  la. 
lace  n^a  duré  que  deux  jours* 
M.  le  Duc  de  Caudale  eft  enfuite  par- 
ti de  Bourg  avec  fon  Armée  pour   aller 
attaquer  Bergerac;   &  M.  le  Duc  de- 
Vendôme  part  avec  la  fiennè  pour  aller 
prendre   le  Pofte  de  Lermont  ,  où  les 
Ennemis  ont   déjà    envoyé    trois   cens 
hommes  dans   le  Château  ;  &   nos  avis 
portent,  qu*on  doit  encore  y  envoyer 
3000.    hommes  de  Bordeaux;  mais  naus 
les  avons  prévenus,  &  fommes  arrivez 
à  la  pointe  du  jour ,  ayant  marché  too- 
tc  la    nuit.    La  Garnifon  "du   Château 
^eft  rendue  à  difcrétion ,  &  de -là  nous 
avons  vu    à   une  lieuë  de  Lermont  la 
Flote  de  Bordeaux,   fur   laquelle  il  \r 
a  3000.    hommes  ,  qui  venoit   pour  fe 
faiiîr  de  ce  Pofte  ;  elle  eft  retournée  h 
Bordeaux  ;  &  je  ne  doute  pas  que  cetter 
E  7  YiL^ 


rnoT 
Ifiltei  fe  voyant  itweftte»  de  tous  côtçT^ 
ne  cherche' les  occafions  de  rentrer  dans 
les  bonnes  grâces  da  Roi  :  nous  y  re« 
marquons  déjà.  beaueoQtr  de  difpofition/ 
M*  de  Gourvîlle  s'en  va  trouver  V.  E. 
pour  lui  rendre  compte  de  tout  ce  qui 
8*cft  paffé  ;  c'eft  une  perfonne  d'efi^rit, 
qui  lui  expliquera  beaucoup  de  choies 

S'il  eft  néceflkîre  qu'elle  ïçache  pour 
re  rétiiCr  les  affaires.  Il  lui  dira  àuflî 
la  peine  que  j'ai  à  vivre  avec  M.  de 
Vendôme  par  fes  inéealite^>les  moindres 
rapports  ,  quoique  &ûx ,  lui  font  chan- 
ger toutes  les  réfolutions  qui  ont  été 
prifes  dans  le  Confeil ,  dont  le  retarde* 
mentpréjudide  beaucoup  au  fervice.du 
Roi.  Je  fuis  &c. 


L    E    T   T    K    E 

De  M.  le  Cardinal  Mazatin  à  Ml: 
.  le  Comte  âEJlmdes^  du  6.  j^uiJ-^ 
i^f  ,1653. 

Ï^Ai  reçu  vôtre  Lettre  par  le  Siétir  de* 
^j  Gourville  ,  qui  m'a  informé  du  bort. 
état  où  font  les  affaires  du  Roi.  Je  croiv 
que  vous  ne  ferez  pas  long-tems  faiis  ré- 
duire Bordeaux  à  robéïflance  de  Sa  Ma- 
jefté.  IJ  faudra  après  cela  fortifier  TAr- 
niiê  navakde.tQtts.les  Valifcaux. <k Mà^, 


ttlotB  qui  {ont  dans  cette  Ville  >  &  pré^ 
parer  la  Flote  du  Red  à  combattre  celle 
.d'Erpagne ,  qui  doit  venir  pour  rentrer 
daos  la  Garonne,  &  fe  failir  de  l'Ifle  d« 
Cafaux.  SIM.  le  Duc  de  Vendôme  fait 
difficulté  de  monter  fur  rAmiral  pour 
cpmbattre  la  Flote  d'Ëfpagne  ^  je  vous 
envoyé  un  ordre  du  Roi  pour  y  mon^ 
ter,  &  embarquer  fur  la  Flote  4000, 
hommes  de  pied    de  l'Armée  du  Roi« 

J'écris  à  M.  le  Commandeur  de  Nuche*^ 
î  fur  Tordre  qu'on  vous  donne  ;  vous, 
vivrez  bien  eniemble.  J'ai  appris  avec 
Joye  que  voua  étiez  fort  amis  ;  je  vous 
prie  tous  deux  que  cette  union  conti- 
nue, les  aflFtires  du  Roi  en  iront  mieux. 
En  cas  que  M.  le  Duc  de  Vendôme  fe 
refolve  d'aller  fur  la  Flote  combattre  les^- 
Ennemis  i  ne  pariez  point  de'  Tordre 
que  le  Roi  vous  envoyé-,  mais  mon-^ 
tcz  fur  TAmiral  avec  lui,  afin  que  s'il 
changeôit  Tordre  qu'on  lui  donne  de 
combattre  la  Ftote  des  JEnnemis,  vouj^& 
le  Cpmmandeur  de  Nuchefe"  le  faflîéz; 
&  en  ce  cas  vous  montrerez  tons  deux 
Tordre  que  le  Roi  vous  en  a  envoyé.  -  Je 
n'ai  pas  été  furpcis  de  ce.  que  le  Sieur  de 
Gourville  m'a  dit  de  vôtre  part  touchant 
l^onfîeur  de  Vendôme  :  je  connois  fon 
humeur  inégale  &  fufceptible  de  fauifes- 
impreffions  ;  mais  je  connois  aufB  vôtre' 
zèle  pour  le  fervice  du  Roi  &  vôtre 
bonne  conduite  ,  .c'eft  ce  qui  me  met 
Tefprit  en  repos.  Vous  éprouvez  déjà, 
par.  les  ordres  que  le  Roi  vous  envoyé,' 

Tçffet 
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reffet  qu'a  produit  ce  que  le  Sieur  de 
Gourville  m'a  dit  de  TOtre  part;  conti- 
ïiuez  feulement  dlagir  avec  1»  même  fer- 
meté &  prudence  que  vous  avez  fait  juP- 
qu*à  préfent. 

J'ai  fort  approuvé  Je  Voyage  que  vous 
avez  fait  en  Brouage;  les  1200.  Mate* 
lots  que  vous  avez  amenez ,  étant  bien 
repartis  for  les  Vailfeaux  ,  mettront  la , 
Flote  du  Roi  en  bon  état  r  c^eft  un  fer- 
vice  confidérable  que  vous  avez  rendu,  à. 
Sa  Majefté,  &  que  je  ferai  valoir  dans  les 
occafions.  Soyez  perfuadé  que  je  fuis  &c» 

LETTRE 

De  M.  le  Comte  âEflrades  à 
Monfeigneur  le  Cardinal  Ma-, 
zarin.  De  Bordeaux  y  le  ica. 
Septembre  1653. 


M 


ONSErGNEtlR^ 


Les  ordres  de  Vôtre  Eminence  ont  ét€ 
exécutez.  Je  fuis  monte  fur  l'Aniira]  avec 
M.  le  Duc  de  Vendôme,  &4000.  hom- 
mes de  pied  ont  été -embarquez  fur  la 
Flote,  &  difperfez  dans  Tes  Vaiffeaux.  M. 
le  Commandeur  de  Nucliefe  &.  tous  \es^ 


[  II?] 

Capitaines  font  difpofez  à  bien  faire  ;  Se 
fofe  aflurer  Vôtre  Eminence,  que  nous 
périrons  tous ,  ou  que  nous  gagnerons  la 
Bataille.  Lès  ordres  font  donqez  à  l'In- 
fanterie de  mettre  pied  à  terre  dans  Plfle 
de  Cafaux  ;  il  eft  nécefTâire  de  la  pren- 
dre avant  que  d'attaquer  la  Flote  d'Efpa- 
gne ,  parce  que  leurs  batteries  nous  in-» 
commoderoient.    Je  fuis»  ôcc. 

L    E    T    T    R    E 

De  M.  le  Comte  d'EJîrades  à  Mon- 
feigneur  le  Cardinal  Mazar'm, 
De  la  Rade  de  Royan,,  le  28U 
Septembre  1653. 


M 


ONSEIGNEUR, 


Il  n'a  pas  été  néceflaire  d'attaquer  l'IlTe 
de  Cafaux  ;  quand  les  Ennemis  ont  vu  que 
la  Flote  du  Koi  étoit  à  la  voile  ,  ils  ont 
retiré  leurs  Troupes  de  ce  polie  ,  &  a- 
près  les  avoir  embarquées,  ils  ont  levé 
les  ancres.  Nous  n'avons  pu  les  joindre 
qu'auprès  de  Rayan>  où  l'Arriére  Garde  a- 
été  attaquée;  on  a  pris  deux  grands  Vaif* 
féaux  &  une  Flûte,  &  fait  1800.  Prifon- 
niers  ;  deux  Flûtes  ont  été  coulées  à  fond. 
Ht  le  Duc  de  Vendôme  a  mis  pied  à  ter* 

re-. 
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re,  &  (b  fert  du  congé  du  Roi  potir  re^ 
tourner  à  la  Cour:  il  m'a  -remis  le  comT 
mandement  de  TArmée  ;  je  ferai  débarquer 
demain  Tlnfanterie  ,  pour  ]a  conduire, 
par  terre  à  Bordeaux,  où  f attendrai  les- 
ordres  de  Vôtre  Eminence.    Je  fuis  &c.. 


h    E    T    T    R    E 

De  Monfeigneur  le  Cardinal  Ma- 
zarin^  à  M.  ie  Comte  âEftra- 
désole  28.  Décembre  1653.    " 

JE  m*atteiîdoÎ8  pas  moins  qu'à  ce  qui  eft 
arrivé,  vous  içachânt  embarqué  .fur  la 
Flote  du  Roi.  S.  M.  pour  reconnoître 
vos  Tervices,  vous  donne  le  Commande- 
ment deia  Guyenne,  gui  fera  joint  à  ce- 
lui de  l'Armée ,  &  y  ajoute»  la  Charge  de 
Ifaire  perpétuel  de  Bardeaux ,  qui  a  été 

Sofledée  par  les  Maréchaux  de  Biron,  de 
latignon,  d'Ornano,  &de  Rocquelaure. 
Vos  fervices  méritent  la  même  dignité 
qu'ils. ont  eue,  &  on  vous  la  deftinc  à  la 
première  promotion.  Il  fkut  que  ^ou% 
vous  apliquiez  à  rétablir  l'autorité  du  Roi 
dans  Bordeaux ,  à  en  chafler  tous  les  Re- 
belles, &  tâcher  de  faire  prendre  Dure- 
tefte,  le  Chef  des  Séditieux,  &  à  le  faire 
Juger  par  le  Parlement  ;  lequel  étant  cqp- 
paole  comme  lui,,  aura  honte  de  fè  con» 

.  ,  dam- 


damner  Toi-même ,  en  lui  faîfentfoirpro-- 
cès.  Le  Roi-  défire  auflî  que  vous  preniez 
vos  méfures  pour  rétablir  le  ChâteauTrom*- 
pette  ;  &  y  remettre  le  Canan  qu'on  eu 
u  tiré,  qui  eft  à  préfent  dans  la  Biaifon 
de 'Ville.  Vous  avé»  de  grandes  méfurcs. 
%  prendre  pour  cela,  ayant  affaire  à  uû 
peuple  fort  fédirieux.  Servez  vous  des 
Troupes  ainft  que  vous  jugerez  le  plus  à 

i)ropos  ;  &  pour  avoir  plus  de  moyen  dç 
^exécuter,  vous  recevrez  de  M.  le  Tel- 
lier  les  Ordres  en  blanc,  pour  m«tre  les 
Troupes  en  quartier  d'Hyver  dans  kfe 
Lieux  que  vous  jugerez  à  propos.  C'eft 
^ous  donner  une  irande  marque  de  con- 
fiance, &  être  afluré  que  vous  en  uferez 
bien  ,  que  de  vous  mettre  un  fi  grand 
pouvoir  entre  les  mains.   Je  fuis  wc, 

L    E    T    T    R    E 

\Qe  M.  le  Comte  d'Efimdes  à 
Monfeigneuc  le  Cardinal  Mor- 
zarin.  De  Bordeaux  le  12, 
Janvier  1654. 


M 


ONSEIGNEUR, 


Je  ne  pois^flbK  exprimer  à  V.  E  l«. 
v^itables  fei^mgo»4e  recoonoifiàoce  que 
-    '•  j'ai 


^  [Ii6]  . 
fai  de  toutes  les  grâces  .&  marques  de 
bonté  que  je  reçois  d'elle  ,  non -feule- 
ment en  me  procurant  la  Charge  de  Maire 
perpétuel  de  Bordeaux ,  mais  auffi  en  me 
îaifant  donner  l'Emploi  du  Commande- 
ment de  toute  la.  Province  de  Guyenne, 
&  de  l'Armée  du  Roi,  je  tâcherai  de  m'ac- 
quiter  fi  bien  de  ce  grand  Emploi ,  que 
V.  E.  n'aura  pas  de  regret  de  me  l'a- 
voir procuré. 

En  prenant  pofleflîon  de  ma  Charge  de 
Maire  ,  j'ai  aflfemblé  tous  les  Colonels 
&  Capitaines  des  quartiers  de  la  Ville 
dans  la  Maifon  de  Ville  ;  &  comme  ils 
avoient  été  tous  mis  par  les  Frondeurs^ 
je  les  ai  caflez  ,  &:  en  ai  établi  d'autres 
qui  font  affedionnei  au  fervice  du  Roi, 
qui  feront  toujours  prêts  à  prendre  les 
Armes  pour  les  iatérêts  de  S.  M.  r  &  qui 
me  rendent  un  compte  exaft  de  tout  ce 
qui  fe  paffe  dans  la  Ville.  Sur  l'avis  que 
j'ai  eu  que  Duretefte,  Chef  des  Révoltez, 
étoit  caché  chez  un  charbonnier  à  Car- 
caflbnne  près  de  la  Mer  ,  attendant  une 
occafion  de  pafler  en  EÎpagne  ;  j'ai  en- 
voyé le  Lieutenant  de  mes  Gardes^  avec 
trente  Gardes  pour  le  prendre;,  ce  qu'il 
a  exécuté ,  l'ayant  trouvé  dans  fon  lit.  Je 
l'ai  fait  mettre  dans  les  prifons  de  la 
Maifon  de  Ville ,  où  il  eft  gardé  à  vue» 
J'ai  donné  avis  de  fa  prife  au  premier  Pré- 
fident  ,  qui  eft  à  la  Réolle,  &  que  l'in- 
tention du  Roi  étoit  qu'il  fut  jugé  par  le 
Parlement-  Sur-  les  avis  que  j'ai  eus,  que 
le  peuple  s'eft  émû  par  la  prifen  de  cet 

hom^ 


f"7] 
tomme,  j*ai  fait  entrer  darfô  Bordeaux 
deux  Régimens  d'Infanterie  &  un  de  Ca- 
valerie, &  j'ai  logé  à  un  quart  de  lieue 
de  Bordeaux  3000.  hommes  de  pied  & 
1000.  Chevaux  :  par  cette  précaution  je 
puis  répondre  à  V.  E.  d'empêcher  que  les 
mal  inteuMonnez  de  la  Ville  me  faflent 
la  moindre  peine.  J'eftime  qu'il  eft  né- 
ccflaire ,  pour  bien  rétablir  l'Autorité  du 
Roi  dans  Bordeaux  &  dans  la  Province, 
de  faire  condamner  Duretefte  comme  Re- 
belle par  le  Parlement ,  &  de  l'exécuter 
dans  la  Ville  ,  api:ès  qu'il  aura  fait  Amendé 
honorable  devant  TEglife  de  Saint  An-, 
dré  ôc  devant  la  Maifon  de  Ville.  Je 
prendrai  mes  précautions  pour  ma  fure- 
té ,  en  faifant  entrer  les  Troupes  dans 
Bordeaux,  &  les  poftant  dans  les  Pla- 
ces. Je  ferai  conduire  Duretefte  par  eau 
à  la  Réolle  avec  3Q0.  hommes  de  pied 
&  500.  Chevaux ,  &  le  ramener  de  m§- 
me:  dès  que  ce  malheureux  fera  exécu- 
té ,  je  difpoferai  toutes  chofes  pour  ré- 
tablir le  Château  Trompette  ;  mais  avant 
2ue  de  rien  remuer,  je  fupplierai  Vôtre 
;minencc  de  m'envoyer  un  bon  Ingé- 
nieur.  Je  fuis ,  &c. 


LET- 


L    E    T    T    R    Ê 

De  M.  le  Comte  â'Ejîrades  â 
Monfeigneur  le  Cardinal  Ma- 
zarin.  De  Bordeaux  le  lo. 
Février  1654. 


M 


ONSBÏGNEUR^ 


Duretefte  a  été  condamné  par  le  Paît- 
lement  à  être  roiié  vif,  &  à  faire  Amen- 
de honorable^  en  chenaife  &  la  torche  au 
poing ,  devant  rEgUfe  de  S.  André  ;  ce  qui 
ar  été  exécuté  fans  aucune  émotion;  fa. 
tête  a  été  milfe  fur  un  pillier  à  l'Armée. 
Cet  exemple  tiendra  les  Peuples  dans  le 
devoir;  mais  je  nelaifferai  pas  de  réfeV- 
vér  un  Corps  de  Troupes  aux  environs  de 
Bordeaux  f  pour  m'en  îervir  en  cas  de  be^ 
foin.   Je  fuis  &c. 

•LETTRE 

De  Monfeigneur  le  Cardinal  Ma- 
zarin  à  M.  k  Comte  d'EJlru- 
desj  le  20.  Février  1654. 


V 


Oùs  avez  fait  un  grand  coup  en  fai- 
fant  arrêtçr  Dureteftej  prenez  bien. 

vos 
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-vos  furetez  contré  le  Peuple:  je  fuis  aver- 
ti qu'il  a  deffein  de  le  fauver.  11  ne  fe 
.peut  rien  ajoâter  aiur*  précaution^  que 
vous  prenez  pour  le  conduire  &  riwiiener 
de  la  Réolle.  Ce  fera  une  grande  morti- 
fication au  Parlerait  de  le  condamner, 
j)uifque  pluûeurs  de  ce  Corps  font  aufli 
coupables  que  lui.  Il  faut  fonger  à  tra- 
v^ler  au  Château  Trompette.  Le  Rot 
a  réfolu  de  vous  envoyer  M..  d'Argen-^ 
court  pour  le  fortifier  ;  je  lui  dépêche  un 
Courier  exprès  à  Nafbonnc,  &  luimgn- 
de  de  fe  rendre  inceflàmment  auprès  de 
vous  à  Bordeaux  ^  où  il  trouvera  fes 
ordres. 

Vôtre  Lettre  du  lo.  Février  vient  de 
ni'être  rendue, par  laquelle  vonsmeman* 
dez  réxécution  de  Duretefte»  &  les  pré- 
cautions que  vous  avez  prifes  pour  em- 
pêcher qu*il  n'arrive  aucun  défordre.  H 
ne  fe  peut  rien  ajoiûter  à  ce  qae  vous 
faites;  &  j'approuve  fort  vôtre  conduite. 
Commencez  à  faire  travailler  au  Châ^ 
teau  Trompette  ;  faites  faire  des  Baraques 
pont  y  loger  JQO.  hommes  ,  &  y  mettre 
dedans  le  Canon  qm  eft  dafts  la  M^fon 
de  Ville.  C'eft  un  réduit  qui  vous  ftrvi- 
ra  en  cas  qu*il  arrive  quelque  (édition  dantr 
la  Ville.   Je  fuis  Ô6C. 


ORw 
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ORDRE 

DE 

Monfeigneur  le  Cardinal  Mazarîn 
à  M.  le  Comte  d'Eftrades,  du 
28.  Mai  1654. 

\Â  Onfi^^^^  Comte  â^Eftrades  s^en  aUan^ 
xVi  ^  Guyet&ie  avec  les  Ordres  (f  Iti" 
ftruâions  du  Roi  fur  Us  deffeins  &  Femphd 
de  fes  Armées  pendant  cette  Campagne  ^  même 
fur  tout  ce  qui  peut  furvenir  en  cette Provin^ 
ce  &  fur  les  cotes  du  Ponant  ,  je  défire  iS 
mon  intention  efi,  quHl  puijfe  tirer  des  P4ac$s 
de  Brouage,  Oleron  ,  la  Rochelle ,  (S  PIfle  de 
Rbéj  toutes  tes  pièces  d'Artillerie  &  Munitions 
de  Guerre  &  de  Bouche  dont  it  pourra  avoir 
befoin,  &  généralement  qu'il  puiffe  difpofer  4e 
tosut  ce  quUl  trouvera  dians  les  dites  Phces  p 
fans  qu'aucuns  des  Officiers  fervant  en  ioetles 
ffmjfent  aporter  aucune  difficulté:  voulant 
au  contraire  quHls  lui  obiïffent  en  tout  ce  qu^it, 
leur  ordonnera  en  exécution  du  préfent  Or-» 
dre,  comme  à  ma  propre  perfonne^ 

MAZARIN. 
'  LE  T- 


LETTRE 

De  Monfet^neur  h  Cardinal  Ma^ 
zarïn ,  à  M,  le  Comte  dE/îra- 
àes^  De  Paris  le  31.  O&obrt 
1654. 

l 'Ai  reçu  vus  lettres  des  12.  x8.  &  20» 
iJ  de  ce  mois;  on  ne  peut  rien  trouver 
à  redire  que  vous  ayez  envoyé  à  M.  le 
Prince  de  Conti  les  trois  Régimens  d*In« 
fanterie  que  vous  me  marqmea^  y  puifque 
vous  vous  êtes  conformé  à  Tordre  que 
«ious  en  aviez:  mais  je  fouhaiterois  bie^ 
à  préfent  que  vous  Penffiez  exéeutéaveo 
moins  de  ponânaiité  y  ou  que  vous  lui 
eufflez  envoyé  moins  de  Troupes  »  car 
rous  eu  potirrez  avoir  bien-tôt  befoîn>& 
vonstrouver  embaralTé  à  tenir  la  Pro* 
vince  dans  le  devoir  avec  votre  feul  Ré* 
giment  d'In£ainterie  &  la  Cavalerie  qup 
vous  avez. 

Cette  crainte  eft  fondée  fur  les  avis 
que  fai  reçus  de  bon  lieu>  &  dont  fai 
crû  vous  devM*  faire  part  ^ar  un  Cour 
risr  exprès»  que  les  Ennemis  ont  à  pré« 
fent  leurs  principales  penfées  tournées 
du  c6t;é  delà  Guyenne;  qu'il  y  a  unDé^ 
puté  de  Bordeaux  à  Madrid,  qui  a  laifTé 
deux  Députez  de  la  Ville  à  Saint  Sebaf- 
Tkmz  h  F  ^  tieni 
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tien;  qu'il  a  fait  inûance  au  Roi  d'Efpa- 
cne  d'envoyer  une  Flote  dans  la  Rivière 
de  Bordeaux  ;  ôt  que  moyennant  cela  , 
fens  l'obliger  à  mettre  à  terre  aXicunes 
Troupes  ,  ils  lui  promettent  que  Bor- 
deaux fe  Ibulévera'de  nouveau,  y  ayant 
quantité  de  perfonnes  qui  y  font  toutes 
difpofées  ,  &  qui  ne  demandent  que 
quelque  fecours .  apparent  pour  les  ap- 
puyer. 

Que  MayeroUes&Cugnat  s'y  jetteront 
en  même  tems,  afin  de  donner  chaleur  à 
2a  révolte,  &  de  foûtetiir  les  cfaofés  juf- 
iqu'à  Tarrivée  de  l'Armée-  du  Prince  de 
Condé,  qui  eft  réfohi  de  sY  en  aller, 
aufliî-tôt  qu'il  verra  jour  à  pouvoir  y  agir 
iitilemenc.  Ces  deux  Bourgeois  répon- 
dent fur  leur  vie,  &  offrent  de  demeu- 
rer en  otage  pour  l'exécution  de  ce  qu'ils 
avancent,  &  il  eft  vraifemUable  que  le 
Cardinal  de  Retz  a  grande  part  à  cette 
nouvelle  cabale. 

Cet  avis  eft  très- certain,  &  l'armement 
de  10.  ou  12.  Vaifleaux  ou  Frégates  que 
vous  aurez  fçô  ^u'on  fait  à  Saiat  Sebafr 
tien ,  confirme  aflez  la  vérité;  ils  préten- 
dent être  en  état  d'entrer  en  Rivière  dans 
dix' jcJUrs  pour  traiter  dn  inccès  de  cette 
entréprife.    C'eft  pourquoi  vous  n'avez 

g  oint  de  tems  à  perdre  àvous  ietterdans 
ordeaux,  &  faire  venir,  auprès  de  vous 
ce  que  vous  avez  de  Troupes;  &  comme 
je  ne  croî  pas  que  vous  en  ayez  affez  de 
ce  qui  vous  refte  ,  il  faudroit  fonger 
promptcment  à  quelque  expédient  pour 

vous 
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vous  reiîfcM-cer  ;  &    écrire  cependant- à. 
M.  le  Prince  de  Conti,de  vous  renvoyer 
quelques  Régimens  délabrez,  où  il  n'y  a. 
prëfque  plus  que  les  Officiers ,  parce  que., 
vous  pourrez  les  remettre  aifément.    Il 
ne  faut  rien  oublier  auffi  pour  tâcher  de" 
découvrir,  qui  eft  le  Député  qui  eft  al-. 
lé  à  Madrid,  &  les  d^eux  Bourgeois  qui* 
font  demeurez  à  Saint  Sebaftien ,  &  ceux 
avec  qui  ils  ont  intelligence,  afin  d'enfai-. 
re  une  punition  exemplaire:  fur  quoi  Sa. 
Majeûé  approuvera  les  réfolutions  que- 
vous  prendrez.    Enfin  je  ne  doute  point 
que  vous  n'agiiTiez  en  une  affaire  u  im-: 
portante  avec  tout  le  zèle  &  la  vigueur 
que  Ton  attend  de  vous.  , 

.  L'on  a  approuvé  la  condamnation  ,  du* 
nommé  la  Fonds;  j'ai  peine  à  croire  que. 
le  Sieur  du  Neotier  ait  eu  part  à  fon  cri- 
me: je  vous  prie  de  le  bien  vérifier,  & 
de  me  mander  ce  qui  en  eft.  .    ' 

Le  Chevalier  de  Rivière  étant  un  ef-. 
prit  fort  dangereux ,  &  capable.de  nui- 
re ,  vous  jugez  bien  que  le  fervice  da 
Roi  ne  veut  pas  qu'on  lui  permette  de- 
revenir  en  France,  particulièrement  dans 
la  conjonfture  prèfente. 

Je  me  fouviendrai  du  Sieur  de  Montî- 
gni ,  &  la  qualité  de  vôtre  Neveu^  jointe 
I  fon  mérite  me  fera  embraffer  avec  plai*. 
fir  les  occafions  de  l'avancer.  ^ 

L'avis  que  je  vous  donne  eft  ficertaîn^.^ 

que  vous  n'en  devez  nullement  douter;' 

nonobftant  ce  que  l'on  publie  à  Saint  Se-. 

baftien,  que  l'armement,  que  Vattevillc 

Fa  y 
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Y  fait  en  diligence,  foie  pour  le  Levant; 
&  Je  vous  conjure  de  prendre  bien  voç 
mefures  ftns  perdre  un  moment  de  teras, 
afin  que  le  projet  des  Ennemis  tf  ait  pas 
le  fuccès  qu'ils  efpércnt. 

Le  Prince  de  Condé  eft  tout  prêt  à 
partir  pour  fe  rendre  à  Bordeaux  ,  lorf* 
que  MayeroUes ,  qui  fe  doit  embarquer 
avec  Cugnat  fur  la  Flote  qui  entrera 
dans  la  Rivière,  lui  donnera  avis  que  tout  eft 
préparé  dans  ladite  ville  pour  le  recevoir. 

Il  faut  fur-tout  que  vous  preniez  foi- 
•gneufement  garde  a  vôtre  perfonne,  car 
ïç  premier  delTein  eft  contre  vous  ;  c*eft 
pourquoi  fl  feroit  bon  que  vous  euffiez 

2uantlté  de  monde  qui  vous  accompagnât  ; 
i  vous  pourriez  même  témoigner  aux. 
principaux  de  la  Ville,  &  à  ceux  qui  font 
plus  affeftionnez  pour  le  fervice  du  Roi ,  & 

Suî  ont  intérêt  à  empêcher  les  brouilleries^ 
i  Ie&  feditionis  ,.que  vous  êtes  afluréque  les 
ihal  intentionnez  &Farcillins  du  Prince  de 
Condé,  preffent  ks  Efpagnols  <&  les  An- 
^ois  d'envoyer  une  Flote  dans  la  Riviè- 
re, réfolus,  lorsqu'elle  y  fera  arrivée, 
de  faire  une  émotion  dans  la  Ville  en 
faveur  du  Prince,  &  chaffer  &  tuer  tous- 
lies  bona  ferviteurs  de  Sa  Majefté  à  l'/o- 
ftant.  Comme  il  eft  vrai  que  Trancard 
à  été  conférer  à  Saint  Sebafticn  avec  le 
Cardinal  de  Retz  &  Vatte ville,  &  qu*un 
statre  bourgeois  de  Bordeaux  eft  allé  à  Ma- 
drid avec  MayeroUes  &  Cugnat ,  pour 
folliciter  le  Roi  d'Efpagne  d^envoyer  cet- 
te Flote  dans  la  Rivière ,  cette  déclara- 
^  tien 
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tioa  ^ue  vous  ferez  ,  fervka  pour  faire 
approuver  aux  bons  Habitans  de  la  Vil- 
le, ks  précautions  gue  vous  prendrez  pour 
la  garantir  du  naalheur  dans  lequel  les 
méchans  la  voudroient  jetcer  de  nouveau. 

Je  me  remets  pour  tout  à  ce  que  vous 
jugerez  plus  à  propos;  car  étant  fur  les 
lieux,  &  voyant  de  plus  près  la  difpofi- 
xiondes  efpritS;  vous  refondrez  fans  qqu- 
te  avec  plus  de  prudence  ce  qu'il  y  aura 
-à  faire:  &  fi  vous  découvrez  ks  corrèf- 
.pondaos  de  ceux  qui  font  en  Efpagnej 
il  ne  faut  paç  héfiter  à  ks  punir,  comme 
auffi  à  chafler  généralement  tous  ceux 
qui  vous  donnent  le  moindre  foupçon; 
âc  peut-être  que  k$  Ennemis  ,  voyant 
leur  deflein  découvert,  ne  fongeront  plus 
à  tenter  de  l'exécuter. 

Une  perfonae  qui  a  connoiflance  du 
détail  de  cette  entreprife,  m'en  a  donné 
^vis  par  une  perfonne  exprès  ;  c'eft  pour-/ 
quoi  vous  ne  devez  pas  examiner  fi  la 
chofe  eft  véritable*,  mais  vous  appliquer 
feukment  à  en  empêcher  l'effet;  &  fans 
aucun  retardement  vous  ppur^^z  vous  fer^ 
vir  de  mon  Régiment  die  Cavakrie ,  de 
celui  de  Goas,  des  Compagnies  des  Gens- 
xtarmes  &  Chevaux  légers  de  Vendôme , 
de  iix  Compagnies  de  Cavalerie  de  la 
Mdlleraye,  de  vôtre  Régiment  d'Infante- 
rie, d'une  pairtie  des  Garnifons  des  Pla- 
cés de  mon  Gouvernement,  &  de  la  Mi- 
lice même,  fi  vousk  jugez  à  propos.  Je 
croi  auffi  qu'il  faut  mettre  des  Troupes 
dans  le  Château  Trompette,  y  faifant  des 
F  3  Pa- 
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"Baraqnes  pour  les  loger ,  comme  anflî 
l'Artillerie  qui  eft  dans  la  Maifon  de 
Ville,  &  toutes  les  Munitions  de  Guerre 
que  vous  pourrez  ;  les  prenant  dilîgent- 
ment  à  Brouage,  fi  vous  ne  pouvez  les 
avoir  plus  promptement  d'ailleurs.  M.  le 
Maréchal  de  la  Meilleraye  vous  "donnera 
toutes  les  aflîftances  qui  pourront  dépen* 
dre  de  lui,  lorfque  vous  lui  en  ferez  in- 
ftance. 

Vous  ne  devez  appréhender  que  le  de- 
dans de  Bordeaux,  car  tes  Efpàgriols  n'en- 
voyeront  point  de  Troupes ,  à  ce  que  la 
même  perfonne  m'a  mandé ,  pour  les 
mettre  a  terre. 

Il  me  femble  aufll  que  vous  devez  don- 
ner attention  à  la  dcfenfe  de  Bourg  ;  car 
s'il  étoic  tout-à-fait  dépourvu  ,  la  Floté 
entrant  dans  la  Rivière,  les  Ennemis  s'en 
poarroient  rendre  maîtres:  &  fi  le  Sieur 
*de  Monteflbn  eft  à  Paris,  je  le  ferai  par- 
tir incontinent  pouiLfe  rendre  auprès  de. 
vous  &  exécuter  vos  ordres.  Les  Su- 
rinrendans  m^ont  promis  de  remettre  de- 
main ou  après ,  fans  faute  ,  50000.  livres 
'pour  le  rétabHlIement  du  Château  Trom- 
'pette. 

Il  faut  que  vous  ayez  quantité  d*OfR- 
ciers  auprès  de  vous  ;  que  vous  foyez 
maître  des  portes  de  Bordeaux,  ou  au 
moins  d'une;  &  que  vous  dif|>erfiez  les 
"Troupes  enforte  que  vous  puiifiez  en  fix 
heures  de  tems  vous  mettre  en  fôreté, 
en  les  faifant  entrer  dans  la  Ville;  bien 
entendu  que  cependant  vous  ferez  en 

^tat. 


[127] 

état,  que  les  Habitans  maI-inte&tionnes5i 
faifant  une  fédition,  ils  ne  puiffent  s'ea 
rendre  les  maîtres. 

Je  vous  mets  aufli  en  confidératîon ,  s'il 
feroit  bon  de  dire  à  M,  le  premier  Préfi- 
dent  &  aux  principaux  Officiers  du  Par- 
lement >  que  je  fuis  réfolu  de  les  obliger 
tout -à- fait  par  leur  rétabliflement  dans 
Bordeaux,  &.que  je  prétens  un  de  cc$ 
jours  fupplier  très-humblement  le  Roi  d'en 
faire  e^çpédier  les  Lettres  ;  car  comme  j'ai 
toujours  eu  intention  de  le  faire  ,  il  me 
femble  qu'il  ne  fera  que  très-utile  de  les  en 
afTûrer  en  cette  rencontre,  &dâqs un  tems 
que  n'en  étant  pas  foUjcité ,  la  grâce  fera 
plus  d'effet  dans  ;leur  efprit.    Je  remets 
néanmoins  à  vôtre  prudence  d^en  ufèr  com- 
;me  vous  jugerez  le  mieux  pour  le  fervice 
f  da  Roi«    Mrs.,  l^s  3urintendaûs  m'ôn&  dtt 
;  aufli,  qu'ils  étbîept  gSàrQZ  que  le  Parle- 
.  ment ,  étant  rétabli  dans  Bprdeâux ,  vérifie- 
roit  quelque  Edir,.  pour  aflilter  le. Roi 
dans  les  dépenfes  exceflîves  qu'il  eft  obli* 
géde  faire  pour  une  fi  longue  Guerre ,  & 
je  croi  que  fans  capituler  le  Parlement  le 
fera  de  fort  bonne  grâce. 
M.  le  Prince  deContivous  pourroitren- 
,  voyer  deux  ou  trois  Régimens  d'Infante- 
rie délabrez,  mais  compofez  de  bons  Of- 
ficiers, &  je  m'affiire  qu'en  lui  écrivant 
il  les  fera  partira  l'infkant;  &  cela  n'em- 
pêchera pas  que  vous  ne  concluiez,  ainft 
que  je  vous  ai  écrit,  l'exemption. du  quat*- 
tier  d'Hyver  que  vous  m'avez  propoféé, 
aux  condiuons  que  je  vous  ai  préfente», 
F  4  puif- 
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pi^f^tié  vous  nfav»  mafidé  qu^ofî  pôitr^ 
roit  txAyomn  emnetenir  5.  ou  ô.  Itégim^&s 
dans  la  Province  durant  f Hyver* 
•  Je  vous  dépêche  en  toute  diligence  un 
de  mes  Gaides ,  &  je  voii«  prie  de  me  le 
renvoyer  de  mémt ,  &  de  me  mander ,  û 
vous  croyez  qu'U  n*y  ait  rien  i  craiftdr« 
de  ce  deflein  des  Ennemis ,  &les  réfolu«- 
ckms  que  vous  avez  prifes  pour  le  faire 
avorter:  c'eft  tout  ce  que  je  vous  dirû 
pour  cette  fois ,  vous  répliquant  feule«^ 
ment ,  de  ne  rien  oublier  pour  la  fureté 
de  vôtre  perfonne. 

LETTRE 

De  Monfeigneur  le  Cardinal  M(t- 
.    zarin  à  M.  le  Comse  SEftrà- 

des.    De  la  Fére  le  19  Juâlet 

1655. 

IL  me  femble  qu'il  y  a  mille  atis  que  je 
p'ai  eu  de  vos  nouvelles  ;  je  vous  crois 
prérentemeut  à  Bordeaux >  mais  je  vous 
conjure  d*en  partir  auffi-tôt  que  les  JU'- 
yats  feront  faits,  pour  vous  rendre  en  C»- 
talogne»  &  de  croire  que  vous  ne  poû^ 
:Vez  rien  faire  oe  plus  agréahleHku  Roi»  ni 
4iui  m'oblige  davantage  en  mon  particu* 
Jlier,  que  de  faire  conuoître  à  M.  le  Pris- 
.ccidc  Cot«i ,  qne  vous  ne  vpulô  e'pif- 
'.     .         '  .  S^er 
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^er  ni  vo$  foins  ni  vôtre  vie  même,  a- 
tkn  de  contribuer  à  fa  gloire.  Je  vous  ré:- 
pcM>s  qu'il  vous  fera  touc  Taccueil  que 
vous  méritez ,  &  gue  vous  aurez  fujet  tfê- 
xre  fatisfait  de  reltime  &  de  la  confiance 
.qu'il  vous  témoignera.  Je  lui  envoyé  pré- 
fetîxement  les  pouvoirs  de  Lieutenant  Gé- 
néral pour  Sauu  Arbre,  Chevalier  d'Aa- 
becerre,  de  Gadaigne,  &  Sellefonds,  icf- 
.^uels  doivent  fervir  Ibus  vous.  Je  vous 
prie  de  na'écrire  fouvent  &  au  long  de 
toutes  chofes,  &  d'avoir  toujours  pour 
moi  l'amitié  que  vous  m'avez  promife,, 
puifqu'aflarément  il  ne  fe  peut  rien  ajou- 
ter à  celle  que  j'ai  &  aurai  toute  ma  vie 
pour  vous,  fans  parler  de  l'eftime,  qui 
eff  au  point  que  vous  pouvez  fouhaiten 

LETTRE 

De  Monfeigneur  le  Cardinal  Ma- 

.    zar'ui  à  M.  h  Comf^  à^Efiror. 

deSf  au  25.  Mars  1657.      . 

JE  fit  doute  pas  q«e  Yout»  ne  foyess  bitn 
aife  du  choix  que  le  Roi  a  fait  ae 
▼ôtre  perfonne  pour  coioinander  Ion  Ar- 
mée en  kalie  fous  Ttutorité  de  M.  le  Pria- 
cc  de  Coati  J'cavoye  les  ordres  pour 
faire  marclier  huit  Rcgimens  d'infanterie 
&  fix  de  Cavaleiie  des  Troupes  qui  fouc 
XA  Catalogue  9  pour  fq.  readre  à  Lyoa  «  Se 


[  130  I 
de  là  pafler  en  Piémont.  Je  vous  prie 
de  vous  rendre  à  Turin  le  plutôt  que  voù* 
pourrez  :  Pan  a  de  grands  défleins  cette 
Campagne.  Le  Duc  de  Modéne  joindra 
fon  Armée  à  celle  de  M.  le  Prince  de  Con- 
ti,  &ils  agiront  conjointement  &  de  con- 
cert. Je  vous  prie  de  veiller  à  ce  qu'ils 
vivent  tous  deux  en  bonne  intelligence  : 
ils  vous  eftiment  Tun  &  l'autre ,  &  je 
les  ai  priez  d'avoir  une  entière  confian- 
ce en  vous.  Comme  le.  deflein  eft  d'àtta- 
.  querune  grande  Place,  j^envoyerai  au  mois 
•d'Août  M.  le  Comte  de  Quincé  avec  5000» 
hommes  de  pied  &  un  fonds  de  aooooo^ 
livres  pour  renforcer  PArmée.  Je  fuis  &c* 

LETTRE 

De  Monfeigneur  le  Cardinal  McP' 
zarin  à  M.  le  Comte  d'EJlra- 
des.-  De  la  Féreh  12.  ^ui» 
1637,: 

Quoique  vouj  devicz^  êtfc  aiTez  per* 
fuadé  de  l'amitié  que  J'ai  pour  vous 
c^pour  toute  vôtre  famille,  vous  nefçau- 
riez  croire  à  quel  point  je  me  pejouïs  de 
la  belle  adlion  qu'a  faite  M.  vôtre  Fils  par 
k  prife  de  Nono,  par  uo  chemin  très  dif- 
ficile &'  prefqu'inacceffible  ;  la  relation 
^ue  M.  le  Duc  de  Modéne  &  le  Prince 

de 
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de  Coiiti  en  ont  envoyé  au  Roî,  vans  eiï 
donne  tout  Thonneur  ,  pour  avoir'  rc- 
conn)i  le  chemin,  &  avoir  confeiUé  d'at- 
tirer la  Garnifon  dîins  les  dehors  du  côté 
de  la  plaine ,  pendant  que  vous  faifiez  at* 
taquer  les  Ennemis  du  côté  du  chemin 
de  la  montagne  par  vôtre  Fils ,  à  la  tête 
de  fon  Régiment ,  qui  a  emporté  les  tra- 
verfes  &  lia  Ptece,  &  pris  Prifonniers  de 
Guerre  le  Comte  de  Saint  Maurice ,  Gou- 
verneur 9&  2000.  AUemans.  C'eft un  coup 
d'eflai  qui  peut  faire  conjefturer  ce  qu'il 
fera  un  jour,  &  qui  vous  doit  donner 
bien  de  la  fatisfaéHon  de  voir  en  lui  des 
fruits  fi  glorieux  de  vos  inftruftions  &  dé 
vôtre  exeniple.  On  ne  pouvoit  pas  com^ 
mencer  la  Campagne  par  une  aAion  plus 

florieufe  &  plus  capable  d'intimider  les 
nnemis  dans  la  fuite ,  &  les  rendre  moins 
hardis  à  s'oppofer  à  ce  que  nous  voulons 
entreprendre.  Je  croi  que  quaçd  nos  for-  " 
ces  feront  jointes ,  elles  ne  feront  pas  inv 
férieures  aux  leurs  en  quantité ,  (tous  les 
avis  que  j'ai  portant  qu'ils  n'ont  que  14000.. 
hommes)  &  les  furpafleront  fans  doute 
de  beaucoup  en  qualité:  fur  quoi,  &  far 
les  nouvelles  de  delà ,  je  me  remets  à  ce 

Sue  j'écris  plus  particulièrement  au  Sieur 
Irachet. 

Je  vous  prie  d'embrafler  vôtre  Fils  de 
ma  part ,  &  dé  lui  dire  que  j'ai  reçu  au- 
tant de  joye  que  vous  de  Faoiott  q^il  k 
laite»   Je  luis  &c» 


LETTRE 

De  Monfeigneur  le  Cardinal  Ma- 
zarin  à  M.  le  Comte  d^Efira- 
des.  De  Sedan  le  21*  jimt 
1657-  . 

LEs  noQveltes  qui  nous  fout  vcQuês 
da  Siège  d'Alexandrie  par  les  Let- 
tres du  10.  de  ce  mois,  ne  pouvaient  ê«- 
tre  meilleures,  à  raoius  que  d'avoir  cell^ 
de  la  prife  de  la  Place  ;  il  n'y  a  que  U 
bleffure  de  M,  >e  Marquis  de  Ville  qui 
trouble  notre  joye ,  mais  nous  efpérous , 
is'il  plait  a  Pieu^  qu'il  n'eu  aura  que  le 
jnal  ;  &  cependant  nous  attendons  l'évé- 
jiement  de  ce  Si^e  avec  impatience. 

Je  vous  félicite  de  Tlaonneur  que  ML 
vôtre  Fils  a  acquis  encore  en  dernier 
lieu  au  logement  de  la  Contrefcarpe  de 
]a  demi^Lune  que  vous  attaquiez.  Vouç 
pouve;^  croire  oue  vous  aimant  &  efii* 
mant  comme  je  laisi  ie  prensplusde  part 
que  qui  que  ce  foit  a  la  fatisfaâion  quli 
vous  donne»  &  que  je  m'employerai  trèi 
volontiers  cour  vous  faire  recevoir  ccUe 
<que  vous  déârez.   Je  fuis  Sic. 


tET^ 
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LETTRE 

Du  Comte  d'Efirades ,  au   Roi 
De  Cbelfea^  U  21.  JuUlet  i6Su 

O  I  RE» 

Le  Roi  d'Angleterre  ayant  été  averti 
de  mon  arrivée  avant  qwe  fcn  ettfle  dou- 
ce part  ao  Graod-Maitre  des  CérémoQies^ 
fne  fit  dire  le  le&desiain  par  M.  d'Aubin 
gny  9  qu'il  feroic  bien  alfe  de  lae  voir  ea 
mon  particulier  le  19.  Tur  ks  fept  heures 
<lu  foir  ;  fi  bien  œe  le  même  jottr  je  loç 
-rendis  pour  cela  a  Witebal. 

Dans  cette  audience  partidiillére  je  liii 
témoignai  de  la.  parc  de  V.  M.  la  jQve 
qu'elle  a  de  le  voir  rétabli  fi  faeureaff»- 
inent  dans  fes  Etats  >  y  ménager  tant  de 
diffiSrens  ef^ts  avec  une  caiSduite  fi  ûé^ 
jfcate  9  qo'il  1^  a  réduits  en  peu  de 
tems  à  fie  coofocmer  à  fes  îoteiitions,  ^ 
à  rétablir  les  aneteones  Lois  du  Rcyaqh 
me  qm  affermiileBt  loa  Autorité;  que  v. 
M.  ayant  toûjoma  fait  uBe  eftime  très 
paiticuliére  de  (bu  amitié  ,  avoit  efpéré 

^l'il  la  confidéreroit  préférablement  à  tow 
%  AUiea ,  6c  que» pour  fe Taequérirploa 
étrottementf  eue  avoît  defiré  &  prefle  le 
mariage  de  Moufieur  avec  la  P  rincefle 
F  7  d'Ate 
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d'Angleterre  ;  &  que,  pour  lui  en  donner 
une  nouvelle  preuve,  j'étois  chargé  deiui 
offrir  tout  ce  qui  dépendoix  du  pouvoir 
de  V.  M.,  qui  efpéroit  auflî  que  de  fa  part 
il  lui  donneroit  latisfaâion  fur  les^chofes 
]ue  j'avois  à  lai  demander,  lorfqti'il  mie 
'eroit  l'honneur  de  me  vouloir  entendre. 

Il  me  répondit  en  ces  propres  termes, 
qu'il  n'avoit  jamais  tant  défire  l'amitié  de 
perfonne  qu'il  avoit  défiré  celle  de  V.  M.,; 
qu'il  s'eftimoit  heureux  de  copnoître  par 
Jes  chofes  que  je  lui  difois,  que  fes  fou- 
haits  étoîeiit  accomplis  ,  &  que  quand 
l'Empereur  &  tous  les  Rois  de  la  terrt 
lui  auroient  demandé  fa  Sœur^  il  les  aa^ 
roittous  refufez,  pour  la  donner  à  Mon** 
îicur  ,  dans  la  feule  penfée  d'être  par 
cette  Alliance  attaché  plus  étroitement 
à  la  perfonne  de  V.  M.  ;  qu'il  étoit  très^ 
aife  d'apprendre  que  tk  conduite  lui  3^ 
voit  plù,  &  qu'il  m'affûroit' qu'elle  feroit 
telle  â  l'avenir ,  que  V»  M*  auroit  fujet 
d'en  être  fatisfaite.  . 

Il  me  parla  enfuite  de  Dunkerquc,  de  fcs^ 
-Troupes ,  desdeffeins  qu'il  faifoit  de  mettre 
cette  Place  en  bon  état,  me  voulant com^ 
me  faire  connoître  qu'il  en  voulok  f^re  fx  . 
Place  d'armes  pour  aller  plus  avants 

Je  toi  répondis ,  que  quoique  j'euflè  ét& 
quatre  ans  Gouverneur  de  Dunkerque>. 
.il  en  fçavoit  mieux  l'importance  que  moi  ; 
que  par  le  féjour  qu'il,  y  avoit  fait  ,  & 
dans  toute  la  Flandre  i^il  étoit  pïus  inv 
ftruit  que  perfonne  de  la)  diflicuké  defr 
p^ffagcs^  tant  des  Rivières;  que  des  Piai- 
'•    *  -  '    .  .      '     ces 
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ces  qui  fe  trouvent  fituées  les  xxûés  f| 
près  des  autres.  ^ 

•  Je  ne  crûs  pas  devoir  m*étendre  da- 
vantage pour  cette  fois ,  pour  ne  lui  don- 
ner pas  de  foupçon  que  je  vouluffe  l'en 
détourner,  &  croyant  bien  aufli  qu'il  ne 
m'avoit  pas  commencé  ce  difcourspour 
en  demeurer  là. 

Il  me  dit,  qu'il  avoit  fait  le  mariage  de 
rinfante  de  Portugal ,  &  qu'il  croyoit  que 
V.  M.  avoit  intérêt  d^empêcher  que  ce 
Royaume  ne  tombât  entre  les  mains  des 
Efpagnols;  qu'il  ne  vouloit  pas  croire  ce 
que  l'Ambafladeur  d'Efpagne  publioit^ 
que  Yôtrc  Majefté  faifoit  une  Ligue  dé- 
fenfive  &  offenfive  avec  TEfpagne ,  non 
plus  que  ce  que  difoient  les  Hollandoi9,r 
qu'ils  font  affûrez  d'un  Traité  de  Garas- 
tie  avec  Vôtre  Majefté  pour  la  Pêche. 

Je  lui  répondis,  que  pour  la  Ligue  of- 
fenfive èc  diéfenfive  avec  l'Efpagne,  il  nY 
en  avoit  point  de  faite  de  nouveau;  que 
le  Traité  de  Paix  fubfiftoit  ,  Vôtre  Ma- 
jefté étant  très  exa'âe  à  tenir  fa  parole  &: 
garder  fa  foi;  que  tout  ce  que  Je  Roi 
d'Efçagne  peut  deûrer  de  Tamitié  &  d^ 
l'Alliance  que  Vôtre  Majeftéa  contraâée 
avec  lui  par  le  Traité ,  fera  ponttuelle- 
ment  obfervé ,  mais  que  je  pouvois  l'aiTûrer 
qu'il  n'y  avoit  rien  davantage  fur  ce  fujet. 

Quant  au  Traité  de  Garantie  avec  lés 
Hollandois  au  fujet  de  la  Pêche ,  que'je 
^'avois  pas  ouï  qu'il  fût  fait ,  mais  que  je 
devois  lui  dire ,  que  s'il  prétandoit  éten- 
dre la  défeufe  de  la  Pêche  à  toutes  les 

Ma* 


[  136] 
Rations  »  «1  préjodic^  du  Droir  camin«a , 

aui  en  donnoit  la  liberté  à  tout  le  nioa- 
t ,  Vdtrc  MjàfcQé  fOBtrc  l'iotéret  particu- 
lier qu'elle  y  avoit  pcmr  fe$  Sojets  ,  ae 
f>oavott  fe  défendre  de  donner  la  mést 
«n  cette  rencontré  aux  HoUtodois  ie$ 
Allies, ni kttrrefufer  AMieocremife,  ponr 
accommoder  un  différend  qui  Ie§  pQ«- 
vote  ciontraindre  à  prendre  un  siéchant 
parti  coocre  l'Angleterre  j  À  qui  po«t«- 
roic  beaucoup  niure  aux  grands  defleins 
qu'il  paroit  à  tout  le  monde  qu'il  a  coa- 
cas  en  faifant  le  mariage  de  Porcu^«  & 
qu'il  eft  fans  doute  en  eut  d'exécuter, 
ayant  des  forces  maritioies  fi  puidkntes , 
qu'il  n'y  a  perfoime  qui  lui  pailfe  faine 

equdque  obiUd^,  fi  les  H<»Uanwis  ikmcvt- 

-  rent  fes  Ainîs. 

Je  lui  parlai  ainfi ,  pUfoe  q«'il  o'avoit 
témoigne  i^^oir  deifein  de  pouifer  l'affai- 
re de  la  Tamaikiue,  &  }e  remarquai  qu'ïi 
prenon  plaiftr  i  ce  dHcoors ,  par  l'inOance 
qu'il  me  fit  de  lui  dire  mes  fentimeqs 
avec  liberté, &  de  lui  expli(^er  ceux  de 

;  Vôtre  Mbyefté  fur  fea  deflEeios. 
.    Feftinnai  à  propos  de  lui  dire,  que  puiF- 
qril  me  ocMmBandoit  de  ae  lui  dégmfer 
rian   des   fentimens  de  Vôtre  Majefté 

*  for  ce  fujet ,  jt  pouvois  Taflûrer  que 

.Je  M  avois  ouï  dire,  que  la  conjonc- 
ture prefiwite  lui  étoit  11  fiivorable  par 
r Alliance  du  Portugal,  par  les  Places  de 
l'Afrique  &  des  iBdes  ,.&  par  1»  Colo- 
nies qu'il  avoit  établies  dans  TAmériquo  , 
qu'il  était  eu  état  de  cwaqaexir  des  Jto- 
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p'aperxer  4e8  Ixein^  mi3ieQre$  4ap8  fe3  Ef 
cai^j  fans  ^lu'ite  reçûâbsii  ai|c»ae  iQcomr 
flaodité  de  la  Guerre. 

Gkie  U  lîcUàté  dans  rexécvtkm  de  œ 
deffeÎQ ,  &  ie  graiBd  avaQtage  i^û  ptr 
roiffoit  à  Vôtre  Maiefté  q«'il  y  trouve* 
«>k  >  étQieM  foodez  fur  Texpérieflcc  qu^cl- 
Je  a  voit  fait  d'une  longue  Guerre  piar 
terr€  i  qui  lui  ayant  confunié  beaucoup 
d'hommes  &  d'argent,  avoiit  appauvri  fe$ 
Peiiplea»  &  ne  lui  laiilbit,  au  oioutde  30U 
années.^  que  des  Couquêoes  qui  lui  coû«' 
feot  préfentement  bien  plus  à  enfl-etenk 
qu'elle  n'en  retire  $  au  lieu  4]ue  par  Mer» 
avec  des  Armées  puiflaoces,  comme  oel'- 
les  qne.Sa  Majefté  avoit  for  pied ,  elle 
pQuvoit  toml^er  en  des  lieux  qu'elle  trou^ 
if^rok  fodWcsott  defarmez ,  &  eu  raporter 
des  avantagea  eonftdéral>les  par  la  i^x^^ik' 
tion  de  ces  Ptoces»  qui  lui  étoient  autant 
d'entrepprts  &  de  lieux  de  retraite. 

Il  m'ecouta  fort  atteiitliremeat,  &  me 
éit  $  qu'il  faudroit  encore  parler  fur  ce 
fojet,  &  qu'il  nevouloit  rien  faire  fu'ar 
vec  la  participation  de  Votre  M^efté.  . 

Il  me  dit  »  qu^  l'Ambaffiideur  de  Portu^ 
étoi  t parti  des  Dunes,  que  s'il  eût  été  àLon^ 
^es  11  m'eât  fait  iêkt  compUmmit ,  Sa  que , 
co«nme  l'AmbaiTadeur  de  France  &  celui 
de  Portugal )S'6(oientvifitez  en  Hollande» 
Il  croyoit  que  nous  ncms  £erions  vus  id. 
Je  lui  repartis,  que  je  n'aurois  pas  mim- 
que  de  rendre  ans  civifiteis  qu'à  m'aif- 
jnoit  £ûtes»  &qu'à  cela  j'ajoutais  ,  que 

Vôtre 
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Vôtre  Mâjefté  approoveroît  toûiours  et 
"qu'il  m^auroit  confeillé  de  faire  )à-deflbs, 
quand  bien  l'exemple  de  M.  dçThou  n'y 
feroit  pas.  Enfuiteil  me  dit,  que  TAm- 
balTadeur  d'Srpagne  lui  avoic  demandé 
-Audience  il  y  avoit  trois  jours,  pour  fe 
plaindre  de  ce  que  rAmbaiiadeur  de  Por- 
tugal avoit  levé  400.  chevaux ,  &ies  avoit 
embarquez  daqs  des  Navires  Anglois  , 
pour  les  tranrporter  dans  un  Païs  qui  é- 
toic  ennemi  de  fon  Maître ,  &  que  c'é- 
toit  contrevenir  au  Traité  qui  avoit  été 
fait  ;  ^  qu'il  lui  avoit  répondu ,  que  fl 
au  lieu  de  400,  il  en  avoit  demandé  400CV 
il  en  auroit  permis  la  levée ,  &  qu'il  avoit 
le  premier  contrevenu  au  Traité,  par  Tim- 
primé  qu'il  avoit  jette  parmi  le  Peuple 
pour  rémouvoir  ^à  une  révolte.  Sur  la- 
'cuelle  réponfe  l'Ambàffâdeur  fe  retira 
fort  itiêl  fatlsfait^  &  il  y  a  ordre  do  Roi 
à  ttfut6  fa  Cour  de  ne  le  pas  voir. 

Il  me  dit,  que  le  deffein  qu'il  a  de  fai- 
re rétablir  le  Prince  d'Orange  dans  fes 
Charges  ,  l'a  obligé  de  s'accommoder 
avec  là  PrincelTe  Dotiairiére;  qu'jl  en  eft 
aflâré  ,  &  qu'elle  eft  détachée  des  Efpa- 

fnols,  qu'ir  eft  airili  alTûré  de  l'Elefteur 
e  Brandebourg.  < 

*  Et  à  l'égard  de  l'oppofition  que  de 
Wit ,  Avocat  Général  de  Hollande,  an- 
cien ennemi  de  laMaifon  d'Orange,  y 
peut  aporter,  qu'il  y  a  de  quoi  la  -faire 
ceffer ,  parce  qu'il  a  découvert  par  Thur- 
loc  ,î  Secrétaire  d'Etat  &  Confident  de 
Cromweli  que  ce  de  Wit  étant  Ambafla- 

deur 
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dcur  pour  Mrs.  Jes  Etats  près  de  Ctor» . 
.wel ,  fe  fervoit  fans  charge  de  leur  nom 
ponr  Pirrîter  contre  la  Maifon  d'Orangeç 
&  ainfî  par  cet  artifice,  pendaat  tout  le 
tems  de  fon  AmbalTade  »  il  à  été  le  pro- 
moteur de  tous  les  defaftres  qui  font 
arrivez  à  cette  Maifoii ,  dont  il  a  toutes 
les  pièces  juftiftcatives  ,  qu'il  menace  de 
produire  à  Mrs.  les  Etats,  s'il  ne  chan^ 
ge  de  conduite  fur  les  intérêts  du  Prin- 
ce ;  laquelle  menace  il  î  croît  iufflfanté 
pour  Tobliger  à  prendre  le  parti  qu'il 
voudra  :  &  qu'ainfl  il  voit ,  qu'étatit  ap*- 
payé, de  Tencremife  de  Vôtre  Majêfté,& 
agiflant  de  concert  avec  elle,  il  n'y  a 
nulle  diffiéùlté  au  rétabliflement,  &  que 
par-là  il  ne  rende  avec  le  tems  tout  l'E- 
tat dépendant  de  Vôtre  Majefté  &  de  lui. 

Le  lendemain  je  vis  de  même  en  parr 
-ticulîerle  Chancéliet  ttyde  en  la  prefen- 
.ce  de  M.  d'AuWghyi  qxA  ntjifô  fervit  d'in- 
terprète ;  &dans  l'entretien  que  feus 
avec  lui  ,  après  lui  avoir  donné  de  la 
part  de  Vôtre  Majefté  toutes  les  marques 
d'eftime  &  d'affedtion,  il  me  parla  de  ce 
prétendu  Traité  de  Garantie  des  Hollan^ 
dois  fur  la  Pèche ,  me  \:onfirmant  totft 
ce  que  le  Roi  m'en  avoit  dit*dé'f#- 
çon  qu'il  me  paroît  qu*on  prend  cettfe 
atfaire  alTez'à  cœur.  Je  lui  répondis  les 
mêmes  chofes  que  j'avois  fait  au  Roi  , 
ajoutant,  qu'il  écoit  de  fa  prudence  de 
n'engager  pas  le  Roi  à  une  conteftatioa, 
qui  pourroit  avoir  de  mauvaifes  fuites»  > 

Il  me  répondit,  que- la  difputequiétolt 

entre 
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«fitre.  rAos^erre  &  te  Hbtlaiiide  Tw  bt 
Pèche  n'intéreflbit  point  les  Sujets  du  Roi 
ni  fes  Cotes ,  ptrce  qu'elle  fe  faifoit  i 
«ne  diftaace  bieo  plus  éloignée  que  dix 
Jieoës  f  &  que  depuis  un  mois  quelles 
Pêcheurs  de  Dieppe  s'étant  plaints  de 
l'empêchement  qui  leur  avoit  écé  ûit  i 
ia  dite  Pêche,  &  de  renléveroeût  de  lews 
£lecs,  ils  leur  avoient  écé  rendus,  &  la 
liberté  leur  avoit  été  laîffée  toute  entiè- 
re ;  mats  que  les  Hollandois  avoient  t>- 
furpé  ce  Droit,  dans  lequel  le  Roi  d'An- 
gleterre vouloit  rentrer. 

Il^rile  dit,  que  le  Comte  de  Saint  Al- 
ban  ayant  été  preffé  à  ia  Cour  de  faire 
venir  un  pouvoir  pour  renouveller  TAl- 
liacce  entre  les  deux  Couronnes ,  il  avoit 
reçu  un  ordre  d'écouter  fimpletneat  les 
propoikions  de  la  France  là-deffus, 
.  Coraoïe  iieft  aéceffaire  d'avoir  un  trl^- 
-chement  avec  M.  le  ^Chancelier  Hydc , 
il  m'a  fait  connoître  qu'il  vouloit  fe  fen- 
yir  de  M.  Cartré ,  dont  j'ai  beaucoup  de 
joye,  parce  que  j'ai  connu  depuis  long- 
lenw  que  c'cfl;  une  perfonne  atTeûionnée 
^ttx  intérêts  de  Vôtre  Majcfté,  &  qui  n'é- 
unt  d'aucune  Cabale  que  de  celle  du 
Chancelier,  l'on  peut  prendre  en  lui  tou- 
te forte  de  confiance. 

J'ai  envoyé  vifiter  les  Ambaffadeurs 
d'Êfpagce,  de  Hollande,  &  de  Danne- 
naarc ,  encore  que  ce  dernier  ait  pris  con- 
.gé  ;  mais ,  comoie  j'ai  eu  autrefois  avec  loi 

Îuelque  liaifon  d'amitié ,  j'ai  écé  bien  ai* 
;  de  rinviter  par- là  à  me  venir  voir , 
.  pour 
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pour  apprendre  de  loi  Tétat'  des  aQMret 
de  cette  Cour. 

La  réparatioti  da  Parlement  tc^doit 
faire  dans  huit  jours  ;  le  Roi  paroît  être 
très-fatisfaît  de  fa  conduite;  quinze  jours 
aprèsr  il  doit  faire  fon  voyage  ,  (Ju^oti 
appelle  ici  te  Progrès  >  pour  revenir  dant 
deux  mois.    Je  fuis  » 

S  I  R  E  >  &c. 

LETTRE 

jyu  Comte  âEfirades    au    Roi 
.  De  Cbelfea,  le  25-  Juillet  1661. 

Sire, 

En  attendant  mon  Audience  p^Mï^é, 
&  que  les  Commiflaires  ^qn'on  rae  dbk- 
dbnner  forent  nommez  ,  pour  entendre 
les  cbofes  que  f  ai  à  dire  de  la  part  éé 
V.  M.  J'ai  eftimé  devoir  pénétrer  autant- 
que  j'ai  pu  les  cabales  qui  font  en  cette) 
Cour  ,  quelles  font  les  plus  fortes  lîai^ 
fbns  que  le  Roi  d'Angleterre  af^te^^iw^ee^ 
fes  Alliez  ,  &  quefe  peuvent  être  fes  deP 
feins. 

Il  m^a  paru  que  par  fa  conduite  avce 
rAmhaffadeur  drEfoagne  fur  la  propofl-^ 
tîon  du  mariage  de  laPrincefle  de  Parme, 
en  traitant  en  même  teras,  arec  partici- 
pation du  Ckancélter  ^  cehti  de  Flnfàneo^ 

de 


de  Portugal ,  il  a  voulu  jetter  rAmbàfla- 
aeur  d'Elpagne  dans  les  méchans  pas  où 
il  s'eft  trouve ,  afin  <jue  les  fuites  lui  don- 
naflent  prétexte  de  s'éloigner  des  Trai-. 
tez  qui  avoient  été  projettez  avec  TÉf- 

gigne,  &  en  tirer  fes  avantages,  foit  par 
unkerque,  ou  aux  Indes;  &  qu'au  mê- 
me tems  leX^^hancelier,  qui  appréhendoit 
que  M.  le  Comte  de  Briftol  né  fe  rendît 
trop  puiflant  dans  refpric  de  fon  Maître, 

Projetta  de  l'éloigner  par  l'Emploi  de 
arme  ;  &  dans  fon  abfence  il  s'elt  ren* 
du  fi  puiflant  -  dans  les  affaires  ,  qtfil  en 
eft  le  maître  ;  &  le  Comte  de  Briftol  a 
trouvé,  que  pendant  l'on  éloignement  oa 
avoit  fi  Êien  travaillé ,  qu'il  n'a  plus  au-* 
cun  crédit  auprès  du  Roi  d'Angleterre. 
Le  Chancelier  s'eft  enfuite  déclaré  hau- 
tement fon  ennemi  :  &  préfentement 
tous  ceux  qui  font  du  parti  contraire 
au  Chancelier,  n'ont  aucune  grâce  ni 
bienfaits  du  Roi  d'Angleterre. 

Les  ordres  qui  ont  été  envoyez  au 
Gouverneur  deDunkerque,  de  s'oppofer 
%  la  conftru<aion  d'un  Fort  que  les  Ef- 
pagnols  font  faire  entre  Bergues ,  &  Link 
ne  ,fe  peuvent  exécuter  fans  une  Décla- 
ration de  Guerre,  à  moins  que  le  Mar- 
quis de  Caracénele  fouffre,  ainli  qu'il 
a  fait  de  la  levée  des  contributions.  Je 
fipai  qu'on  a  deffein  d'attaquer  JLink  ;  & 
que  pour  cet  effet  on  fe  veut  tervir  de 
pombes  où  l'on  met  cinq  cens  livres 
de  Poudre,  qui  font  pareilles  à  celles 
dontfc  fervit  le  Protedeur  quand  il  prit 

Guer- 
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Guernefey.  Il  eft  fur  qu'avec  quatre  de  ces 
Bombes  ils  prendront  le  Fort,  étant  im- 
poffible  que  des  hommes  puiflent  réfifter 
dans  un  lieu  fi  ferre  aux  effets  defdites. 
Bombes  ;•  &  il  eft  très  important  pour 
le  fervice  de  V,  M,  que  les  Anglois, 
n'ayent  pas  un  paflage  fur  la  Colme  com- 
me celui-là.  Si  les  £fpagno}s  vouloienc 
traiter  un  échange  de  Link  avec  le  Fort 
Dannum,  qui  èft  fitué  au  milieu  du  Païs> 
de  Langle,  qui  eft  à  eux,  &  qu'on  entrât 
en  quelque  compenfation  des  autres  lieux 
de  Flandre  qui  font  en  contefte  5  V.  M,. 
ytrouveroit  grand  avantage ,  en  ce  qu'el- 
le feroit  une  tête  à  Dunkerque  fur  la 
Rivière  de  Colme  &  d'Aa,  que^uelque 
révolution  qui  arrive,  les-Ànglois  ne  fe- 
roient  jamais  en  état  de  forcer  ces  paffa- 

fes  foutenus  par  Gravelines,  Ôc  par  la. 
'rance  qui  eft  derrière  ,  fans  que  les 
lecours  ea  puiflent  être  empêchez*  Les 
Efpagnols  y  trouveront  aulli  de  Tavanta^ 
ge,  en  ce  que  Link  étant  à  V.  M, ,  les 
Anglois  ne  pourront  pas  prétendre  d'oc- 
cuper ce  lieu,  ni  demander  paflage,  tant 
Îiue  V.  M.  fera  en  paix  ;  au  lieu  que  s'ils 
e  perdent  une  fois,  toutes  leurs  autres 
Places  courent  rifque,  &  tout  le  Païs 
fera  mis  à  contribution. 

Pour  retarder  ce  defleiti ,  j'ai  dit  à  M.. 
le  Chancelier ,  que  V,  M*  ayoit  préten- 
tion fur  Link,  que  la  moitié  du  Fort  & 
des  foflez  étoit  de  la  Chatellenie  de  Bour- 
bourg,  &  que  Mrs.  les  Commiflaires  tra- 
vaiiloient  à  ajufter  cette  affaire.   J'ai  crû 

en 
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tn  devoir  nfèrde  la  foite,  Jofqtt'à  ce  que 
V.  TA.  m'eût  fak  fçavoir  fes  intentions^, 
tût  Icfquelles  je  me  réglerai  très -ponc- 
tuellement. 

J*ai  fcû  qttc  Tordre  qui  a  été  donné  i 
VAmirai  de  Montaigè,  d'aller  avec  laFlo^ 
te  contre  les  Pirates  d'Alger,  n'eft  qa'ntf 
^étexte,  &  que  le  véritable  ordre  eft^ 
d'aller  avec  les  Vailfcattx  Portttgaîs  att 
devant  de.laFlote  des  Indes.  Il  eft  aîfc  cte 
jugerv  <lirtl  s'enfuivra  bien-tôt  «ne  rept»- 
re  entre  les  deux  Couronnes ,  fi  les  a& 
£nres  ne  changent  de  fBlcc. 

Qoafft  dxoR  Alliances,  le  Roi  d'Angfe-> 
terre  crrtt  être  affûté  dti  Dannemarc  & 
de  la  Suéde;  &  j'eftime  qn'il  feroît  im- 
portant dans  la  conjonfture  préfente , 
que  V.  M.  eôt  en  ces  Païs  une  perfonncf 
c^abte» qui  en  connût  les  intérêts,  pour 
en  obferver  de  près  tous  les  mouvemens,  & 
éomioitre  mieux  les  Haifonsq«eee»EtatSt 
prennent  maintenant  avec  PAngteterre. 

11  croit  auffi ,  par  la  liaifon  qoTA  a  faite 
avec  Madame  k  Pi-inceflfe  d'Orange  & 
TEIeâear  de  Brandebourg,  &  par  leur» 
Cabalea,  étrt  le  Matoe  de  la  HoUancte  : 
mais  je  ft«s  affûré  qu'il  n'a  pas^  bien  prS* 
fkB  meferes  de  ce  c6té-ïà;  tout  le  Cêrp$ 
de  l'Etat  étant  fort  pîqnfé  de  ce  otfSl  leai 
a  exclus  de  la  Tutelle' du  jeune  Prince^ 
Néanmoins  comme  ce  fcmr  deux  Partie , 
PAmbaffadeur  de  V.  M.  qui  eft  fur  I« 
Heux,  peut  donner  Tavant^e  à  celui  que 
V.  M.  jugera  être  le  meilleur  pour  foa 
ftrvice}  &  avant  de  fe  déclarer,  H  fera 

de 
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de  la  prndeQce  diidic  AmbaflTaâeftr  ide 
bien  pénétrer  Teffec  que  produifent  ces. 
4eux  Partie  dans  les  Efprit^  des  Villes  de 
Hollande  ^  de  Zélande. 

Après  avoir  remarqué  dans  les  dîfcours 
du  Roi^d'Anglcterre  une  grande  ambition 
&  un  défir  extrême  de  faire  la  Guerre,, 
j'ai  voulu  exanjiiner   les  moyens  qu'il  a 
d'en  foûtenir  ladépenfe. 

J'ai  trouvé  que  fes  Douanes,  fes  Do- 
maines &  fes  Revenus  extraordinaires  ne 
fe  montent  qu'à  douze  millions,  &  en- 
core faut -il  tous  les  ans^  que  le  Parle- 
ment donne  des  Aâes  pour  en  faire  la 
levée;  ce  qui  peut  être  interrompu  par  la 
mauvaife  volonté  des  Peuples  &  par  celle 
d'un  nouveau  Parlement,» dont  les  Efprits 
ne  font  pas  toujours  dans  une  même  affiet-  : 
te.L^  dépcnfe  de  fon  Armée  Navale  coûte 
fix  millions ,  &  elle  eft  payée  cous  les  mois  ;*> 
I>unkerque  coûte  un  million  ;  la  Jamaïque 
un  million  ;  il  lui!  refte  quatre  millions . 
pour  fa  Maiîbn ,  celles  des  Reines ,  du  Duc. 
d'Yorck ,  l'entretien  de  la  Garde  d'Infan- 
terie &  de  Cavalerie, les  Ambaffades ,  les . 
préfens,  &pour  toutes  les  autres  d^pen- 
fts  ordinaires  &cxtràordiùaires;&je  fuis 
affûfépar  le  détail  que  j'ai  vu,  qu'on  ne 
fçauroit  fournir  à  ces  dernières  avec  fi^c 
millions; 

Il  faut  qu'entreprenant  une  Guerre  il 
ait  quelque  relTource  fecrete,  qui  ne  m'eft  * 
p^  connue. 

Je   remarque  quantité^  de  mécontens 

dans  cette  Cour,  &  encore  plus  parmi  les  • 

'  Tome  J.     '  G  "  Peu- 
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PctpWs.  Les  Presbytériens ,  qnl  font  ceux 
qui  ont  rétabli  le  Roi  d'Angleterre  , 
croyent  être  maltraitez  par  la  rérolution 
qu'il  a^prire  de  rétablir  les  Evéques,  il 
uTe  de  cette  grande  adrefle  pour  les  faire 
venir  à  ce  qu'il  défire>  &  jufqu'à  pré- 
fent  il  y  a  féntR. 

Dans  les  conférences  particulières,  que 
j'ai  eues  avec  les  Ambafiadeurs  de  Mrs. 
les  Etats ,  j'ai  remarqué  qu'ils  veulent 
par  préférence  à  toutes  chofes  fe  lier  é- 
troitement  à  V.  M. ,  &  qne  même  ils  fc 
relâcheront  des  demandes  qu'ils  font  à 
l'égard  du  fret  &:  de  l'huile  de  baleine  ; 
mais  voulant  approfondir  quels  avanta- 
ges nous  pourrions  tirer  de  cette  étroite 
union,  j'ai  eftimé  à  propos  de  leur ^rlér 
aifez  froidement  fur  ce  qu'ils  me  difoient 
avec  chaleur,  leur  faifant  entendre,  que 
ce  qui  s'étoit  palfé  à  Munfter  faifoit  ap- 

Sébender  pour  l'avenir;  mais  que  v\ 
.  avoittant  de  bonté,  &  ufoit  avec  tant 
de  prudence  dans  le  Gouvernement  de 
fou  Royaume,  que  l'intérêt  de  fes  Alliez 
lui  étoit  aulD  confidérable  que  le  lien 
propre;  mais  qu'il  falloit  aufll  que  de 
leur  part  ils  fiflênt  quelque  chofe  de  plus 
fort  qu'à  l'ordinaire  qui  pût  engager 
une  confiance  plus  grande  de  part  & 
d'autre. 

Nous  parlâmes  de  leurs  forces  de  Mer, 
qui  confiftent  en  loo.  Navires  dô  Guerre 
bien  équipez,  fans  compter  plus  de  300. 
grands  Navires,  appartenans  aux  Com- 
pagnies des  Indes  &  aux  Marchands, 

dont 
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dont  VEtat  fc  peut  fervir  efl^  cas  <te  1)6. 
loin. 

Ils  me  dirent  «fuite,  que  TArméeNa-^ 
vale  de  V.  M.  tf  étant  pas  en  état  d'aller  à 
b  Mer  coiïune  elle  étoit  autrefois ,  eo  at- 
tendant qu'elle  eût  remis  fes  Vaiffeaux  ,; 
elle  pourroit  louer  par  mois  plus  ou  moins 
jufqu'à  cinquante  Navires  ^  fdon  le  tems 
qu'elle  en  auroit  befoin»  du  port  de  tren- 
te &  quarante  pièces  de  CaBon»  équipea^ 
de  toutes  chofes^  avec  de  bon^  Capi-^ 
t«ines  ,  dont  elle  .pourroit  être  afiurée 
félon  la  conjonâure  de  fes  affaires»  Se  i 
quoi  Mrs;  les  Etats  donaeroknt  leur  xon- 
fentement;  &  que,  foit  en  cette  rencon* 
tre,  ou  en  toutes  autres  oùfai  France  au- 
roit. befoiû  d'eux ,  ils  s'attacheroient  en* 
tiéremeut  aux  intârêta  de  V.  AL 

Ilsm'ajpûtérent>  qu'ils  vo<voienthieu  que 
le  Roi  d'Angleterre,  vomoit  a^autorifer 
dans  leur  Pais  par  des  Cabales  qui  ne  lui 
réuffiront  pas  >  &  qu'ils  y  dotmeroienc 
biea-tôt  ordre. 

Je  leur  dis,  que  Je  leur  vônlois  parler 
comme  ami ,  connoifTant  les  fentimens 
de  V.  M.  &  félon  les  ordres  que  j'avois 
reçus  d'elle,  qui  font ,  de  les  porter  à 
s'accommoder  avec  le  Roi  d'Angleterre  , 
tout  autant  qu'ils  le  pourront  faire  hon« 
nétement,  &  que  la  plus  grande  fatis- 
faftion  que  V.  M.,  fçauroit  avoir,  eil  de 
contribuer  à  unir  &  à  faire  bien  vivre 
tous  fes  Alliez  enfemble. 

Et  quant  à  la  manière  d'agir  de  la  FVao« 

ce  &  de  l'Angleterre  envers  eux,  je  leur 

-  G  2  laif- 
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Mflbis  décider,  i  qui  des.  deux  Rois  ils 
dévoient  plus  d'amitié  ^  plus  de  rerpeél 
&  plus  de  reconnoiflance  pour  les  biens 
qu'ils  eu  avoient  reçus. 

Ils  me  répondirent  avec  dea  termes 
qui  marquoient  les  véritables  fenti- 
mens  de  leur  cœur:  qu'ils  me  prioicne 
d'être  perfuadé,  qu^ils  dévoient  tout  à 
V.  M.  oî  qu'ils  n'avoient  encore  pu  s'ac^ 
quitter  de  oint  d^^bligacions  qu'ils  lui  a- 
YOieiït;  mais  qu'ils  ne  dévoient  rien  à 
l^Àngldterre,  lui  ayant  bien  payé  les  pre« 
miépes  obligations. 

"  Les  CachoMqoes  n'ont  pas  encore  eu 
fatisfaâion^^oique  lenr  mtérét  ait  été 
porté  avec  chaleur  dans  le  Parlement 
par  le  Comté  de  firiilol;  àjquoile  Chan^ 
celier  s'ett^  oppoféye  plutôt  pour  être  con-i 
traire làudiCiCçinte  de  Briitol,  qu'à  def- 
fein  de  amr&anx  Cacfaoliqiies.'Je  fuîs&c. 


•  •*  '■■»<" 
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D  I  S  C  OU  R  S 


2>>2f/  au  Roi  âJngïeterre  par 
M.  le  Comte .  d'EJlradèl  darii 
fa  première  Audience  du  27. 
Juillet  1661. 


9i  L'Alliance  que  les  Rois ,  Pères  du 
ff  Roi  mon  Maître,  ont  eue  de  tout  tems 
#,  avec  les  Rois  de  la  Grande  Breràjgne, 
„  Préd(écefleurs  de  V»  M.  a  été  toujours 
if  accompagnée  d'une  amitié  auflî  flncére 
„  qu*elle  le  peut  être  parmi  les  hommes. 
19  Le  voifinagç  de  leurs  Etats^  puif- 

'  fi  fans'  par  leur  étendue  &  leur  abondan- 

•*^  ce,  a  établi  entre  -leurs  Peuples  une 
fy  Tiéceffité  de  bonne  correfpondance,  qui 
99  a  toujours  fait  leur  intérêt  "&  leur  u- 
99  nion  ;  &  cette  union  n^a  jamais  été 
-»>  troublée  fans  une  pefte  très-confldé- 

»#,  râblé  à  toosi  les  deux. 

-  „  La  prudence  des  Rois  qui  les  ont 
9^  goui^ernez  fucceffivemerit,  a  empToyje 
99  tous  fes  (oins  pour  la  maintenir/  mais 
^♦fouVfent'le  Ciel  a  pris  plaifir   de  la 

'$9  confondre;) par  des  accidens  qui  tro«- 

f9  blent  d'ordinaire  toutes  les  Nations  de 

G  i  pp\% 
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„  la  Terre,  &  qui  font  naître  la  haine  de 
M  Tamitié ,  la  Guerre  de  la  Paix  du  mondA 
9,  la  mi^x  affermie.  f 

99  Noss  n'avons  point  vu  de  nôtre  tems 
99  arriver  entre  ces  deux  Etats  aucun  de 
t,  ces  changemeos  qui  ont  paru  fl  fré- 
,.j  quens  aux  iiécles  paiTez;  &  fi  c'elt 
H  un  coup  du  Ciel»  qui  n'a  pas  permis 
.t;  que.  le  Roi  mon  Maître  fe  joigoît  cpni- 
y^  me  un  Ennemi  étranger  à  cette  foule 
y,  d'ennemis  domeftiques  qui  s'étoient 
„  élevez  contre  V.  M,,  je  puis  dire,  Si- 
„  re,  que  c'eû  encore  un  effet  <ie  cette 
„  fainte  Alliance,  renouvellée  àTçn  heu- 
9f  reux  avènement  à  la  Couronne,  &  u- 
o  fie  foîce  de  cette  amitié  fincâ*e  qu'il 
H  garde  à  tous  fes  AlUez. 

p,  Ceft  par  elle  <iu'il  a  vu  avec  de- 

\^  plaifir  toutes  les  révolutions  malheu- 

\f9  reafes  arrivée^  dans  vos  Etats  \  que 

,j  depuis  il  a  fenti  de  la  joye  pour  toiwi 

;»,  vos  bous    fiiccès  t  qu'aujourd'hui  i% 

fp  écoute  avec  admiratioo  les  bruits  qp& 

«*la  renommée  répand  dans  le  Moq- 

^4e   de  tant  de    Royales  vertus   qui 

9,  éclatent  dans  la  conduite  de  V.  M. 

^  &  qijL'il  fpu^aite  que  la  PrinceQe  do&t 

^M  elle  a  fait  choix»  lui  donne  bien-^ot  des 

M  SuccelTeurs  dignes  d'ui^  fi  ^aod  Roii 

99  enfin ,  Sire  p  c'eft  par  ce  prmcipe  d'a- 

9^  mitié  ûncére ,   établie  depuis  tant  de 

M  Siècles  entre  ces  deux  Etats,  que  li^ 

M  Rqi  nK>n  Maître  a  cherché  à  la  renouer 

.4$  par  rheurçttx  mariage  de  Moufieur  Br 

»vep 
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Mf  ved  laPrinceffe  d'Angleterre,  Sœur  de 
*V.  M. 

*  M  La  manière  obligeante  avec  laquelle 
5>  V.  M.  y  a  répondu ,  &  les  marques 
'  ,>  de  bonne  correfpondance  &  d'union  CQ 
M  toutes  chores  qu*ellej  lui  a  £aic  doa- 
9,  ner  par  fon  AmbaÎTadeur  >  lui  ont 
>,  Fait  cfpérer  que 'cettè  amitié  fera  réci- 
tf  proque  de  la  part  de  V.  M.  ;  qu'elle  paf- 
„  lera  de  vos  perfonnes  Royales  en  cel- 
„  les  de  vos  Peuples  ^  pour  le  l?ien  & 
„  pour  le  repos  commun.  Et  comme  le 
ij  Roi  mon  Maître  ne  défire  rien  avec 
,,  plus  de  paffion  que  d'entretenir  une 
o  bonne  intelligence  ,  il  m'a  envoyé  à 
9f  cette  fin  vers  V,  M.  en  qualité  de  fou 
.i>  Ambafladeur,  pour  lui  en  donner  toi]^ 
ff  tes  les  aiTûrances,  &  pour  m'employer 
93  près  d'elle  à  divertir  tous  les  obitacles 
,i9  qui.pourroient  la  troubler:  c'efl  à  quo4f 
fs  Sire,  je  m'employerai  avec  toute  l'exaç- 
9,  tkude  &  tous  les  foins  que  mérite  un 
$,  ouvrage  û  nécelTaire  à  l'utilité  &  aji 
.  99  repos  de  tant  de  Peuples. 
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LETTRE 

J}u  Comte  âÉJirades  au  Roi.  De 
Chelfea  le  iS.  Juillet  1661. 


S, 


RE, 


Peus  Mer  mon  Audience  publique ,  âc 
au  lieu  que  la  coutume  eît ,  que  les 
Carofles  du  Roi  d'Angleterre  voiTt  pren* 
dre  tous  les  Atiibafladeurs  à  la  Tour  de 
Xondres ,  où  ils  font  obligez  de  fe  ren* 
dre ,  ils  ont  été  amenez  jufques  dans 
mon  Palais  è  Chçirea,  qui  Te  trouve  plus 
éloigné  de  deux  milles.  J'ai  été  acco^^- 
pagné  de  ceux  des  Ambafladetirs  &  Mh 
niftres  qui  fe  trouvent  en  réfidence  à 
xette  -Cour,  &  de  la  plupart .  de  ceux 
des  Mllords  &  des  grands  Seigneurs 
d'Angleterre. 

Te  fais  ce  détail  à  Vôtre  Majefté,  afin 
qu^elle  counoifTe ,  que  non  feulement  il 
n'a  rien  manqué  à  la  cérémonie  de  ce 
qui  a  accoutumé  de  fe  pratiquer  pour  di« 
gnemenc  honore»»  Vôtre  Majefté  en  la 
perfonne  de  fon  Miniftre ,  mais  qu'il  y 
a  eu  encore  quelque  chofe  au  delà. 
.  J'adrefle  à  M.  le  Comte  de  Brienne  un 
;ibrégé  du  Difcours  que  j'ai  tenu  au  Roi 
d'Angleterre  d4i6  cette  Audience,  pour 

ne 


té  rien-  omettre  du  compté  qnte  je  dais  t 
Vôtre  Wtajefté  fur^  les  moindres  chofes; 
H  y  a  été  r^ondu  par  dès  protellations 
générales  d'amitié  '&  bc^ne  carrefpon* 
dance  envers  Vôtre  Majefté,  qnî/fe  ra- 
portent  àfpeti-près  à  celles  qui  me  furetiè 
faites  dans  mon  Audience  partiealiére  > 
dont  je  i'ài  déjà  informée,  il  y  a  des 
Gonormifiaires.  nommez  -pour  m'emeodrar 
for  les  affaires  :  je  prendrai  mbit  tem» 
pour  les  prûpoTei*  faisant  Iss  ordres  de 
Vôtre  Majefté. 

Je  viens  devoir  M.  lè  Chancelier,  qui 
m'a  affûré  que  le  Roi  d' Angleterre  6:ri* 
Foic  demain  à  fon  Réfideoten  Hotiafi^^ 
de,  de  ne  prétscndce  «ttre  ràéçai  qûa--^ 
lité  que  celle  qEb&  tous  les  .Râidens*  des^ 
Gonroones  ont  eu  par  le  paffé.     ,  •. .  ij  : 

J'en  ai  donné  avife  à  M.  de  1!faoii,i5& 
de  ce  .que  j'ai  appris  de  la  n^oatiotY 
du  Prince  Miaurice,  &  descelle  de  Mrs# 
les  Etats.  -»     '■    , 

M*  le  Ghancélier  m'a  dit  r.  qoe  ponjf 
marque  qx^e  le  Roi  d'Angleterre  fe  vdu-* 
loic  accommoder  avec  eux,  il:étdit*tEès-ï 
contrat  de  renouvellera  le  Traité ,  aip0r 
qu'ils  ont  fait  avec  Cromwel,  à  la^refer*- 
ve  des  articles  qui  xoncernejrit  la^pccà 
fonne  du  Roi  d'Angleterre  &'  la^  Imifoa 
d'Orange.  :;,. .  .  •., 

.  Je  l'ai. fin t  fça voir  à  Mrs.  lesiAipt^ft 
foofi»^  de.  HoUdDde^  aûo^  qu'ils  fpAilQn& 
leurs  méfnres.  <:    .•. 

M.   de    Jliiiirefort  ,    Gouverfleifr  .dd 

DoAkerqttc  p^^Ql-  arrivé  hiec  à  ,LoûdÈç&i' 
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Jl  a  dh  ta  Roi  d'Angleterre ,  que  les 
travaux  qu'on  avait  commencoz  fur  la 
Colme  ont  ceffé,  &  que  les  Srpagnols 
lai  ont  dit ,  for  la  plainte  qifil  en  a  faite  » 
que  c'étoît  les  paifans  qui  travailloient 
sms  ordre  >  &  qu'on  leur  défendroit  de 
continoer. 

,  Il  eft  arrivé  i  Urenwich  depais  trois 
jours  des  AmbafTadeurs  Extraordinaires 
ëe  Venife ,  qui  viennent  à  Londres  ùu^ 
medi;  &' pour  cela  le  Roi  d'Angleterre 
leur  envoyé  fes  Caroiles  ,  6l  au  même 
tems  tous,  les  Ambifladeurs»  fuivant  la^ 
coâtame  »  y  doivent  envoyer  les  leurs. 
Cette  céi^monie  à  venir  obligea  M.  T  Ai»* 
teffadear  d'^pagne  de  prendre  fon  tems 
te  2&.  i^ue  je  lui  envoyai  le  Sieur  Ba^ 
tailler ,  lui  donner  part  de  TAudience 
que  jedevols  avoir  le  lendemain,  d^en- 
trer  avec  lui  en  un  long  raifonnemenfe 
des    précautions   qu'il  déûroit  prendre 
pour  aller  au-devant  de  toutes  les  brouil^ 
Wies  qtd  pouvoîent  naître  entre  les  Ant* 
bailleurs  des  deux  Couronnes,  &  trou^. 
Mer  la  bonne  union  &  inteltigence  dansf 
laquelle  ils  dévoient  vivre  pour  rimérèc 
de  leurs  Maîtres;  &  après  s'être  txavait*^ 
lé  i  joftifier  cette  bonne  intention  par 
des  circonftances  de  fort  petite  confia 
dération ,  &  m'avcnr  fait  valoir  b  civi- 
Mté  quSil  prétendoit  hic  rendre,  en  laif- 
&nt  oaps  nôtre  Audience  palTer  fes  CisK 
rodés  après   le  derni^  des  mkns  ,  an 
lieu  de  kB  (blre  marcher  iimnédiatemeac 
•prèilc  CarQfle4n.  <orpsj^  il  vmksTex^ 
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pliqner.  de  ce  qu'il  croyait  qte  mms  ^ 
vons  faire  tous  deux  dans  l'Entrée  deé 
Ambafiàdeors  de  Venife»  &  en  m'éxag^ 
gérant  à  fa  manière  les  précautions  qui 
avoient  été  prifes  à  Saint  Jean  de  Lus- 
par  fen  M«  le  Cardinal  ,  pour  parta? 
ger  là  terre ,  Teaii  ,  le  foleil ,  &  génét 
ralement  toutes  chofes  également  (ce 
font  fes  termes  )  il  voulut  rendre  >  par 
cet  exemple ,  le  Sieur  BataiUer  &  moi^ 
perfuadez^  qu'il  n'y  avoit  nul  dou-*»^ 
te  >  que  daôs  i'occafîon  ,  qui  fe  pré^ 
fentoit ,  nous  ne  dûffions  nous  abâienir 
d^envoyer  l'un  &  l'autre  nos  Carofles^ 
pour  éviter  les  prééminences  de  l'un  des 
deux  Rois ,.  &  foûtint  ce  difcours  de 
f exemj^e  de  M.  le  Comte  de  Soifibfesv 
qui»  à  l'Entrée  des  AmbalBidears'de  Mret 
les  Etats  étoit  contenu  avec  Im  de  le 
même  chofe.  Il  chargea  le  Sieuc  Batailr 
1er  de  me  faire  cette  propofition ,  &  cn^ 
fuite  de  lui  faire  rapport  de  mes  fenti^ 
mens  :  ce  qull.  a  fait  aujourd'hui  €U  ce 
fens ,  «que  je  n'avois  pas  moins  à  cœur 
que  lui  l'entretien  de  la  bonne  intelligence 
«ntre  les  deux  Couronnes  >  &  gué  c'étoit 
la  première  dlofe  qui  m'étoit  recom* 
mandée  par  mes  ordres  y  que  je  cher- 
cherois  »  pour  y  obéir  ,  à  éviter  tous  les^ 
obftacles  qui  la  convoient  troubler  ;^ 
mais  que  je  n'avois  pas  crû  qu'il  me 
pût  faire  une  conteftation  fur  la  pré* 
éminence  en  l'occafion  préfente;  que  mes 
ordres  étoient  fl  exprès  de  la  maintenir 
JCa  faveur  de  Vôtre  Maît&i,  qjie  même 
G  6  > 
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fc  ne  poovois  écouter  aucun  tempérament 
knieffiis,  &  qu'après  l'exemple  qui  cff 
établifloic  le  droit  dans  tous  les  Siècles» 
je  ne  recevois  aucunes  raifons  au  concrai-' 
re  ;  que  l'exempte  de  M.  le  Comte  de 
SoiflcMis  ne  m'étoit  pas  connu  ;  que  de- 
puis  j'avois  reçu  mes  ordres»  &  qu'ainfi 
yétois  obligé  de  nv'y  conformer»  quand 
même  cet  exemple  feroit  véritable.  L'af- 
faire en  eil  demeurée -là,  &  j'eftime 
Ïu'après  Thonneur  que  m'a  fait  Vôtre 
lajefté  de  me  confier  fes  intérêts»  je  ne 
cuis  mieux  lui  marquer  mon  zèle  &  ma 
Hdélité»  qu'en  les  portant  hautement 
dans  la  première  occaflon  que  j'ai  de  faii> 
te  voir  dans  mon  minière  à  toute  TEu- 
jope  les  avantages  qui  vous  fout  dûs  par^- 
de0bs  tous  les  Rois  de  la  Chrétienté..  Co 
fera  Samedi  que  fe  décidera  ce  diiférend; 
je  fais  mes  préparatifs  pour  cela  »  comme 
l'Ambafladeur  d'£fpagne  fait  les  fiens  » 
4c  j'efpére  -que  je  ne  commettrai  Vôtre 
iHajefté  à  aucun  événement  facheur^     . 
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LETTRE 

De  Moniteur  le  Comte  dEftrades 
au  Rou    De  Cbelfea  le  i.  Aoui 


i3  I  R  Ei 

LrC  parti ,  que  le  Roi  d'Angleterre  • 
pris  de  '  donner  toute  l'Autorité  de  ta 
tutelle  du  jeune  Prince  d'Orange  à  to 
Frincefle  d^Oraftge  Douairière  &  à  TE- 
lefteur  de  Brandebdurg ,  donne  un  tel 
ombrage  à  la  Province  de  Hollande,  qu'il 
y  a  à  craindre  qu*il  n'y  ait  bien  des  diP». 
ficaltez  àla  concluflon  d'un  Traité  entre 
la  Hollande  &  TAngleterre.  Le  Roi  s'eft 
un  peu  trop  déclaré  ennemi  de  TAvocçt 
Général  de  Wit ,  &  c'eft  à  préPent  un 
Parti,  qui  deviendra  avèele  tems  com* 
«e  celui  tie  Bariïeveld.  * 

-  11  y  a  affûrément  beaucoup  de  chofes  i 
préparer  &  à  ménager  dans  ^ce  Païs-lâ 
pour  le  fervice  de  Vôtre  Majefté  ,  pour 
en  tirer  de  gwmds  avantagea  :  je  m'ap- 
perçois  bien  que  ces  trois .  Ambafladéurs 
font  tous  amis  particuliers  de  l'Avocat 
Général .  &  qu'ils  io'agîirent  gue  par  hi 
«abale  a'Amfterdam ,  qui  eii  la  plus 
puiflknte  de  Ja  Hollande.. 

.  G  7  Ea. 
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En  detnc  conférences  que  nous  a\rons 
eues ,  f  ai  bien  pénétré  qu'ils  euir€nt  dé- 
firé  que  je  fuiïe  entré  dans  les  fentimens 

au'ils  m'ont  aflez  expliquez^  qui  font  de  fe 
er  étroitement  avec  Votre  Majefté,  d'à- 
TÔir  pour  Amis  les  fiens»  &  fi  dans  leur 
voifinage  il  y  en  avoit  quelqu'un  qui  ne 
Teût  ipas  toûfûups  été ,  que  Ce  feroit  af- 
fez  de  leur  faire  connoitre  les  intendons 
de  Vôtre  Majefté»  pour  les  porter  à  tout 
ce  «ïu'elle  défireroit.  Je  leur  répondis 
en  termes  généraux,  que  Vôtre  Majefté 
feroit  très  aife  de  les  voir  dans  ce»  bons 
feotimens  »  &  qu'elle  employeroit  tùâr 
jours  tout  ce  qui  4épendroit  d'elle»  pour 
que  fes  Amis  fuflent  les  leurs. 

J'ai  crû  ne  devoir  pas  entrer  plus  a- 
vant  avec  eux  ibr  ce  dlfcours ,  parce 

S[ue  ccMmoiffant  que  oe  Parti  veut  fe 
orcifier  par  Vôtre  Majefté  contre  celui 
litt  Roi  d'Angleterre  »  &  que  les  Amis 
dont  ils  mH)nt  voulu  parler,  font  le  Doc 
de  Neubourg  ,  pour  s'en  fervir  en  cas 
de  bofoin  à  tenir  tête  à  l'Elefteur  de 
Brandebourg  fur  les  différens  qu'il»  oat 
enfemble.  J'ai  eftimé  se  me  devoir  pas^ 
engager  davantage  ians  fçavoir  les  inteiw 
tîons  de  Vôtre  M^efté. 

M.  le  Prince  Maurice,  &  le  Sieur 
Veyman  fon  Collègue,  m'ont  témoigné 
fouhaiter  fort,  que  M.  l'Eleâeur  de 
Brandebourg  s^atttchit  à  la  France  ;  & 
ique,  pourvu  au*on  l'aidât  à  entretenir  f» 
Troupes  y  ainQ  que  l'Empereur  faifoit,  il 
y  auroic  moyeu  de  le  dégnger.  Je  loi  ré^ 
:'  ^  pott^ 
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pmdis  /  que  Vôtre  Maiefté«étoit  en  éttt 
de  ne  réchercher  penaniie,  &  encore 
moins  de  donner  de  l'argent  pour  s*attt- 
cher  à  elle  ;  mais  que  ceux  qui  défirolent 
avoir  fon  amitié ,  &  fa  protedion  ,  Tob* 
tenoient  avec  fureté  &  fiiicérité  ,  lors^^ 
qu'ils  la  demandoient  fans  intérêt;  qu'on 
le  pouvoit  juger  par  ce  qu'elle  avoit  fâit 
pour  M.  le  Duc  de  Ncubourg  dans  la 
reftitution  de  Juliers,  à  quai  il  n'y  avoit 
pas  d'apparence  de  rétiflir,  à  moins  d^eit 
avoir  ulé  avec  la  fermet é  que  Vôtre  Majeft^ 
fit  fur  cette  affaire  dans  le  Traité  de  Paîx^ 
-  Quant  aux  affaires  de  Pc^rtugal ,  il  me 

Î)aroît  que  la  plus  grande  part  du  Coa» 
eil  du  Roi  d'Anglctefre  eft  gagnée  par 
la  cabale  d'Efpagne  pour  entendre  à  une 
Trêve.  Le  Chancelier  m'a  demandé  moù. 
avis  fur  cette  propofuion  ;  j'ai  eftimé  de- 
voir lui  dire,  quejie  la  trou  vois  trè^dc** 
avantageufe  pour  le  Portugal  &  pour  l& 
iotérèts  &  deflein»  du  Roi  d'Angleterre; 
le  Roi  d'Efpagne  »  dans  la  foibleffe  oùit 
eft,  n'ayant  pour  but  qu*à  gagner  du  tems 
pour  remettre  fes  Troupes ,  amafler  dt 
l'argent ,  feire  çefler  les  mécontentement 
qui  font  dans  fes  Etats  >  tant  à  Napte» 
qu'àîtleurs ,  femer  des  cabales  &  de$  di- 
viûons  dans  le  Portugal ,  &  en  former 
en  Angleterre  contre  le  Roi ,  pous  li^ 
dionuer  des  affaires:  au  lieu  que  s'il  en^ 
treprend  avec  vigueur  dans  cette  conion<^ 
tore  de  foûtenir  le  Portugal ,  &  âe  poiw 
ter  iei  çc^iquête^. dans  les  Indes,  if  r6- 
«doira  les  Efpa^uïlsi  à  ne  fe  pouvoir  r^ 


mfttre  dés  pertes  q(u'Us  feront,  &  tkême 
i  ne  fe  rétablir  jamais  de.  celles  qu'ils  onc 
faites  par  la  longue  Guerre  qu'ils  ont 
eue  contre  Vôtre  Abjefté* 

Après. avoir  allégué  ces  raifoosanÇbaH^ 
célier,  if  rae  répondit ,  que  je  parloisfort 
bien  ;  que  l'intention  du  Roi  fon  Maître 
feroit  bien  de  prendre  ce  partie  s'il  ne  lui 
étoit  impoffible  faiite  d'argent ,  mais  que 
fi  Vôtre  Majefti  k  vouloit  affilier  par  a» 
de  quelque  fommeconfidérable;  ilentre- 
prcndroit  cette  Guerre; qu'il eftimoicaufli 
avantageux  pour  Vôtre  Majefté  que  le 
Portugal  fut  confervéy  comme  pour  le 
Roi  d'Angleterre, 
,Je  lui  répliquai,  que  Vôtre  Majefténe 
m'ayant  donné  aucun  ordre  d'entendre 
«i  de  répondre  fur  telles  propoficions  ,je 
ne  pouvois  parler  fur  ce  difcours  que  de 
.»oi-même,  &  lui  dire,  que  je  ne  trouvoii 
pas  d'égalité,  d'intérêts  entre  Vôtre  JVla- 
jefté  &  le  Roi  d'Angleterre  pour  la  con> 
fervation  du  Portugal ,  parce  qu'il  ne 
pouvoit  jamais  être  à  Vôtre  MsLjtùéf  & 
qu'au  contraire  il  eft  comme  afluré,  qu'a* 
vec  le  tems  le  Portugal  fera  joint  au  Rojrau* 
jne  d'Angleterre. 

Que  je  ne  croyoispas  que  Vôtre  Ma- 
jefté fut  en  état  de  fournir  aucune  fomme 
ii'argent  pour  ce  dcflein  ;  que  la  longue 
.Guerre  qu'elle  avoit  eue  depuis  tas td'an-r 
jiée§  avoit  épuifé  fes  Finances  ;  qu'elle 
Jes  vouloit  remettre,  &  pour  cela  dyi* 
Bûnuer  les  dépenfeSjt  plutôt  q\ic  les  aug^ 
«enter.  —  ...  .  .    ,.  .'    .. 


Il  me  répondit,  il  faut  donc  que  éontrfe 
-mon  gré  je  confente  à  la  '  Trêve  que  l^s 
•  Efpagnols  propofent ,  &  que  je  conçois, 
par  les  raifons  que  vous  alléguez,  nous 
être  fort  préjudiciable.    Je  lui  dis,  que  je 
eroyois  qu'il  '  éroit   de  m  prudence  oc 
'feire  femblant  d'en  écouter  les  propoli- 
tiens,  d'en  différer  les  réponfes  fur  di- 
vers prétextes  zntmit  qu'il  pourra,  &ce-  * 
pendant  d'eflayer  de  difpofer  le  Parle- 
ment a  donner  quelque  lecours  eictraor- 
dinaire  au  Roi   d'Angleterre  pour  un  fi 
grand  deffein,  •       - 

Le  Chancelier  me  pria  très  înftam- 
ment ,  que  cette  converfatîon  fût  fccref- 
te,  ne  défirant  pas  que  M.  le  Comte  dfe 
Saint  Alban  là  fçût. 

J'aî  fçâ  qu'il  n'y  a  nul  Traité  entre  la. 
Suéde  &  l'Angleterre,  &  qu'il  n'y  a  eu 
que  des  complimeiis  de  civilité, mais  dù'a- 
vec  le  Roi  de  Dadûemarc  &  l*Eteâ:eiir 
de  Brandebourg  il  y  a  une  étroite  alUauF- 
ce  &  grande  uniofl  d'intérêt. 

Comme  le  Roi  d'Angleterre  s'en-  va  à 
la  fin  d'Août  au  Progrès ,  &  qu'il  fera 
-  deux  moife  abfent  de  Londres  ,  &  M.  le 
•  Chancelier  :aiiffi ,  je  fupplie  Vôtre  Majef-  ^ 
-té  d'agréerj  que  je^me  fervede^la  per- 
miflîon  qu'elle  m'a  donnée  d'aller  de- 
meurer ce  tcm^là  àGraveiines  ,  pour  y 
exécuter  les  chofes  qui.  font  néceïïaires 
àfon  ferviccè&au  bien  du  Gouverne- 
ment.   .  .       ■       ^  •  .       ♦ 

Après  avoir  envoyé,  ma  dépêfche  de 

l'ordinaire  dernier ,  je  reçus  à  dix  heures 

•  d« 
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an  foir  une  lettre  de  M.  rAmba/fadenf 
cfETpagne,  qae  j'envoye  à  Mr.  deBriea- 
nc,  avec  la  copie  de  celle  que  fy  répon- 
dis }&  le  lendemain  je  lui  envoyai  le  Sieur 
Batailler  9  comme  je  lui  prometcois  par 
ma  lettre:  &  parce  que  je  luidevofsune 
▼ifite  de  civilité ,  je  fus  la  lui  rendre  Ta- 

Eès-diné ,  &  pris  occafion  de  lai  coo^ 
mer,  que  j'étois  en  réfolution  de  faire 
marcher  le  lendemein  mes  caroflês  de^ 
vaut  les  fiens  dans  la  Cérémonie  de  rËU" 
trée  de  Mrs.  les  AmbalTadeurs  de  Veni- 
*fe  ;  &  je  voulus  encore  lui  rendre  les 
raifoos  que  j'en  avois»  pour  luifaire  mieur 
comprendre  que  je  n'agilTois  point  dans 
roccafion  prélente  par  aucun  efprit  d'ai- 
greur ni  de  pointillé  qui  pût  altérer  nô- 
tre bonne  intelligence ,  mais  par  la  feule 
obligation  où  j'etois  de  fatistaire  à  mon 
(Revoir;  en  confervant  les  droits  de  préé- 
l&ineneedûs  à  Vôtre  Majefté  »&  écabfe^ 
par  tant  d'exemples  en  cette  Cour ,  mais 

Îilus  authentiquement  à  Rome  &  à  Veni; 
ëy  où  les  Ambaifadeurs  de  Sa  Majefté 
Catholique  n'affiftent  jamais  auxCéremo- 
•Bies  où  fe  trouvent  Ceux  de  Vôtre  Ma- 
^  }efté,pour  éviter  de  marcher  après  eux  : 
ce  qui  étoit  un  exemple  pour  lui  à  Eûr 
vre  dans  cette  rencontre. 

Il  n'eût  à  répondre  que  par  les  exem- 
.ples  de  M.  le  Comte  ae  Soiflbns  &  de 
M.  de  Thou  ;  au  premier  je  répondis , 
que  la"raifon  pour  laquelle  M.  le  Com- 
*tc  dé  Soiflbas  n'avoit  pas  envoyé  fes  ca- 
rofiea  à  l'Entrée  4e3   AmbaOàdeurs  de 

Mcf- 


HeiTieurs  leâ  Etats»  ne  venoit  pas  d^aUt 
cune  convention  qui  eût  été  arrêtée  avec 
lui»  mais  de  ce  oue  fe  trouvant  charge 
de  vifites  &  preQe  de  s'en  retoutoer ,  il 
n'en  eût  pas  le  tems,  &  ce  fut  Texcuf^ 
qu'il  prit  auprès  de  ces  Ambafladeurç  , 
lorfqu'il  leur  en  envoya  faire  compli- 
ment, dont  même  ils  démeuroient  d'acf 
çord  à  préfçnt. 

Pour  ce  qui  étoit  de  M,  de  Thôu ,  qu* 
Mrs*  les  Etats,  pour  empêcher  le  defor- 
dre  qui  pouvoit  arriver  d'une  pareillç 
conteftation,étoientintervenus,  &  avoient 
prié  tous  les  Ambafladeurs  de  nepas.enr 
voyer  leurs  carolTes;  ce  qui  ne  fe  trour 
voit  pas  dans  la  rencontre  préfente^.  Mais 
ont,  qoand  ces  deux  exemples  feroieç^ 
rormels  ,  mes  ordres  ayant  été  çxp^ 
diez depuis,  il  faUgit  que  je  mV  coûr 
formaiTe.  _    , 

jrme  témokflâ  *  que  puifque  i'ftûtt 
âans  cettç  réfolution^  fi  l^  preneit  toute 
femblable  en  cas  que  Mrs.  les  Ambaflaf. 
deurs  de  Venife  lui  envoyaCent  notifier 
leur  arrivée ,  et  qu'ils  n'avoicnt  pas  c» 
cofc  fait:  &  parce  que  je  n'avois  eu  non 
plus  que  lui  aucune  vifite  de  leur  part  't 
&  qu'il  eft  conftaut  qu'eu  ee  cas  il  n'e£ 
pas  de  la  bienféance  d^envoyer  rendre 
aucun  honneur»  nous  convînmes  »  pour 
nous  éclaircir  de  leur  intention  »  d'en^ 
voyer  chercher  fur  l'heure  le  Réfident  è 
qui  nous  aflura»  que  Mrs*  les  AmbaflTadeura 
n'envoy  eroient  point  faire  de  notification  ^ 
us  pour  Ipur  Sutrée  »  ni  pour  leur  Aon 

4ieu- 
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diencCi  &  qu'en  cela  ilsvouldéntfecorf* 
fbrmer  à  Texèmple  de  M.  le  Comte  de 
Soiflbns  &  de  M.  le  Prince  de  Ligne, qui 
étoient  Ambafladeurs  extraordinaires  com- 
me eux,  Là*deflus  nous  convînmes  de 
n'envoyer  ni  Tun  ni  Pautre  ;  &  m'é- 
tant  mênie  éclaircl  enfuité  avec  les  Am- 
bafladeurs de  Mrs.  les  Etats  ,  je  trouvai 
qu'il  ne  Içur  avoit  été  faitaùcirne  notifr 
cation  non  plus  qu'à  nous; 

Je  ne  déciderai  pas  à  Vôtre  Majellé  fi 
rAmbafladeur  tfErpagne,  cherchant  cous 
les  moyens  pouf  éviter  une  concurrence, 
xjui  faus  doute  lui  devoit  être  périlleufe 
par  les  grands  préparatifs  qu'il  pouvoit 
fçayoir  que  j'avois  faits,  a  obligé  Mrs.  les 
Ambaffadeurs  de  Venîfe  d'en  ufer  ainfi 

}>ar  Fentrenaifc  de  leur  Réfident,  qui  eft 
on  ami  particulier,  &  que  ie^fçaiqui  dî-^ 
na  ce  jour-là- chez  lui;  ou  fi  la  vanité  de 
fuivre  i'exempîé  de  M.  le  Comte  dèf  Soif- 
fons  &  de  AL  le  Pmirce  de  Ligue  ne  leur 
«  point  fait  prendre^  ce  parti. 
:.  Le  lendemain  à  midi  le  Roi  d^Atigle^ 
tcpre  m'envoya  un  Gentilhcrmme,  OfBcier 
de  fa  Maifon ,  me  prier  de  fa  part,  de  n'en- 
voyer point  mes  carofles,  ni  à  l'Entrée ,  ni 
à  l'Audience  de  Mrs.  les  Ambafiàdeurs 
de  Venifc,me  difant,que  la  méine  priè- 
re fe  devoit  faire  à  tous  les  Ambaffadeurs. 
J'ai  fçû  que  le  grand  nombre  de  gens  ar- 
mez des  deux  Partis  -qui  avoient  leur 
rendez  -vous  dans  les  cours  &  places  de 
.Witdial ,  pour  aider  nos  carofles  à  prenr 
ërc  lelu:  -  rang  irâmédiaicmcnt  «près  ceax 
.     ,  .         d» 
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du  Roi ,  lui  avoit  fait  appréhender  une 
affaire  qui* eût  eu  de  la  fuite  dans  le  Peu- 
ple ;  &  que  même, pour  prévenir  les  déf- 
ordres  qui  arrivent  de. ces  conteftations> 
il  s'étoit  porté  à  en  ufer.aiinfi,  après  l'ex- 
çmple  qu'il  avoit  vu  pratiquer  à  la  Haye' 
par  Mrs.  les  Etats  à  fon  occafîon. 

Te  fupplie  très-humblement  Vôtre  Ma- 
jette  de  me  faire  Cfavoir,fi  elle  apprpu- 
ve  la  conduite  que  fai  gardée  en  cela» 
afin  que  dans  les.occafiong  qui  fe  pré? 
fcnterant  de  c^tte  nature  ,  &  que  j'at-^ 
tens  chaque  jour  par  l'arrivée  des  Ambaf- 
fadeurs  deDanneraarc ,  de  Suéde ,  de  Gè- 
nes &  de  l'Empereur,  j'y  fajoûte  ou  di^ 
minuece  que  Vôtre  Majefté  jugera  à  pro- 

{)os  pour  le  bien  de  fon  fervice  &  pour 
à  plus  grande  gloire. 
.  Dans  les  Audiences  publiques  que  j'ai 
eues  de  M.  le  Duc  d'Yorck  <^  du  Chan- 
celier, je  pris  iiron  tems  de  leurparlei; 
eu  particulier  des  droits  de  prééminence 
de  Vôtre  Majefté  par-deffus  le  Roi  d'Eft 
pagne»  &  de  Tinjufte  prétention  de  fon 
Ambaflàdeur  dans  l'occafion  préfente  ^quç 
ces  avantages  lui  avoient  été  cohfervè^ 
plus  ezaâement  dans  cette  Cour  que  dan$ 

Sas  une  autre  où  Vôtce  Majefté  âvoîç 
es  AmbaflTadeurs  ;  ^.  qu'aiijfi  je  né  vou^ 
lois  point  leur  alléguer  Tufage  de  Rome 
fie  de  Venife,  où  le  Pape  .&  la  Réppblir 
îque  avoicnt  employé  juiqû'àleûrs  Gardes, 
pour  empêcher  qu'elle  ne  fut  troublée 
4ans  fes  droits  par  Içs  Efgagnols,  qui  pai* 
1^  avpiew  étç  oblige»  .d©  néîe  trouve^ 

jamala 
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jtmtis  ator  cérémonlci  ;  qne  f  elpérôis  que 
le  Roi  d'Angleterre,  demeurant  dans  les 
mèmet  fentimens  de  fesPrédéceflenrsiiie 
ne  réforeroit  pas  les  mêmes  fecours  ii 
j'en  avois  befoin. 

Ils  me  répondirent  tous  deux  en  termes 
fort  généraux  y  &de  telle  manière ,  qtfa- 
près  avoir  vu  depuis  intervenir  le  Roi, 
je  comprens  bien  que  dans  de  pareilles 
rencontres  il  interviendra  toujours, prin- 
cipalement* pour  l'intérêt  qu'il  a  d'éviter 
un  defordre  qui  pourroit  caufer  de  la  fé- 
dition  dans  Londres. 

Dans  la  conteftation  çrélente ,  fi  nous 
en  étions  venus  aux  mains,  je  croi  que 
fafiaire  fe  fût  terminée  à  mon  avantage, 

{>arce  qu'ayant  prévu  que  d'ordinaire  dans 
es  commencemens  ces  concurrences  ar- 
rivent, j'ai  amené  avec  moi  nombre  d'Of- 
ficiers de  mon  Régiment  d'Infanterie  & 
de  la  Compagnie  de  Cavalerie  de  mon 
Fils>  &  quelques-uns  de  la  Gamifon  de 
Gravelines,  J'ai  raffcmblé  ici  tout  ce  que 
les  Colonels  Rudhrefort,  Dillon,  Nape- 
re  &  Moufqueri  ont  eu  d'amis,  &avec 
ce  qije  je  prenois  de  ma  maifon,  je  me 
voyois  aflTûrément  en  état  de  repouffer 
tout  l'effort  de  PAmbaflTadcur  d'Etpagne. 
Mais,  SirCf  je  confidére  que  ces  Colo- 
nels, qui  heurcufement  fe  font  rencontres 
f n  cette  Cour,  n'y  feront  pas  toujours; 
ique  le  Roi  d^Elpagne ,  auffi  -  Dien  que  Vô* 
tre  Majefte ,  a  nombre  de  Colonels  Irlaû- 
dois  atuchez  à  fon  fervice;  que  toute 
cette  Naûon  lui  tft  particttUérement  de- 
i        -  vouée; 
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vouée  ;  qu'il  a  beaucoup  de  crédit  fiir 
tous  les  Catholiques  des  trois  Royaumes» 
&  que  Vatteville  n'épargne  ni  argent,  ni 
promefle,  pour  engager  tout  le  monde; 

Su'il  reçoit  pour  cela  de  grandes  penfions 
u  Roi  ton  Bflaître;  &  qu'ainfi  il  pourroit 
arriver,  qu'après  avoir  eu  l'avantage  une 
fois,  rAmbafladeur  d'Efpagne  pourroit 
bien  l'emporter  une  autre, 

Vôrre  Majefté  fera  là-defllis  telles  ré- 
flexions qu'elle  jugera  à  propos,  &  me 
donnera  tels  ordres  qu'il  lui  plaira, je  les 
exécuterai  très-ponauclkment. Je  fuis  &c. 

LETTRE 

De  Monjieur  le  Comte  âBJirades 
,  au  Roi.   De  Cbelfea  le  4..  ^»< 
1661. 
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Le  Roi  d'Angleterre  m'a  envoyé  cYit1> 
cher ,  pour  me  dire  les  propofitions 
qu'il  a  tait  faire  à  Vôtre  Majefté  par  M. 
le  Comte  de  Saint  Alban ,  lefquelles  ne 
font  que  générales^  mais  que  defirant  ve- 
nir à  des  propofitions  particulières ,  & 
oui  foient  feulement  entre  Vôtre  Majefté- 
&  lui  >  fans  que  le  dit  Condte  de  saint 
Alban  en  ait  connoiflance,  il  a  bien  vou- 
lu me  dire^que  prenant  la  dernière  con^ 

fiaticc 
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fiance  en. moi,  îl  vouloît  me, remettre, 
tons  fes  intérêts  entre  les  mains ,  pour 
que  Vôtre  Majefté  en  décidât',  &  lui  don- 
nât fes  confeils  fur  fa  conduite,  ne  vou- 
lant rien  entreprendre  que  par  fa  partici- 
pation. 

Sa  penfée  &  celle  de  M.  le  Chancelier* 
font,  qu'il  faut  le  dernier  fecret  pour  fai- 
re réuffir  cette  affaire, à  çaufe  de  la  gran- 
de cabale  que  les  Erpagnols  ont  dans  fa 
Maifon  &  dans  le  Parlement  ;  &  que ,  pour 
ôter^tout  foupçon  d*iin  Traité,  fous  pré- 
texte d'aller  à  Gravelinesf  aillé  trouver 
Vôtre  Majefté  avec  les  dites  Propofitions, 
dont  la  fuDlhince  ,eft  :    ,  ^ 

Sçavoir,  u  on  ne  donnera  pas  fecours, 
pour  le  bien  &  l'avantage  des  deux  Cou- 
ronnes, au  Portugal,  &  empêcher  qu'il 
rie  tombe  entre  les  mains  des  Efpagnols/ 

Les -moyens- qu'on  prendra  pour  cela, 
&  fi  pour  cet  effet  Vôtre  Maje/lé  d(|n- 
nera  quelque  fomme  d'argent  conlidera- 
ble. 

Ou  bien ,  en  cas  que  ce  que  deffus  ne 
fe  puifle  faire,  fi  le  Roi  d'Angleterre  ac- 
CiBptera  la*médiation  qae  les  Efpagnols 
lui  offrent  pour  faire  une  Trêve. ,  , 

Je  lui  ai  i^épondu,que  pour  ailer  trou- 
ver Vôtre  Majefté  avec  des  Propofitions^ 
je  né  le  pouvois  faire  fans  fes  ordres  & 
fa  permiffion:  mais  que  je  me  chargeois 
bien  de  lui  mander  par  un  Courier  ex- 

Erès  tout  ce  qu'il  me  difoit,  &  qu'après 
i  réponfe.de  vôtre  Majefté  on  pôurroit 
pfçndre  des  méfures  plus  juftes^  &  qne 
:  ..  ""  '       ^Pour 
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ÇîUf  accepter  la  médiation» pour  faire  la 
rêve  avec.rEfpagne ,  je  n'avois  fien  à 
ajouter  aux  raifons  que  je  lui  iavois  B.U 
léguées  il  y  a  trois  jours  fur  ce  fujet  ;  & 
que  je  croyois  qu'elle  lui  fçroit  auflî  pré- , 
judiciable  qu'au  Portugal. 

Que  cependant  j'eftimois  qu'il  étoit  de 
fon  fervice  de  préparer  toutes  choresi 
comme  fi  Vôtre  Majefté  accçptoit  lefdi-^ 
tes  Propofitipns  ,  pour  nç  perdre  pas  du 
tems;  que  les  Efpagnols  n'en  perdoient 
point,  puifque  leur  Armée  étoit  entrée 
aans  le  Royaume  de  Portugal  ^  &  que 
pouvant  joindre  lés  30CO.  hommes  licen-- 
tiez  des  Places  d'Ecofle  aux  ^looo.  hom- 
mes qu'il  vouloit  tirer  de  Dunkerque,  ce 
feroit  un  fecours  fl  confiderable ,  qu'il  y 
avoit  lieu  d'efpérer  <iue  les  delTeins  des 
Erpagnols  ne  réuiEroient  pas  fi  facilemcQC 
qu'ils  ont  crû. 

Si  Vôtre  Majeflié  me  donne  ordre  de 
Tne  charger  des  dites  Propofitions ,  je  par- 
tirai tout  auffl-tôt  en  pofte  pour  me  ren- 
dre auprès  d'elle,  &  lui  rendre  par  moi- 
même  un  compte  très- exaâ:,  tant  des  af* 
faires  &  des  intérêts  de  cette  Cour,  que 
de  celles  de  la  Hollande ,  &  des  Rois  & 
Princes  fes  Alliez  qui  font  du  côté  du 
Nord, 

Sur  les  difficultez,  que  j'ai  aportées 
au  Roi  d'Angleterre  pour  ce  fecours  d'ar- 
gent il  m'a  dit ,  que  l'Ambafiadeur  de 
Portugal  l'avoit  a(rûré,que  feu  M, le  Car- 
dinal avoit  promis  de  la  part  de  Vôtre 
Majeité  à  leur  Ambafladeur^  qui  étoiç 
•    tme  J.  H  lors 
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ïors  en  France,  qu'elle  raflîfteroît  d'une 
fomme  confidértble  pour  les  aider  à  fe 
maintenir  y  &  que  Mr.  le  Tellier  en  étoit 
informé. 

Je  puis  afflûrer  Vôtre  Majefté ,  que  le 
Roi  d'Angleterre  eft  abrcriument  porté  au 
deflein  des  Indes  &  du  Portugal,  &  qu'il 
n'a  plus  aucune  penfée  (hr  les  Places  de 
fa  Flandre,  comme  il  m'avoit  paru  au 
Commencement.  Je  fuis  &c. 

LETTRE 

Du  Roi  à  M.  h  Comte  d^Eflra^ 
.    des.    De    Fêntainebleau    le    5. 
Jlmt  i66l. 

MOnfieur  d'Eftrades,  j*aî  réfolu  de 
répondre  moi-même  à  toutes  les 
lettres  que  j'ai  chargé  mes  Ambafladeurs 
de  m'écrire  fous  la  couverture  de  M.  de 
Lionne ,  lorfqu'ils  auront  à  m'înfwmer 
de  quelque  chofe  dont  l'importance  re^ 
querra  un  plu3  ^rand  fecret  ;  &  pour  com- 
mencer de  tenir  cet  ordre  avec  vous ,  je 
vous  ^rai  touchant  voa  dépêches  des  25* 
&  28»  du  mois  paiTé,  premièrement  en 
générai  »  qu'elles  m'ont  donné  lieu  de  re« 
connokre  combien  il  importe  de  faire  un 
bon  choix  pour  les  Emplois  de  dehors,' 
pttijfqu^il  cû  certain  qu'unç  perfonne  qpi 

.     .  n'»u- 
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tf aûroit  pas  eu  vôtre  capacité  &  vôtre  a- 
drefle,  n'auroit  pu  me  rien  écrire  d'ap- 
prochant de  ce  que  vobs  avez  fait ,  ni 
me  donner  les  lumières  que  je  vois  bien 
que  j'aurai  de  vous  ,  pour  prendre  en 
toutes  occafions  les  réfolutions  qui  feront 
le  plus  de  mon  fervice. 
:  La  confidence  que  vous  a  faite  le  Roi 
mon  Frère  du  deflein  qu'il  a  de  faire  ré- 
tablir le  Prince  fon  Neveu  dans  fcs  Ciiar- 
ges^  &  desflioyenspar  lefquelsil  prétend 
fermer  la  bouche  à  l'Avocat  Général  de 
Hollande  ,  qui  y  eft  le  plus  contraire , 
m'a  parô  une  manière  de  négocier  fort , 
adroite^  pour  m'engager  dans  une  affaire, 
où  il  ne  me  femble  pas  que  je  doive  en- 
trer û  avant  ;  car ,  outre  que ,  dans  la  diP- 
Efition  oùfe  trouvent  préfentement  Mrs» 
i  Etats,  rien  ne  les  peut-choquer  davan- 
,  tage  qu'un  pareil  deflein  ,  parce  qu'ils 
'  voyent ,  auflî^bien  que  le  Roid'An^eterre, 
la  iin  qu'il  fcpropofé  en  cela,  qui  eft  de 
les  rendre  p>lus  dépendans  de  lui,  à  quoi 
fans  doute  il  les  trouvera  contraires;  je 
confidére  d'ailleurs  ,  que  ne  pouvant 
ra'aflurer  du  Roi  d'Angleterre,  ni  de  Msl^ 
dame  la  Princeflc  Douairière  d'Orange, 
ni  de  M.  TEleâcur  de  Brandebourg ,  je 
ferois  un  méchant  perfonnage  dans  cette 
affaire;  je  dis  même  quand  elle  réiHBroit, 

girce  que  j'aurois  défobligé  les  Etats  de 
oUande,pour  accroître  l'autorké  de  l'An- 
gleterre dans  leur  Etat,  cer  qui  ne  me  con« 
vient  pas  ;  &  ^e  n'aurois  pas  g^é  pour 
cela  M.  le  Prince  d'Orange^  xiui  croirrft 
H  2  en 
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en  avoir  la  principale  obligation  à  fon' 
Oncle.  Ainfi  je  juge  qu*en  ce  point-ci  il 
feut  fe  contenter  de  donner  de  bonnes 
paroles  au  Roi  d'Angleterre,  lai  témoi- 
gner que  je  fouhaite  tous  les  avantages 
de  la  Mailbn  d'Orange ,  tant  pour  Taf- 
feftion  qu'y  j'ai  pour  le  Prince,  que  par 
rintéret  que  prend  mon  dit  Frère  rmais 
s'il  me  prelTe  de  pafler  au  delà  >  &  de  le  dé- 
clarer par  des  offices  publics  de  mon  Am- 
baiTadeur  à  la  Haye,  j'aurai  un  bon  pré* 
texte  de  m'en  défendre  fur  les  attache- 
mcns  de  M  l'Eleéteur  de  Brandebourg  & 
de  Madame  la  Princeffe  Douairière  d'O- 
xange ,  qui  m'empêchent  de  pouvoir  m'af- 
fôrer  de  leur  affeâion. 
'  J'ai  vu  ce  que  vous  me  marquez  tou- 
chant le  Fort  de  Link  ,  &  il  peut  être 
bien  utile  dans  la  fuite  que  vous  ayez 
découvert  le  deiTein  qu'ont  les  Aftglois 
de  s'en  emparer  avec  des  Bombes,  Je  fçai 
quel  effet  elles  font  capables  de  faire, 
fur-lout  dans  un  petit  lieu;  car  j'en  ai  vu 
jetter  àDupkerque,  où  elles  faifoient  un 
grand  fracas;  cependant  j'ai  fort  approu- 
vé la  penfée  qui  vous  eft  venue  dans 
refprit,  de  faire  un  échange  de  cepofte- 
H  avec  celui  d'Herrauin;  &  fi  Fuenfalda- 
grie  ne  fc  fût  pas  trouvé  confiderablement 
malade,  je  lui  en  aurois  fait  faire  la  pro<- 
pofition;  mais  afin  qu'il  n'y  foit  pas-per- 
du de  tems,  j'en  ai  écrit  à  l'Archevêque 
d^Ambrun,  mon  Ambaifadeur  à  Madrid, 
d'où  àuffi  bien  il  auroit  fallu,  que  ledit 
Comte  eût  attendu  les  ordres:  je  lui  ai 

même 
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fiiéme  donné  là-deffus  un  avis,  qui  eft, 
-Ijue  fçachant  par  les  relations  qui  m'ont 
*fouvent  été  faites  de  la  manière  d*agir 
-de  Dom  Louis  de  Haro,  &  qu'il  eil  tou- 
jours en  garde  fur  toutes  les  ouvertures 
qu'on  lui  fait,  quelque  avantagcufes  qu'el- 
les puiffent  être  pour  fon  Maître,  comb- 
ine fi  on  avoit  deflein  de  le  furprendre  ; 
il  fe  contente  de  lui  en  faire  la  propofi- 
tion  ,  fans  prétendre  la  trop  appuyer  à 
force  de  raifons ,  le  laiffant*  délibérer  à 
loifir,  étant  là  fans  doute  la  meilleure  voyc 
pour  faire  réuffir  la  chofe.  Cependant  il 
a  été  bien  à  propos  ,  que,  pour  mettre  en 
confidération  aux  Anglois  de  ne  rien  en«- 
;trepréndre  fur  Link,  vous  ayez  déclaré 
au  Chancelier  Hyde  ,  que  la  moitié  du 
Fort  &  les  foflez  étoiçnt  de  la  Chatelle;- 
nie  de  Bourbourg  qui  m'appartient.;  & 
que  les  CommiiTaires  nommez  de  part  & 
d'autre  pour  l'exécutien  de  la  Paix:,  tra.*- 
.vailloient  à  ajufter  cette  affaire  ;  cela  me 
donnera  peut-être  le  tems  de  voir  ce  qui 
pourra  reuffir  en  Elpagne  dudit  échangé. 
•  J'avois  toujours  eu  le  foupçon  que  vous 
me  confirmez  par  vôtre  lettre,  que  le  vé*- 
ritable  fujet  de  l'envoi  de  la.  première 
Flote  partie  de  Londres  n'étoit  paslc 
deflein  d'Alger  ,  mais  bien  plutôt  pour 
aller  à  la  rencontre  de  celle  qui  vient  (ks 
Jndes. 

.  J'ai  entre  mes  mains  le  Traité  qui  a  été 
fait  entre  l'Angleterre  &  le  Danneraarc, 
qui  n'eft  que  d'une  Alliance  défenfive  en^ 
tre  les  deux  Etats;  mais  ce  que  vous^me 
H  3  maa- 
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mandez  m'obligera  à  le  revoir»  pomr  re^ 
connoitre  s'il  y  a  qaelqne  chofe  de  plus 
pardcalier,  où  j'aye  quelque  intérêt  ;  fur 
quoi ,  fi  cela  fe  trouve ,  je  vous  mande»- 
xai  ce  que  vous  aurez  à  faire. 

A  regard  de  la  Suéde,  je  n'ai  pas  oui 
dire  qu'il  y  ait  eu  aucun  nouveau  Trai- 
té de  Uaifon  &  d'union  entr'eux;  au  coH' 
traire,  il  me  femble  que  toutes  les  méfu- 
Tes  des  Suédois  étoient  plutôt  priiès  avec 
le  feu  Prôteâeur ,  6c  telles  ,  que  le  Roi 
d'Angleterre  doit  être  plutôt  mal  fatis^ 
fait  dNsux  qu'autranent. 

Vous  devez  Juger  vous'^fi^me ,  qu'il  ne 
m'eft  pas  de&vantageuz  que  le  Roi  d'An^ 

geterre  ne  foie  pas  tellement  fatisfait  des 
ollandois,  que  je  dûlTe  craindre  que  ces 
deux  PuilTances ,  qui  font  aujourd'hui  les 
plus  coniidérables  fieir  la  Mer ,  puiflenc 

E rendre  enfemble  de  fort  étroites  liai'- 
ms  ;  cependant  vous  ne  pouviez  parler 
avec  plus  de  force  que  vous  avez  f^t  aux 
Ambafladeurs  de  Mrs«  les  Etats. 

J'ai  été  bien  aife  d'avoir  été  informé; 
ftuffi  particulièrement  que  je  le  fbis  par 
vôtre  lettre,  de  l'état  préfent  des  revenus 
du  Roi  d'Angleterre  y  &  de  celui  des  dé- 
penfes  auxquelles  il  eft  indifpenfable^ 
ment  obligé  :  par  le  compte  que  vous 
m'en  rendez  il  me  parolt,  qu'il  n'eft  pas 
en  fi  bon  état  qu'on  le  croit,  puifque,  fans 
une  reilburce  extraordinaire,  11  fera  toû- 
ours  en  arriére  de  deux  millions  toutes 
es  années  ;  ce  qui  non  feulement  lui  fe*- 
ra  confidérer  davantage  fes  Amis ,  mais 
^  lui 


i 


r  175  ] 

lui  ôtera  auffi  le  moyen  de  fonger  à  en- 
treprendre  de  grandes  .chofes,  comme 
d'ailleurs  il  feroit  en  état  de  les. tenter, 
fe  trouvant  aujourd'hui  une  Flote  de  cent 
foixante  vaifleaux,  que  fes  malheurs  paf- 
fez  lui  ont  valu ,  par  le  foin  que  le  Pro? 
teâeur  a  pris  >  dans  le  tems  de  fon  auto* 
rite ,  d'augmenter  les  force»  de  Mer  bien 
au  delà  de  ce  que  Tavoient  jamais  pu  fai- 
re les  Rois  d'Angleterre. 

Continuez  de  m'informer,  auffi  çxaflie- 
ment  que  vous  avez  commencé  de  faire, 
dte  tout  ce  que  vous  jugerez  mériter  de 
venir  à  m'a  connoiflance.  }'ai  conimàn- 
dé  à  de  Lionne  de  vous  écrire  fur  une  ciri- 
confiance  qui  m'a  fait  un  peu  de  peiné. 

Cependant  je  ne  veux  pas  finir  fans 
vous  témoigner ,  que  i'ai  une  entière  litis- 
faftion  de  vôtre  conduite ,  &  que  je  m'ea 
promets  beaucoup  davantage  dans  la  fui* 
te  pour  le  bien  de  mesaroires.  Priant 
Dieu  qu'il  vous  «it  ea  &  garde. 

LOUIS. 
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LETTRE 

Du  Comte  âEJîrades ,  au  Rot. 
DeCbelfea,  le  ii.Aout  166K 


S> 


RE, 


J'ai  appris  avec  beaucoup  de  joye  par 
la  Dépêche  que  Vôtre  Majefté  m'a  fait 
l'honneur  de  m' écrire  du  5.  de  ce  mois, 
<iu'elie  a  été  fatisfaite  du  compte  que 
je  lui  ai  rendu  de  l*état  des  affaires  de 
ce  Païs. 

Le  Roi  d'Angleterre  a  réfolu  de  donner 
demain  des  Commiflaires  aux  AmbaiFa- 
deurs  de. Mrs.  les  Euts,  pour  traiter  d§ 
leurs  affaires.  J'ai  fçû  qu'il  doit  leur  faire 
uoe  propofition  qui  ell  inférée  dans  le 
Traité  de  Dannemarc,  qui  eft,  que  tous 
les  meubles  &  pierreries  qui  fe  trouve- 
ront en  Hollande  appartenir  à  la  Couron- 
ne d'Angleterre' lui  feront  rendues,  & 
que  tous  ceux  qyi  ont  trempé  à  la  mort 
du  feu  Roi  fon  Père,  &  qui  feront  refu-» 
giez  en  Hollande,  feront  arrêtez  &  ren- 
voyez en  Angleterre ,  pour  en  faire  la 
juftîce. 

Si  les  Ambaffadeurs  de  Hollande  accep- 
(eut  ces  conditions,  il  adeffein  de  deman- 
der 


ii77l 
àer  de  inêmek)rfiiu'bn  fera  le  Traité  avecr 
Vôtre  Majefté.  * 

Cette  demande  n'efl:  pas  raifonnable, 
j'en  ai  conféré  avec  Mrs.  les  Arabaflîu- 
deurs,  qui  font  convenus  de  rompre  fur 
cet  Article,  s'il  y  perûlle;  mais  ils  cou- 
fentent  qu'il  y  foit  rois ,  qu'au  cas  que  le 
Roi  d'Angleterre  veuille  rembourfer  le 
prix  qu'on  a  donné  pour  les  dites  pier- 
reries &  meubles  qui  ont  été  vendus  e» 
Hollande  appartenant  à  la  Couronne 
d'Angleterre,  ils  feront  reftituër  les  dites 
pierreries  &  meubles.  Et  pour  ce  quieft 
des  coupables  de  la  mort  du  Roi,*  quand 
ils  feront  demandez ,  ils  s'obligeront  de 
tes  remettre  entre  fes  mains. 

Mrs.  les  Ambafladeurs^de  Hollande  me 
communiquent  toutes  leur»  affaires  les 
plus  particulières.    Je  fuis  confirmé  de 

}>lus  en  plus,  que  quelque  Traité  qui  fe 
affe ,  l'union  &  l'amitié  ne  fera  pas  trop» 
forte  entre  la  Hollande  &  l'Angleterre; 
ce  qui  ne  fera  pas  peu  avantageux  à  Vô- 
-tre  Majefté;  &  je  conçois  bien  par  les  con- 
férences que  j'ai  eues  avec  eux ,  que  l'A- 
vocat Général  feprécautionne'autant  qit'il 
peut  contre  te  Koi  d'Angleterre,  fe  reiî» 
dant  agréable  aux  Peuples,  ôc  mettant  fes^ 
Créatures  dans  les  Magiftrats  des  Villes- 
de  Hollande.  Sans  m'oùvrir  trop  à  eux 
je  les  ménage;  &  leur  parle  en  termes >. 
que  vivant  comme  ils  doivent  avec  Vô- 
tre Majefté,  ils  peuvent  s'aflurer  de  foa 
affeûion.  . 

D'uû  autre  côté,  le  Roi  d^Angleterre: 
H  5  vi% 
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nft  ccmmieticë  deux  fois  le  dirconrs  da 
mauvais  traitement  que  les  Etats ,  &  par- 
ticulièrement l'Avocat  Général ,  faîfoient 
au  jeune  Prince ,  ce  qu'il  ne  pouvoit 
fouffrir  ;  &  que  quand  Vôtre  Majefté  & 
lui  voudriez ,  il  feroit  facile  de  les  met- 
tre à  la  raifon. 
Je  lui  ai  répondu,  que  le  Prince  n'ayant 

Îu^onze  ans,  il  ne  pouvoit  entrer  dans  les 
/hargcs  qu'à  i6.  ;  qu'entre  ci  &  ce  tems 
là  il  pourroit  ménager  fon  rétablifleroenc 
avec  les  Etats  du  confcntement  de  tou* 
tes  les  Provinces  ,  &  que  j'étois  affûré 
que  Vôtre  Majefté  employeroit  fes  offices 
iavec  joye  vers  eux  quand  il  feroit  en  â- 
ge.  Après  deux  tentatives  fur  ce  fujet , 
il  changea  de  difcours.  Il  fait  état  de 
partir  au  commencement  de  Décembre 
pour  fon  Progrès,  où  il  demeurera  deux 
mois.    Je  fuis  &c. 


LETTRE 

Du  Roi  à  M.  le  Comte  âEflra- 
des.  De  Fontainebleau ,  /^  13. 
Août  1661. 


MOnfleur  d'Eftrades  , ,  j'ai  reçu  vos 
deux  Lettres  des  premier  &  4.  du 
courant.  J'avoue  qu'après  ce  que  vous 
m'avçjsriaudé  par  vos  précédentes  fur 

te 
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ie  fttjet  des  Ambafladeiirs  ExtirtordiiiiK^ 
res  de  Vénife  dans  Londres  ^  &  ftir  les 
préparatifs  que  vous  faiiiez  pour  main- 
tenir en  cette  rencontre-là  les  Prérogati» 
vea  dues  à  ma  Couronne  par-defiits  toi»- 
tçs  les  autres»  il  ne  m^aroit  pu  tomber 
dans  reprit»  que  cette  afiaire ' là  fe  dût 
palier  ôc  fisir  comme  j'ai^rens  qu'elle  a 
fait.  Je  ne  vpus  cèlerai  pas  que  >'ai  été 
fort  touché  de  deu^i  cho^  ;  Tune^  que 
le  Roi  mon  Frère  fe  foit  mêlé  dans  cet- 
te affiûre  ikns  néceifité>  &  afle?  defobl>- 
feamment>  puifc^u'il  femble  avoir  voulu 
écider  une  entière  égalité  entre  moi  & 
mon  Frère  le  Roi  d'EIpagne»  quoiqu'il  ne 
pût  ignorer  par  combien  de  raifons  la 
prééminence  m'appartient ,  &  que  j'en 
fuis  de  tous  tems  en  pofleffion  en  tous 
lieux  :  l'antre ,  que  vous  ayez  déféré  à 
ce  qu'il  vous  a  envoyé  dire,  n'ayant  mê- 
me été  qu'une  prière  de  fa  part,  <k  n'en- 
voyer pas  vos  carofles  ,  vu  que ,  quand 
même  c'aurait  été  unjordre  exprès, com- 
me il  lui  eft  libre  de  les  donner  tels  qu'il 
veut  dans  fes  Etats,. vous  auriez  dû  lui 
répondre ,  que  vous  n'en  receviez  que  de 
moi;  &  s'il  eût  après  cela  réfolu  d^fer 
de  violence,  le  parti  que  vous  aviez  à 
prendre  étoit  de  vous  retirer  de  fa  Cour>. 
attendant  ma  volonté  fur  ce  qui  fe  fe- 
roit  paffé.  |e  n'ai  pas  procédé  de  la  mê- 
me manière  quand  l'Ambafiàdeur  de  Sué- 
^e  a  fiait  fon  Entrée  dans  ma  Cour  payant 

Fris  foin  qu'il  n'en  fît  fçavoîr  le  jour  ni 
heure  aux  autres  Amba(Iadenrs>  ôc  par 
H  6  c^ 
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te  moyen  j'ti  évité ,  fans  que  perfbnne 
ait  eu  fiMet  de  fe  plaindre ,  les  embarras 
qui  euflent  pu  naître  entr'eux.  Vous 
voyez  donc  bien  que  j'ai  grande  raifon 
tle  dire ,  que  le  Roi  mon  Frère  eft  entré 
là-dedans  fans  aucune  nécelBtét  puifqu'il 
ne  vouloit  pas  me  faire  rendre  ce  qui 
m'eft  dû ,  quoique  dans  une  conjondure  * 
où  les  Efpagnols  ne  doivent  pas  avoir 
grand  crédit  auprès  de  lui  :  il  pouvoit  au 
moins  pratiquer  le  même  expédient  dont 

Î'  i  me  fui^  fervi ,  faifant  auprès  des  Am^- 
affadeurs  de  Venife ,  qu'ils  ne  notiflaf- 
fent  pas  leur  arrivée  à  aucun  Miniftre 
Etranger.  Je  ne  défire  pas  que  vous  ea 
fafliez  prérentement  aucune  plainte  for- 
melle, mais  bien  que  vous  vous  mettiez^ 
en  état  de  réparer  à  la  première  occafion 
Je  préjudice  qu'on  m'a- voulu,  faire  es 
celle-ci;  furquoi  j'aurai  leloifir  de  vous 
faire  fçavoir  plus  particulièrement  mes 
intentions. 

Si  les  Hollandoîî  veulent  fe  fervir  du 
Duc  de  Neubourg ,  pour  en  cas  de  be* 
foin  tenir  tête  à  M.  rÈledeur  de  Brande*» 
bourg,  qui  ne  vit  pas  bien  avec  eux,  H 
feroit  néceflalre  qu'rls  commençailènt  par 
un  traitement  plus  favorable  au  dit  Duc 
en  fes  intérêts  de  la  Terre  de  Raveftein, 
fuivant  fcs  înftanœs  que  je  leur  en  ai 
fôuvent  faîtes  ,  &  que  juf<|a'ici  ils  n'ont 
nullement  confidérées.  Cependant  je  vous 
d!rai,*qu'il  eft  bon  pour  moi  que  les  af- 
faires prennent  ce  train-là,  tant  pour  les 
engagemens  où^  fc  trou.ve  préfentement 

TE* 
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ITEIedetir  de  Brandebourg  ,  qu'afin  qiie 
je  fois  toujours  plus  afluré,  que  la  puiÇ- 
fance  d'Angleterre  &  celle  des  HoUan- 
dois  ne  puilTe  pas  fe  réunir  facilement  ; 
comme  il  y  a  peu  d'apparence  de  le  de- 
voir craindre  >  tant  qu'il  naîtra  eûtr'eux 
de  pareils  ombrages  Se  jaloufies  :  il  faut 
feulement  que  je  m'y  conduife  enforte, 
que  le  Roi  d'Angleterre  n'ait  pas  fujet  de 
fe  i>laindre  que  je  traverfe  fes  defleins  & 
fcs  intérêts. 

J'ai  fort  confidéré  tout  ce  que  te  Roi 
d'Angleterre  &  le  Chancelier  Hyde  vous 
ont  dit  fur  le  Ibjet  des  affaires  de  Por- 
tugal &  de  la  Trêve ,  qu'ils  vous  ont  fak 
entendre  que  les  Efpagnols  propofent: 
fur  la  préfupofition^  que  cette  ouvertUf 
rc  d'une  Trêve  fût  véritable  >  ce  que  vous 
ne  pouviez  fçavoir,  vous  avez  fort  bien 
répondu  à  ce  qu'ils  vous  ont  dit;  mais 
comme  par  tous  les  avis ,  q»e  je  reçois 
de  divers  endroits  du  Monde  »  je  r^ai  qua- 
û  de  fcience  certaine  que  les  Efpagnols 
n'ont  jamais  propofé  cette  Trêve,  qui 
donneroit  lieu  à  la  concluûon  paiûble  du 
mariage  de  l'Infante  de  Portugal  ,  & 
qu'au  contraire  toutes  leurs  viféesjufqu'if» 
ci  &  leurs  aâions  ont  tendu  à  faire  apf 

Eréhender  en  Angleterre,  que  cette  alf- 
aiDce  ne  fe  pût  achever  fans  une  décla«* 
ration  de  Guerre  entre  leurs  Couron^ 
nés;  &  que  d'ailleurs  l'Efpagne  tomberoit 
dans  le  dernier,  décréditement  &  perte  de 
réputation I  û,  après  avoir,  conclu  la.  Pats 
H  7  avec 
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mrec  ftiol  ^  elle  ne  laifloit  le  Porti^al  eo 
plein  repos. 

Pour  commencer  fur  les  crois  PropoiSr 
tioos  dont  on  a  voulu  tous  charger ,  ou» 
pour  mieux  dire  »  les    trois   queftions* 

Îu'oQ  me  fait;  dont  la  première  eft,  de 
favoir  fi  on  ne  doit  pas ,  pour  le  bien . 
&  avantage  des  deux  Couronnes  >  faire 
tous  les  efforts  poffibles  pour  conferver  le 
Portugal»  àc  emp&cher  qu'il  ne  tombe 
entre  les  mains  des  Efpagnols?  La  fecon- 
/de  ,  les  moyens  qu'on  prendra  pour  ce- 
la, &  fi  pour  cet  effet  je  donnerai  que^ 
2ue  fomme  d'argent  confidérabie?  La  troir 
éme,  en  cas  que  ce  que  deflus  ne  le  poif- 
fe  faire  f  fi  on  acceptera  la  médiation  que 
les  EQnlgnols  offrent  pour  une  Trêve  ? 

Je  vous  dirai  pour  la  première»  qu'au- 
tre choie  eilmon  intérér»  que  je  cooaois 
fort  bien  ,  &  peut-être  mon  défir ,  & 
Jiutre  chofe  s'en  expliquer  &  y  mx,  ar 
yapt  les  mains  liées  par  un  Traite»  que 
mon  honneur  ni  ma  foi  ne  me  permet- 
tent pas  de  violer  en  rien  ;  &  fi  j'en 
iifois  autrement»  le  Roi  d'Angleterre  lui- 
même  n'auroit  pas  grand  fujet  de  .s'affilr 
•rer  en  ce  que  je  lui  pourrois  promettre 
«Djourd'hui.  Quand  donc  on  parle  de 
£iire  tous  les  efforts  poifibles  en  commun 

Sour  conferver  le  Portugal  »  &  que  le 
oi  d'An^eterre  prétend  mettre  fur  moi 
une  partie  du  poids  dont  il  s'eft  chargé 
en  réfolvaot  fon  mariage»  duquel  il  tire 
d'ailleurs  des  avantages  indicibles»  &  qui 
toi  Ibnt  particuliers ,  ians  que  j'y  partir 

cipej 
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cipe  ;  vous  voyez  bien  que  la  chofe  n'eft 
nijutte  ni  honnête  à  mon  égard,  &  que 
par  conféqaent  je   ne  dois  ni  ne  pms 
y  '■  entendre. 

La  féconde  qneftion  fe  réfout  par  la 
réponfe  à  la  première.  Et  pour  la  troi- 
fiéme,  qui  regarde  la  Trêve,  il 'faut  que 
vous  demeuriez  aux  termes  de  ce  que 
vous  leur  avez  déjà  fort  prudemment 
repréfenté  fur  cette  matière  :  de  fi  on 
vous  réplique,. comme  a  fait  le  Chance- 
lier Hyde ,  que  ne  pouvant  dç  Icurt 
feules  forces  foûtenir  le  Portugal ,  ils  fe- 
ront obligez  d'accepter  l'ouverture  d'une 
Trêve ,  vous  témoignerez  de  -ma  part  y 
acquiefcer,  comme  à  un  mal  néceffaire 
qui  doit  arriver  au  Portugal  &  à  eux, 
dont  j'aurai  grand  déplaifir  ,  mais  qtfe 
je  ne  Içaurois  empêcher 'ni  prévenir  par 
les  voyes  qu'ils  le  défirent.  ' 

J'ai  été  bien  aife  d'apprendre  par  la 
dépêche  que  m'a  lue  le  Sieur  de  Brieu- 
ne,  que  vous  euffiez  ajufté  les  Articles 
contenus  dans  vos  Inftruftions  touchant 
les  Iroquois  ,  que  les  Anglois  affiftent 
contre  mes  Sujets*  &  pour  le  Commit» 
faire  que  j^ai  droit  d'envoyer  à  Dun- 
kerque  pour  la  création  des  Magiftrats. 

Mais  comme  je  vois  que  l'on  trouble 
les  François  dans4e  fait  de  la  Pêche ,  que 
le  feu  Proteékeur  leur  avoit  Mffé  libre  ,  Ct 
qui  eft  une  atteinte  au  Traité  que  li- 
gna avec  lui  le  feu  Sieur  de  Bordeaux, 
fequelle  je  n'avois  pas  voulu  commencer 
le  premier ,    j'ai  crû  que  lo'^  Roi  mofi 

Frô* 
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Frère  ne  l'exécutant  .pas  en  un  point  û 
important,  je  ne  deyois.pas  être  plus  re- 
tenu fur  un  autre  point  du  même  Traité 
qui  m'eft  defavantageu^  ;  &  j'ai  ce  ma- 
tin ordonné  à  mon  Coufm  le  Duc  de 
Saint  Simon,  Gouverneur  de  Blaye,  de 
remettre  les  chofes  au  premier  état 
qu'elles  avoicnt  accoutumé  d'être  tour 
chant  la  décharge  des  canons  à  Blaye 
des  vailTeaux  Anglois  q^ui  viennent  à 
Bordeaux ,  dont  j'ai  cru  vous  devoir 
donner  avis,  &  du  motif  qui  m'y  a  por- 
té ,  afin  que  vous  ayez  de  quoi  réponh 
dre,  &  même  avec  grande  juftificauon  , 
s'il  vous  en  eft  fait  quelque  plainte  à  l'a* 
venin 

Cependant,  poar  vous  fiure  voir  que 
ce  qu'on  vous  a  dit  touchant  la  Pêche 
ne  s'accorde  pas  bien  avec  la  vérité  de 
ce  qui  s'eil  de  tout  tems  pratiqué  ,  je 
vous  envoyé  un  Mémoire  bien  exaâ:  qui 
m'a  été  adreffé ,  certifié  des  principaux 
Officiers  &  babitans  de  Dieppe  >  &  en 
même  tems  un  Aâe  fait  par  le  Duc 
d'York,  Amiral  d'Angleterre  ,  pour  faire 
rendre  de  certains  filets  de  pêcheurs*  qu'il 
dit  n'avoir  accordé  que  comme  par  pu- 
re grâce ,  dont  j'ai  grand  fujet  de  me 
plaindre.  Je  fis, il  y  a  quelque  tems,  met* 
tre  les  mêmes  Pièces  entre  les  mains  du 
Comte  de  Sain  tAlban,  qui  les  ayant  vues,, 
déclara  d'abord  qu'il  Les  tenoit  incon- 
teftables,  &  qu'il  ne  doutoit  point  qu'on 
se  me  donnât  là  deffus  toute  fatisfaûioq, 
comme  je^  vous  ordonne  de  la  pour- 
i'uivre.  l'ai 
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J^al  jugé ,  comme  vous ,  <iiic  ceux  de 
Boulogne  ont  eu  tort  d'ufer  de  repréfail- 
Jes,  ce  qui  ne*fe  devoit  que  par  mon 
ordre,  après  m^avoir  porté  leurs  plaintes 
de  la  prire  de  leurs  filets  ;  mais  puifque 
la  chofe  cft  arrivée  ,  &  que  j'apprens 
que  le  Vaiffeau  a  été  relâché  après  que 
les  Boulonnois  ont  été  dédommagez  de 
leur  perte ,  il  n'eft  pas  mal  que  les  An^ 

§lois  ayent  connu  par -là,  que  nous  ne 
emeurerons  pas  d'accord  de  leurs  pré- 
tendus droits  au  fait  de  la  Pêche. 

Ce  ne  font  pas  les  HoUandois  feuls  qui 
ont  intérêt  à  ce  que  le  Roi  d'Angleterre 
a  commencé  d'entreprendre  en  Afrique 
à  la  rivière  de  Gambia  :  j'ai  donné  char- 
ge qu'on  vous  adfeffe  la  copie  d'une  let- 
tre que  le  Surintendant  de  mes  Finan- 
ces a  reçue  de  Rouen ,  par  laquelle  vou3 
verrez  que  Ton  veut  troubler  mes  Sujets 
dans  un  trafic  dont  ils  font  en  polfemon 
.depuis  plus  de  80.  ans;  ce  qui  feroit  bien 
éloigné  des  proteftations  que  ledit  Roi 
me  fait  contmuellement,  de  vouloir  lier 
avec  moi  une  étroite  union:  c'eft  pour- 
quoi je  ne  doute  pas  qu'on  ne  m'en  fafTe 
.raifon  fur  les  premières  plaintes  que  vous 
en  ferez  de  ma  part,  comme  je  vous  l'or- 
donne bien  précifément. 

Cependant  je  vous  dirai ,  que  je  ne 
tombe  point  dans  vôtre  fens,  que  jedoi- 
.ve  écrire  ni  audit  Roi ,  ni  en  Hollande , 
pour  inviter  &  preffer  les  deux  parties 
de  renouveller  leur  Alliance;  je  juge  au 
contrairei  qu'il  faut  laiifer  aller  l'affaire 

com- 
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comme  elle  pourra  ;  quand  ils  vivront  eu 
quelque  jaloufie',  &  mal  fatisfaits  Tun  dé 
rautre,  j'en  ferai  d'autant  plus  confidéra' 
ble  à  tous  les  deux.  Je  vois  bien  que  le 
Roi  d'Angleterre  s'engageant  à  foû tenir 
le  Portugal  i  il  ne  ferait  pas  bien  qu'il  loi 
furvînt  des  embarras  du  côté  des  Hol- 
landois  ;  mais  comme  il  n'eft  pas  à  croi- 
re qtfils  les  commencent  »  s'ils  n'y  font 
provoquez  par  de  très -grands  préjudices 
qu'on  leur  veuille  feire ,  à  quoi  yeftime 
que  le  Roi  d'Angleterre,  qui  voit  fon in- 
térêt comme  nous,  ne  fe  portera  pas  ;  je 
juge  ou'il  importe  beaucoup  plus  que  ces 
deuxPuifiTances,  dont  lajonâionlesrcn- 
droit  formidables  fur  Mer,  ne  vivent  pas 
en  état  de  s'unîr  étroitement ,  qu'il  n'efl; 
à  craindre  que  je  ne  reçoive  du  préjudi- 
ce quand  elles  vivront  cntr'elles  en  quel- 
que petite  defunion  qui  n'ira  pas  à  une 
rupture. 

Je  ne  juge  pas  à  propos  que  vous  trai- 
tiez par  écrit  avec  le  Chancelier  Hyde, 
qui  eft  l'expédient  que  vous  avez  pro- 
pofé ,  pour  éviter  la  néceflîté  d'un  Tru- 
chement entre  vous;  on  dit  beaucoup  de 
chofes  de  vive  voix  qu'on  feroît  difficul- 
té de  mettre  fur  le  papier;  &  fouvent, 
pour  faire  réuilîr  une  affaire,  vous  feriez 
obligé  d*èmployer  des  railbns,  dont  en 
d'autres  occafions,  qu'on  n'auroitpû  pré- 
voir, on  fe  prévaudroit  contrç  nous-mê- 
mes. Priant  Dieu  &c. 
Ecrit  à  &c. 

L  O  U  I  S. 
LET- 
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LETTRE 

Du   Comte   d*Eflrades  au   Roi , 
Dà  Cbelfea,  le  i^.  Août  lédik 


S. 


RE, 


Après  avoir  bien  repafTd  dans  mon  ef* 
prit  toutes  les  conférences  qne  j*ai  eues 
avec  le  Roi  d'Angleterre ,  &  confidéré 
les  réponfes  que  Vôtre  Majefté  m'a  fai- 
tes par  fa  Dépêche  du  5.  de  cem.oifî,  j'ai 
été  tellement  confirmé  &  fortifié  dans  lé 
jugement  qu'elle  a  fait  de  la  manière  d'à* 

Î\\t  fine  du  Roi  d'Angleterre  fur  le  fait  du 
eune  Prince  d'Orange,  que  m'ayant  eni 
voyé  chercher  hier,  je  me  préparai  à  en« 
tendre  ce  qu'il  avoit  à  me  dire  ,  comme 
fi  fon  deflein  étoit  de  me  furprendre;  & 
en  effet  il  commença  par  me  dire ,  que 
Mrs.  les  Ambafladçurs  de  Hollande  n'é^ 
toient  pas  raifonnables,  qu'il  leur  offroit 
le  renouvellement  d'Alliance  comme  les 
Rois  fes  Prédéceffeurs  ;  qu'il  vouloit  feu- 
lement y  ajouter  quelque  chofe  qui  a- 
voit  été  nfurpé  à  la  Couronne;  &  que^ 
pour  marque  deies bonnes  intentions,  il 
vouloit  bien  me  prendre  pour  médiateur 
de  fes  différens  \  mais  qu'alfûrément  ils 
nie  donneroient  peu  de  fatisfaâion,  cet«» 

te 


[  188] 
te  Nation  étant  ingrate  &  orgueillenfe  ; 
mais  que  fi  Vôtre  Majefté  vouloir,  il  y 
auroit  bien  moyen  de  les  mettre  à  la  rai- 
fon ,  &  de*  les  faire  dépendre  de  vous 
deux ,  en  preflant  Mrs.  les  Etats  de  rétablir 
le  jeune  Prince  d'Orange  dans  fes  Char- 
ges ;  ce  qu'ils  n'oferoient  refufer.  fi  tous 
deux  enfemble  vous  en  faifiez  la  demande. 

Je  lui  répondis,  que  je  Jui  étois  obligé 
de  l'honneur  qu'il  me  faifoit,  de  me  croi- 
re capable  d'être  médiateur  dans  fes  aflfai- 
res  ;  mais  qu'étant  informé  de  celles  de 
Mrs.  les  Âmbaifadeurs  de  Hollande  ,  ils 
ont  leurs  ordres  fi  précis  par  écrit ,  qu'ils 
jie  les  paflcront  pas,  &  ne  peuvent  accep- 
ter de  médiation  fur  les  propofitions  qu'ils 
lui  ont  faites,  d'autant  que  je  fuis  aff&ré 
qu'ils  ont  ordre  de  fe  retirer  dès  qu'il  les 
auru  refufées. 

Quant  aux  offices  qu'il  défiroit  que  Vô- 
tre Majefté  fit  pour  le  retabliffèment  du 
Prince  d'Orange,  je  m'étois  donné  l'hon- 
neur de  lui  dire  a€s  la  dernière  conféren- 
ce que  j'eus  avec  lui,  que  dans  le  tems  je 
croyois  que  Vôtre  Majefté  le  feroit  par  la 
confidération  qu'il  cft  fon  Neveu,  &  par 
celle  de  l'amitié  &  des  fervices  que  le 
Grand-Pere  &  le  Père  ont  rendus  à  la 
France  ;  mais  que  connoilfant  la  manière 
d'agir  de  Vôtre  Majefté,  je  n'oferois  jamais 
lui  propofer  de  faire  des  offices  inutiles, 
&  que  Mrs.  les  Etats  prendroient  pour 
une  rupture  &  pour  une  atteinte  à  leur 
autorite;  au  lieu  que  fi  on  attend  encore 
^,  ans,  qui  eft  l'âge  que  le  feu  Prince 

Mau* 
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^Matirice  fut  rétabli  dans  fes  Charges,  ils 
ne  pourront  que  louer  rafFedion  de  Vôtre 
Majefté  en  ce  qu*il  leur  fera  une  prière 
agréable ,  &  dont  leurs  regîtres  font  char- 
gez par  Texemple  que  j'ai  cité. 

Que  je  le  fuppliois  aufli  de  me  per- 
mettre de  lui  dire  avec  le  refpedl  queje 
lui  dois,  que  voulant  hâter  le  rétablifle- 
ment  de  fon  Neveu  par  cette  voye,  il  le 
reculera  ,  &  qu'il  l'affermira  bien  plus  en 
ménageant  doucement  les  Efprits  de  Mrs. 
les  Etats  pendant  cinq  années ,  que  par  la 
force  dont  il  faudroit  fe  fervir  prélente- 
ment.  Il  me  parût  n'être  pas  trop  fatis- 
feit  de  ce  que  je  n'avois  pas  donné  dans 
fon  fens  ;  il  changea  de  difcours  ,  &  me 
parla  de  la  même  propofition  qu'il  m'a- 
voit  faite  touchant  l'amftance  du  Portu- 
gal; &  comme  je  jugeai  bien  qu'il  ne 
vouloit  que  m'engager  par  des  témoigna- 
ges d'eftime>&desflateries  accompagnées 
d'amitié  &  de  confiance ,  ainfi  qu'il  avoit 
fait  fur  l'article  précédent  ,  j'eftimai  à. 

f)ropos  de  couçer  court  à  cette  convcr- 
àtion ,  &  de  lui  dire ,  que  depuis  que  Vô- 
tre Majefté  gouverne  fes  affaires  elle-mê- 
me ,  ceux  qui  étoient  dans  les  Emplois  a- 
voient  ordre  de  lui  mander  toutes  chofes 
&  d'attendre  fa  réponfe,  pour  être  infor- 
mez de  fes  intentions;  qu^aînfije  ne  pou- 
vois  lui  rien  dire ,  fi  ce  n'eft  que  j'ai  ren- 
du compte  à  Vôtre  Majefté  de  ce  qu'il, 
m'avoit  dit  fur  le  fait  du  Portugal  ;  que  je 
pbuvois  bien  lui  réitérer  ce  que  je  lura-' 
vais  répondu ,  qui  eft;  que  je  ne  croyois 
s       '  pas 
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pas  les  finances  de  Vôtre  Majefté  allez 
rétablies  pour  rafliiler  dans  une  telle 
Guerre,  ôc  qu*auffi  je  connoiflbis  les  fen- 
timens  de  Vôtre  Majefté  fidélicats  dans 
l'es  chofes  où  fon  honneur  &  fa  parole  é- 
toient  engagez,  qne  je  ne  fçavois  point  fi 
elle  n'auroit  pas  quelque  fcrupule  de  don- 
ner une  afilftance  contre  les  Efpagaols; 
mais  que  c'étoic  de  moi-même  ce  que  je 
lui  en  difois.  Il  me  répondit  avec  une 
aftion  aflez  émue ,  que  le  feu  Roi  Henri  IV. 
ton  Grand -Père,  qui  étoit  un  Prince 
très -prudent  &  exaû  à  tenir  fa  parole, 
n^avoit  pas  héfité  d'aflifter  Mrs.  les  Etats 
d'hommes  •&  d^argent ,  nonobilant  qu'il 
y  eût  un  Article  dans  le  Traité  de  Ver- 
vins  ,  que  le  Roi  n'afiîfteroit  par  lefdits 
Etats  contre  le  Roi  d'Efpagne,  par  la 
feule  confidération  de  l'avantage  qu'il  rcti- 
roit  de  donner  des  affaires  au  Roi  d'Efpa- 
gne  ;  que  cette  même  raifon  fuhfiûoit  pour 
les  intérêts  de  la  France, 

Jç  lui  répondis,  que  ce  n'étoit  pas  la 
même  choie  ;  que  ce  que  le  feu  Roi 
Henri  IV.  avoit  fait,  étoit  très  prudent 
&  avantageux  à  fon  Uoyaume  dans  la 
conjondlure  des  affaires  de  ce  tems-là  ; 
que  même  il  avoit  auflî  fait  l'Alliaoce  avec 
les  Cantons  SuilTes ,  &  leur  avoit  donné 
de  l'Argent  ,  pour  les  foullralre  aux  Ef- 
pagnols,  &  les  attacher  à  fes  intérêts, 
^  parce  qu'il  fortoic  d'une  longue  Guer- 
re, devant  des  foromes  immenfes,  ayant 
divers  partis  dans  Ion  Royaume,  la^on- 
fufion  dans  la  jufiice^la  dlvifion  dans  tou- 
tes 


[  ipl  ] 

tes  les  Provinces,  &  un  parti  dans  la  Re^ 
Ijgion  ,  qui  revoit  fervi  >  à  contenter , 
les  Srpagnols  puiâans  dans  tous  les  Ko^ 
.yaumes,  fans  aucune  révolte  que  dans 
la  Flandre  »  &  de  plus  étant  bien  infor^ 
Qié  que  Philippe  II  hâtoit  la  Paix,  parce 
qu'il  avolt  une  maladie  incurable,  &  qu'il 
appréhendoit  que  laUTant  ia  guerre  à  foa 
Fils,  qui  étoit  un.  jeune  Prince  fans  ex- 
périence, il  hazardoit  de  perdre  &$  Etats 
contre  un  grand  C^^itaine  &  un  Roi 
dont  l'expérience  écoit  confommée  par  le 
gain  d'un  grand  nombre  4e  Batailles,  de 
prifes  de  Villes,  &  de  Provinces  conqui- 
fes ,  contre  toutes  les  affiftances  que  le  dit 
Philippe  II.  avoit  données  à  la  Ligue  & 
à  fes  Ennemis  particuliers. 

Que  ce  n'écoit  pasTà  préfirot  de  mêméj, 
que  Vôtre  Majefté  avoit  fait  la  paix  Ans 
a^ucupe  îiéççffité;. qu'il  n'y  avoit  que  le 
feul  défir  de  mettre  le  repos  dans  la 
Chrétienté  qui  Ty  avoit  obligé,  &  même 
qu'elle  avoit  conienti  de  perdre,  voulant 
faire  uœ  fi  grande  œuvre,  &  procurer 
des  avantages  à  tous  fes  Alliez;  qu'Elle 
étoît  afluree ,  que  continuant  la  Guerre 
deux  ans,  elle  auroit  conquis  la  fïandr-e 
&  t'Etat  de  MHan.;  &  qu'avec  toiw  for- 
te d'apparence  les  autres  Royaumes  euC- 
Tent  fuivis  ;  qu'ainfi  fé  trouvant  ftns  affai- 
rés ,  fans  divifions  dans  fon  Royaume ,  & 
fans  apparence  d'en  avoir >  Votre  Majef- 
té n'avoit  pas  de  fiijct  pour^  un  intérêt 
d'Etat  de  contribuer  à  donner  des  aff^ 
res  au  Roi  d'Ei^agne  après  une  Paix  £ai^ 

je 
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Je  croîs  qnc  le  Roi  d'Angleterre  Te  ren- 
dra plus  facile  à  traiter  avec  Mrs.  les  E- 
tats,  qu'il  n'eût  fait  s'il  avoit  remarqué 
en  Vôtre  Majefté  de  la  dirpofition  à  con- 
fentir  aux  deux  propofitions  qu'il  m'a  fai- 
tes ;  maïs  je  la  puîs  aflurer ,  que ,  quoi  qu'il 
en  arrive ,  Mrs.  les  Etats  feront  plus  at- 
tachez à  la  France  qu'à  l'Angleterre;  & 
que  jamais  l'occafion  n'a  été  plus  favo- 
rable pour  attacher  entièrement  cet  E- 
tât  à  Vôtre  Majefté  qu'elle  eft  à  préfent, 
par  la  défiance  qui  eft  entre  le  Roi  d'An- 
gleterre &  l'Avocat  Général. 

Te  fupplie  très  humblement  Vôtre  Ma- 
jefté, d^excufer  fl  je  l'importune  par  une 
fi  longue  Lettre  ,  &  fl  je  prens  la  liberté 
de  donner  mon  avis  fur  des  affaires 
qu'elle  voit  &  conrioît  mieux  que  moi, 
mais  je  m'y  fens  obligé  par  la  pafiîon 
&  le  zèle  que  j'ai  pour  fon  fervice.  fe 
fuis  &c* 

LETTRE 

Vu  Roi  àM.ïé  Comte  d'EJlror 
des.  De  Fontainebleau  le  25. 
^out  1661. 

Vi  Onfieur  le  Comte  d'Eftrades ,  j'ai 
*•▼-■•  reçu  V0S  Dépêches  du  11.  &  15.  du 
courant.  Pour  y  répondre  par  article ,  je 
vous  dirai  premièrement  touchant  la  de- 

maa- 
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m^de  que  le  Roi  d'Aiigleteri^e  doit  (we 
aux  Ambafladêurs  de&  Ëtat&>  de  la  reftt 
tution  de  cous  les  meubles  &  pterreriea 
qui  fe  trouveront  dans  tea  Provinces- U-» 
nies  appartenant  à  la  Couronne.  cfAngle^ 
terre  y  que  vous  devez,,  autant  <^1  fo 
pourra  la  détourner  adroitement ,  &  em^ 
pêcher  qu'on  ne  fafTe  jamais  une  fejnUa* 
nble  inftancejcar,  pour  plufieurs  raiibns> 

aui  fefoient  trop  longues  à  déduire,  je  ag 
emeurerois  pas  même  d'accord  de  ToP. 
fre  que  feront  là-deflus,  à  ce  que»  voua, 
me  mandez,  les  AmbaiTadeurs  HoUan- 
dois,  qui  eft,  que  leur  Etat  fera  reftituer 
les  meubles  &  les  pierreries,  fi  le  Roi 
d'Angleterre  veut  faire    rembourfer  lè 

Êrix  pour  lequel  ils  ont  été  vendus  ea 
[oilande.  Il  ne  faudra  point  parler  de 
ce  que  je  vous  mande,  û  on  ne  vob^  ea 
dit  mot. 

Quant  aux  coupables  du  parricide  et 
de  la  mort  du  feu  Roi ,  je  ne  puis  croire 

au'il  y  en  ait  aucun  d'entr^eux  aflèz  har- 
i  pour  avoir  choifi  fa  retraite  dans  mes 
Etats,  comme  en  un  afyle  pour  fon  inw 
punité;  &  s'il  y  en  avoit  quelques-uns, 
je  leur  ferois  bien  connoître  qu'ils  n'y 
font  pas  plus  en  fureté  qu'en  Angleterre» 
Cependant  je  fuis  bien  aife  que  vous 
«n^ayez  rendu  un  compte  auffi  exafi;  que 
vous  avez  fait,  de  ce  qui  s'eft  paffé  en<« 
tre  le  Roi  d'Angleterre  &  vous,  dans 
un  entretien  de  plus  de  deux  heures:  je 
vois  qu'il  s'étoit  préparé  à  vous  atta^ 
^uer  avec  beaucoup  d'adrefle  fiir  deux 
Tome  J.  1  points 
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j^Ditkt  forts  importaos ,  &  que  vous  vous 
en  êtes  défendu  comme  je  le  pouvois 
foufaaiten 

•  J'aurois  feulement  défiré  pour  le  pre- 
mier, par  lequel  il  me  vouloir  engager  à 
me  joindre  à  lui  pour  preffer  le  rétablif- 
fement  du  jeune  Prioce  tl'Orange  dans 
fes  Charges  ',  qu'en  loi  difant  tou- 
tes les  raifons  que  vous  lui  avez  allé- 
guées pour  m'en  excufer,  &  que  j'ai 
fToiuvées  fort  prudentes  &  judicieux 
.fes,  vous  n'y  eufliez  pas  omis  de  toucher  ' 
un  mot  de  Mr.  TElefteur  de  Brande- 
bourg &  de  Madame  la  PrincefTe  Douai- 
rière d'Orange,  qui  font  fi  avant  enga- 
gez contre  mes  intérêts ,  &  y  témoignent 
tant  d'averfion,  que  ce  jeune  Prince  é- 
tant  comme  il  cffi  entre  leurs  mains ,  je 
PC  puis  me  promettre  que  fort.incertai- 
nement,  qu'il  eût  jamais  aucune  recon- 
Hoiflanee  de  ce  que  je  ferois  pour  fes  a« 
vantages.  Néanmoins  cette  raifon,  fans 
les  autres  que  vous  avez  dites ,  ne  fe- 
roit  pas  capable  de  me  retenir  à  m'y 
employer  avec  chaleur,  &  cela  par  la 
feule  confidération  de  l'amitié  que  j'ai 
pour  le  Roi  mon  Frère;  mais  connoif^ 
faut  bien,  comme  vous  l'avez  remarqué, 
que  nos  QiSces  &^  inftances  communes 
ne  feroîent  que  gâter  davantage  l'affaire, 
qui  n'eft  pas  encore  meure,  à  caufe  du 
bas  âge  ou  Prince,  &  de  l'exemple  du 
feu  Prince  Maurice,  qui  n'eût  ces  Char- 
ges qu'à  i6.  ans ,  j'eftime  que  ne  la  pou- 
vant pas  avancer  aujourd'hui^  il  eft  de 

ria- 
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Tintérêt  du  Prince  même ,  qu'au  moîû» 
oD  ne  la  perde  pas  pour  Tavenin 

Vous  ne  pouviez  auffi  répondre  mieux 
à  -mon  dit  Frère ,  fuivant  mes  intentions» 
fur  l'autre  point  de  Tafllftance  dû  Por* 
tugal ,  où  il  voudroit  m'engager  ;  &  quoi-» 
que  je  vous  aye  déjà  écrit  fort  ample- 
ment fur  cette  matière,  je  ne  puis  pour- 
tant m'empêcher  d'y  ajouter  encore» fur 
l'exemple  que  mon  dit  Frère  vous  a  al-« 
légué  du  feu  Roi  Henri  le  Grand  mon 
Ayeul>  lequel  étant  très-prudent  &  exaéi 
à  tenir  fa  'parole  ,  n'avoit  pas  pourtant 
héfit6d'afBfterles  Provinces-Unies  d'hom*^ 
mes  &  d'argent ,  nonobftant  l'Article  du 
'  Traité  de  Yervins  qui  le  lui  défendoit  ; 
que  comme  je  me  propofe  pour  princi- 
pal modèle  de  ma  conduite  &  de  mes 
aftions  celles  de  ce  grand  Prince^  de  qui 
j'ai  la  gloire  de  defcendre>  je  ne  ferai  ja- 
mais difficulté  de  l'imiter  en  toutes  cho- 
fes  autant  qu'il  fera  en  mon  pouvoir  ;  Se 
Qu'ainfi  alléguer,  comme  vous  avez  fait» 
des  raifons  de  la  différence  des  tems  & 
des  affaires,  pour  me  défendre  de  fuivre 
foa  exemple,  c'eft  dire  que,  je  veux  biea 
encore  aujourd'hui  faire  le  même  à  Té- 

Jard  du  Portugal,  que  le  Roi  mon  Ayeul 
t  pour  les  HoUandois ,  fi  les  Efpagnols 
m'en  donnent  la  même  occafion  qu'a. lui; 
mais  pour  cela  il  eft  néceilâire  que  le  Roi 
mon  Frère  foit  informé  de  quelques  cip- 
confiances  que  i>e^  de  gens  fcavent.  Quand 
on  fut  fur  le  point  de  conclurre  en  1598. 
la  Paix  de  Vervins,  le  Roi  mon  Ayeul  fit 
ïz  dé- 
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débUtrer  pat  tes  Plénipotentiaires  à  cenx 
.d^Êfpag&e  ^  que  M<rfiieors  les  Etats  l'a* 
Votait  confidérablement  affilié  de  Tran- 
pts,  de  VaiiTeaux  £ç  d'Argent  pour  lai 
aider  à  recoavrer  fon  Royaume,  far  les 
IMTomeffes  qu'il  leur  avoit  faites  de  les 
fcmbourfer  de  toutes  cesi^épenfes ,  auifi^ 
tôt  que  Pétat  de  fes  affaires  le  lui  permet- 
troit;  qu'il  ne  prétendoit  pas  que  la  Paix 
^a'il  allait  ligner  lui  fit  laire  Banquerou- 
te à  fes  bons  Amis;  &  que  plutôt  que 
de  leur  faire  perdre  un  fol  des  fommes 

Su'ils  avoient  avancées  pour  fon  fervice, 
.  aiœoit  mieux  continuer  la  Guerre  ; 
tnfin  qu'il  étoit  réfolu  de  les  rembour* 
fct  chaque  année  de  la  fomme  que  fes 
fljoanc^s  pourroient  fuporter  ,  &  qu'il  é- 
loit  bien  aife  de  le  déclarer  par  avance  au 
Roi  Catholique  »  afin  qu'il  ne  le  prit  point 
après  pour  une  contravention  au  Traité» 
&  qu'il  fçut  que  c'étoit  le  payement  d'u- 
9€  dette  9  &  non  pas  d'une  amllance  vo- 
lontaire contre  la  teneur  du  dit  Traité. 
U  eft  vrai  que  ce  grand  Roi  pût  confi-^ 
dérer ,  que  ce  rembourfement  pourroit 
tenir  Ueu  d'afiiftance  à  fes  Amis ,  pour 
les  empêcher  de  tomber  fous  les  Armes 
du  Roi  Catholique ,  qui  dévoient  fondre 
for  Ips  Provinces-Unies  ,  auill-tôt  que  la 
Paix  l'auroit  dégagé  de  la  Guerre  de 
France  :  mais  la  caufe  de  ce  payement 
étoit  fiJuHe,  qu'il  ne  pût  être  contefté 

Ear  le  Koi  Catholique  >  qui  y  acqulefça. 
le  Roi  mon  Ayeul  fournit  donc  en  cet- 
te coijformité  aux  HoUandois^  plufieurs 

^   .    -  iOïDr 
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fôimnès  ii  cotifidérables  qûepai  d'anus 
après  il  alloit  être  quite  de  la  d^ctc  :  ^ 
le  prétexte  légitime  de  leur  en  foumlv 
d'autres  étoit  prêt  à  cefler  ,  lorfqu'en 
l'année  1602.  qui  fat  quatre  ans  après  la 
Paix  fignée,  le  Roi  découvrit  lia  conjurt» 
tion  du  Maréchal  de  Biron  tramée  par 
les  Efpagnols ,  qui  lui  avoient  même  pro* 
mis  de  le  faire  Duc  de  Bourgogne»  en 
lui  faifant  époufer  la  Fille  du  Duc  Char** 
Jes  Emanuël  de  Savoye.  Comme  ce  deft 
fein  de  brouiller  le  Royaume,  &  d*ea  dé» 
tacher  une  Province  de  cette  confidéra- 
tion ,  s'il  leur  eût  réuffi  de  fairis  entrer 
les  Armes  du  Duc  de  Savoye  cû  PfO^ 
vence,  étoit  une  manifefte  contraventioû 
au  Traité  de  Paix>  &  tout-à-fait  incon* 
teftable  ;.  le  Roi  mon  Ayelil  donna  à  la 
vérité  au  bien  des  Peuples ,  de  iie  pren^ 
dre  pas  fujet  fur  cette  entfeprife  d'en 
rompre  effeétivement  la  Paix,  quoique 
déjà  violée  de  la  part  dd»  Eil^agûols  ; 
mais  voyant  bien  qu'il  ne  fe  pouvoit  plus 
confier  à  leur  bonne  foi  ,  puifqu'ils  ne 
s'appliquoient  qu'à  lui  Jetter  fur  les  bras 
des  affaires  jfâcheufes  &  que ,  fans  man- 
quer à -ce  qu'il  devait  à  fon  Etat  &  à  fot- 
même  ,41  ne  pouvok  s'empêcher  de  pren- 
dre d'autres  méfures  qu'il  ti'avpic  point 
prifes  jufques  alors;  il  ne  fit  plus.  de. diffi- 
culté ,  &  avec  raifon ,  d^afiifter  hautement 
&  ouvertement  les  HoUandois ,  en  quoi 
aucune  perfonne  fenfée  &  raifonnable  ne 
lui  fçauroit  donner  le  moindre  blâme.  Je 
veux  donc  dire  >  que  fi  les  Efpagnols  me 
I  3  don- 
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dotinoient  jamais  une  pareille  occafioo  de 
jne  plaindre  de  leur   mauvaife   foi  en 
robfervation  de  ce  qu'ils  m'ont  promis 


?ar  la  Paix  que  nous  avons  faite  enfem-* 
le  I  je  ne  ferois  aucune  difficulté,  non  plus 
que  le  Roi  mon  Ayeul ,  d'aflifter  ouver- 


tement; le  Portugal  ;  mais  tant  que  cela 
ne  fera  point,  je  ne  puis  entendre  avec 
honneur  à  des  propoiitions  de  cette  nature. 
Je  me  fuis  un  peu  étendu  ftar  cette  ma* 
tiére  au  delà  des  bornes  d'une  Lettre , 
par  le  plaifir  ({ue  j'ai  eu  à  juftifier  la  mé- 
moire d'un  Prince ,  à  la  valeur  &  à  la  pro* 
dence  duquel  je  dois  tout  ce  que  je  poP- 
féde  de  Candeur,  d'Etats  &  dé  gloire; 
&  je  ferai  bien  aife  que  vous  cherchiez 
quelque  occafion  de  défendre  cette  mé- 
moire dans  Tefprit  du  Roi  mon  Frère. 
Sur  ce  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait,  M. 
le  Comte  d'Eitrades  ^  eu  fa  fainte  gaode. 

Ecrit  à  &c« 

LOUIS. 
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LETTRE 

Du  Rot  d'Angleterre  à  M.  Te 
Comte  d\Ejhrades.  De  ZfOrh 
dresy  le  12.  Octobre  1661. 

MOnfieur  T Ambafladeur ,  jîai  réÇft  U 
Lettre  que  vous  m'avez  écrite  de 
Calais  fur  le  fujet  du  reflehâment  qu'a 
le  Roi  mon  Frère  du  procédé  de  rAmV 
bafladeur  d'Efoagne*  &  vous  fuis  obligé 
d'avoir  repré(enté  les  chofes' comme  elles 
fe  font  paffées»  &  de  telle  muiére  que 
le  Roi  mon  Frère  eil  fatisfait  ^e  l'Ordre 
que  j'y  avois  mis;  que  s'il  refte  quel- 
que eclairciffement  à  faire  ^  comme  mon 
Âmbaflkdeur  m'écrit  qu'il  en  fera  lïefoin» 
"le  m'affûre  que  vous  achèverez  de  con- 
vaincre les  efprits ,  &  de  confirmer  lé 
Roi  mon  Frère  dans  la  véritable  créance 
que. vous  lui  avez  déjà  caufée;  c'eft  ce 
que  j'attens  de  vôtre  affeâion»  fur  la« 
quelle  je  fais  fondement  :  auffi  pouvez* 
vous  vous  aflurer  que  j'ai  pour  vous  une 
eftime  très  particulière  »  &  que  yt  ferai 
toujours,  Monfieur  l'AmbalTadeur ^ 

Vôtre  affeâionné  ami 

CHARLES  R^ 

14  LET- 


LETTRE 

Du  .Comte  d^Ejlradês  au  Roh 
De  Cbèifea,  le  20.  Jatwîer, 
1662. 

OIRE^ 

Vôtre  Majefté  aura  fçû  que  j'arrivai  ici 
le  14.  J'appris  à  mon  arrivée  >  que  le  Roi 
d'Angleberre  étoit  réfolu  de  faire  baiiTef 
ic  PavilhMi  à  la  Floce  de  Vôtre  Majefté» 
&.qiM  tDcite  fa  Cour  ea  parloit  de  ma^ 
siére.,  coraïae  fi  (fétoic  une  quereUe 
<u'dle  lui  vtoUlût  faire  de  gayeté  de  cœur 
BC&  s'y  opofaac  MelSeurs  d'Aubigny  & 
dé  Cfliriorec  me  vmrent  voir  Tuii  après 
l'autre  »le  17.,  ils  me  parlèrent  comme 
d^eux-mémes  Air  une  lettre  qu'ils  dirent 
^ue  Madame  avoit  écrite  au  Roi  d'Angle- 
terre fur  ce  fujct ,  &  je  découvris  par 
leurs  dUbours  ,  qu'ils^  étoient  perfuadez 
que  c*étoit  wrec  la  participation  de  Vô- 
"Cre  Majefté,  qu&  le  Roi  d'Angleterre ,  dans 
leermftaie  fcntiment ,  y  aVoit  répondu ,  qu'il 
ne  poavoit  fe  relâcher  de  fon  droit;  qu'a 
rirquera  plutôt  fa  Couronne  que  de  l'a- 
bandonner ;  &  que  fon  Amiral  avoit  ordre 
de  faire  baifler  le  Pavillon  à  toutes  les 
JHotes  qtfil  rencontreroit.  Je  leur  répon- 
^is^  que  je  n'avois  point  fçu  que  Madame 

eût 
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>ût  édrif,  &  que  j'étois  afluréque  Vôtre 
•Majefté  n'en  fçavoit  rien  ;  que  Ton  con^ 
noiflbit  afiezpar  la  manière  dont  elle  gou>- 
vcrnoit  fes  affaires,  qu'elle  ne  les  communi- 
que pas  à  Madame,  mais  peut-être  qu*çl»- 
l,e  avoit  été  portée ,  par  raffedion  qu'el- 
le a  pour  le  Roi  fon  Frère,  à  faire  quel*- 
ques  avances  d'elle-même,  pour  prévenfr 
les  fujets  que  Vôtre  Majefté  auroit  de  fe 
plaindre  de  lui,  s'il  prétendoit  des  chofeU 
où  elle  a  plus  de  droit  que  lui  de  toute 
ancienneté.  Et  j'ajoutai,^  que  je  m'éton^ 
nois  fort  du  grand  bruit  quis*étôitrépaâ«- 
du  dans  Xrondres  &  daiis  les  Ports  où  ]'a« 
vois  paffé,  d'une  mésintelligence  e^treïà 
France  &  l'Angleterre  fur  ce  fû}eti  ^ût 
tout  ce  que  je  fçavois  étoît ,  que  V6»è 
Majeûé  avoit  donné  ordre  à  Ibl  AmilNà 
de  faire  baiOer  lePavillon  i  tbut^  léd  ft(^ 
tes  qu'il  rencontrerolt  à  la  Mèr)  ^  pO» 
cet  effet,  qu'elle  avoit  fait  prépârèi*Vïn]rt 
Brûlots,  &  choifir  les  plus  détef miueii  â^ 
expérimentez  Capitaines  qu'elle  eAt  âihk 
fon  Royaume  pour  être  employés;  à  cet 
Armement  :  lequf  1  n'étant  c(»fipofi£  que 
de  vingt  Vaiireafixi&  vingt  &rûlii.tr>  t>eût 
trouver  des  Ftotes  plus  fbrres  W  nûiâbré  de 
Vaiffeaut ,  mais  non  pas  plus  télblàSs  it>é^ 
rir ,  fi  DQ  leur  veut  conteilê^ce.i}Ui  eft  aû  à 
Vôtre  Majefté  ;  que  je  tetar  ^rloii  edmm« 
4e  moi-même,  parce  qanlsm^en  avdièni 
commebcéledifcours,  n'ayant  rienà  pm^ 
pofet*  ful^  ce  fajetau  Roi  d^Angkteiré.  J«  lél 
trouvai:Airt  fuipris  d^  ce4wours,  é:  ûi 
me  dirent;  qu'on  avoit  mandé  de  StÈà&e 
Ij  que 
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«ttiple  qui  pût  établir  un  droit  &  une 

S'  oueffion  ;  qu'ayant  la  révolte  dans  foû 
Loyaume  5  fes  places  maritimes  occupées 
Çur  la  Ligue ,  &  n'ayant  en  tout  que  dix 
aifleaux  à  fon  fervîce,il  fut  obligé  d'a- 
voir recours  à  la  Reine  EUrabeth ,  &  à 
lui  emprunter  fa  Flote  ,  laquelle  exigea 
de  lui  des  conditions  que  la  néceiOté  de 
fes  afimires  l'obligea  d'accepter;  que. j'é- 
rois  afTûré  que  vôtre  Majefté  ne  fe  fen- 
viroit  Jamais  d'un  tel  avantage  fur  fes  Al- 
liez ,  oc  qu'elle  écoit  fi  généreufe ,  qu'ea 
pareille  rencontre  elle  leur  feroît  la  grar 
ce  &  le  plaifir  tout  entier ,  fans  leur  impo- 
ler  aucunes  conditions;  qu'il  ne  faloit  pas 
aujourd'iiui  tirer  une  conféquence  de  cet 
exemple  fur  Vôtre  Muefté ,  parce  que  con- 
BaiiTant  fa  délicateile  fur  le  fondement 
qu^ellefaitdefon  amitié» il  arriveroit  que, 
s'en  voyant  déchue  par  une  prétentioa 
qui  ne  fe  peut  foûtenir  contre  un  Roi 
puiifiint  fur  Mer  &  fur  Terre ,  qui  le  peut 
devenir  tous  les  jours  davantage  >  &  faos 
rajpTiftaoce  de  qui  que  ce^foit»  qui  gou- 
verne les  affiûrcs  de  fou  Etat  &  celles  des 
Etrangers  pair  lui-même,  &  qui  pénétre 
les  intérêts  des  uns  &  des  autres  jufqu'au 
food;  il  ferbit  difficile  après  de  la  faire 
revenir  dans  les  mêmes  fentifnens»  fi  elle 
étoit  une  fois  perfuadée  qu'il  n'eût  pas 
œi  fincérement  avec  elle.  Que  je  le  fup*» 
pTiois  de  m'excufer  fi  je  parlois  avec  cet- 
te liberté,  mais  qu'en  cette  rencontre 
l'agilfois  plus  dans  fes  intérêts  que  dans 

ceul 
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ceux  de  V6tre  Majefté,  parce  qu'afiurê^ 
mène  il  y  avoit  plus  à  perdre  pour  lui. 

Il  me  répondit  tfun  ton  aflez  fier».quâ 
quand  les  afFaires  fe  poulferoicot  julques  - 
à  rofFenfer,il  trouveroit  des  Aiuls  qu'on 
n'avoit  pas  attendu  jufqu'à cette  heure  à 
s'offrir  à  lui,  &  qu'il  auroit  dcquoi  fefoû* 
tenir.  Je  lui  dis ,  que  je  ne  pénétrois  pas 
où  étoit  roffenfe  ,  ni  par  qui,  puifque  je 
ne  lui  demandois  ni  proporois  rien  en  ce^ 
la  de  la  part  de  Votre  Majefté;  que  je 
ji'eilimois  pas  que  les  Amis  dont  il  en- 
tendoit  parler  fuffeut  du  poids  de  Vôtre 
Majefté»  &  que  je  doutois  encore  qu'ils 
vouluflent  fe  lier  avec  lui  contre  elle,  s'il 
arrivoit  que  la  bonne  intelligence  qui  y 
eft  à  prêtent  fut  rompue,  ce  quç  je  fou* 
haitois  avec  pa^ioD  qui  n'arrivât  jamais^ 
Comme  il  vit  que  je  ne  m'inquiétois  pas 
beaucoup  de  }a  manière  dont  il  m^avoit 
parlé,  ilfe  nidoucit>  &  ncie  demanda  fi 
le  ne  verrois  pas  M.  le  Chancelier.  J0 
lui  dis ,  que  je  m'y  en  allois  fur  l'heure^ 
&  pris  congé  de  lui; néanmoins  je  ue  pus 
le  voir  que  le  lendemain. 

Pour  n'importuner  pas  Vôtre  Majefté 
par  des  redites ,  elle  fçaara  que  la  conref» 
tftiou  que  j'eus  enfuice  avec  M.  le  Châm» 
ceUer  me  parût  en  partie  concertée  mV 
vec  celle  du  Roi  d'Angleterre,  &  i}ue  ce 
fût  prefque  la  même  chofeije  lui  dis  &i»t 
lemeut»  que  ce  devoit  être  un  ouvrage 
de  fa  main  &  de  fon  cvédît,  de  difpoi» 
to  diofes  euforte  .que  les  deux  Rois  ne 
fe  brooiUaflent  pa$.  Il  me  répondit^  qu'il 
I  7  don* 
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ddûneroit  de  fon  fang  pour  cela ,  &  qtfît 
étoit  fi  obligé  à  Vôtre  Majefté  de  toutes 
les  bontez  qu'elle  lui  aVôit  témoignées  en 
fon  particulier  ;  &  de  l'honneur  qu'elle 
avoit  fait  à  fon  Fils,  que  hors  le  fervice 
du  Roi  fon  Maître  ,  il  facrifieroit  toutes 
chofes  pour  lui  en  témoigner  fa  recon- 
noiOfance.  Te  le  trouvai  ferme,  Çcdani 
les  mêmes  fentîmens  de  ne  rien  relâcher, 
difltnt  que  le  Parlement  ne  confeotiroit 
jamais  à  aucun  expédient ,  &  que  les  Peu- 
ples donueroienttout  leur  bien  pour  foû- 
tenir  leur  Roi  dans  ce  droit.  Je  lui  ré- 
pondis ,  que  f  étois  aflez  informé  des  or- 
dres que  le  Roi  d^Angleterre  avoit  ac- 
coutumé de  donner  à  fon  Amiral ,  pour 
fçavoir  qu'il  les  donne  tels  qu'il  lui  plaît» 
fans  la  participation  du  Parlement;  qu'u 
eft  vrai  que, quand  il  voudra  déclarer u- 
ne  Guerre  ,  il  faudra  qu*il  leur  en  fafle 

S  art,  pour  en  tirer  dequoi  la  (bûtenir; 
t  que  pour  ce  qui  étoit  des  expédiées,  je 
n'en  demandois  ni  s'en  cherchois  pas. 

Il  me  dit ,  que  je  voulois  donc  la  Guer- 
re; je  répondis,  que  l'intention  de  Votre 
»|ajcfté  étoit  de  l'éWter  ,  mais  que  quand 
oh  la  vondroit  faire  par  prétenfions  lu- 
jQ&eSf  elle  U  foûtiendroit  long-tcms  « 
avec  vigueur.  Il  me  dit  là-defius,  qu» 
avoit  fujet  de  croire  que  nous  voulioui 
la  Guerre  ,  &  qu'ainfi  il  croyoit  i^^}^ 
de  chercher  des  expédiens  pour  le  Pavu- 
lou  ;  qu'il  fe  confirmoit  dans  cette  opi- 
nion par  les  avis  qu'il  avoit  de  tdotcs 
parts^  que  Vôtre  JMajefté  avoit  ^^^^^ 
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Traité  avec  les  Hollandois ,  par  leqneLel* 
le  leur  garantiflbit  la  Pêche  ;  que  M.  dfe 
Thon  étoit  arrivé  à  la  Haye  pour  ea 
donner  des  aflïïrances;  que  c'étoit  tout* 
à-fait  s'éloigner  de  la  liaifon  étroite  que 
Vôtre  Majefté  avoit  protefté,  dès  mon  ar- 
rivée, de  vouloir  faire  avec  le  Roi  d'An- 
gleterre-, &  qu'à  fa  feule  confidération  la 
liberté  de  la  Pêche  leur  avoit  été  accor- 
dée, contre  TuCsige  des  vieux  Traitez  ;  & 
<]ue  c'étoit  lui  attirer  des  Ennemis  fur  les 
bras,  qui,  dépouillez  de  fa  prbteftion,  ne 
fotTgeroient  jamais  à  le  quereller  ;qu'ainfi, 
«vant  que  d'entrer  en  aucune  recherche 
•des  accommodemens  qui  pouvoient  fe 
trouver  fur  cette  conteûation,  le  Roi  fou 
Maître  défiroit  fçavoir  en  quelle  volonté 
-Vôtre  Maje£téétoit,fur  cette  garantie  ;  mb 
laiflant  entrevoir  que ,  cette  difficulté  le-i 
vée ,  Tautre  fe  termineroit  aifémenr. 
►  C'eft  maintenant  à  Vôtre  Majefté  à  voir 
ce  qui  lui  convient  le  mieux,  ou  dcTompre 
avec  l'Angleterre ,  appuyée  des  forces  ma-, 
ridmes  deMeffieurs  les  Etats,  qui  neman* 
iqueront  pas  de  s'y  offrâr  librement  par 
l'avantage  qui  leur  vient  de  cette  garant 
tie ,  ou  bien  de  la  leur  refufer  préfente- 
melit,  pour  profiter  d'un  ajuftemeût  favo^^* 
rable  fur  le  Pavillon;  &  s'il  faut  retom^ 
ber  dans  cette  rupture ,  en  prendre  lo 
tems  que  Vôtre  Majefté  fe  trouve  la  plua 
puiflante  à  la  Mer  ^  qu'elle  s'y  puifle  main« 
tenir  d'elle-même  ians  aucun  fecours  é* 
tranger^  &  preiidre  Toccafion  de  s'y  en<^ 
gager  fiur  ia  préaiiére  CMiceftation  qui  fet; 

for« 
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formert  for  ce  fujet  entre  TAngletereft 
&  la  HoUtode  ;  ce  qui  ne  manquera  pas 
d'arriver  afifûrémenc,  dont  l'intérêt  de  fe;^ 
Sajets  »  avec  qui  la'  même  conteftatiom 
poorroit  être  formée,  lui  fournira  un  pré^ 
texte  fort  plaufible. 

Je  dois  encore  avertir  Vôtre  Majefté  -, 
que  le  Roi  d'Angleterre  m'a  dit,  que  Vat- 
tevlUe  lui  avoit,  il  y  a  huit  jours,  envoyé 
demander  Audience,  pour  lui  rendre  une 
lettre  du  Roi  fon  Maîtres  qu'il  avoit  ré« 

Î>ondu  ,  qu'il  pouvoit  la  remettre  entre 
es  mains  de  ton  Secrétaire  d'Etat  ,  ce 
qu'il  avoit  fait;  &  que  cette  lettre  l'in* 
rormoit  du  rappel  qu'il  faifoit  de  Vattc- 
ville ,  fur  les  chofes  arrivées  en  Angle* 
terre ,  &  de  l'ordre  qu'il  avoit  d'aller  ren- 
dre compte  de  fes  aâions  ;  que  néan« 
moins  il  nepàrtoit  point,  âc  qu'il  fçavoit 
bien  qu'il  le  faifoit,  à  deÔein  de  voir  où 
finiroit  le  bruit  qui  s'étoit  déjà  répan* 
,du  de  cette  conteftation  entre  la  Fran« 
ce  &  l'Aiigleterre.    Je  pris  de  là  occa^ 
fion  de  Im  dire  la   réponfe  que  Vôtre 
Majefté  avoit  eu£  d'Efpagne  par  le  retour 
de  fon  Courrier  ,  &  comme  quoi  l'ordre 
qu'elle  avoit  défiré  qui  fut  général  à  tous 
les  AmbaflfadeurB  d'Efpagne»  den'affifter 
à  aucune  des  cérémonies  où  les  Ambaf* 
ftdeurs  de  France  le  erouveroient ,  avoit 
(été  accordé  ;  que  le  Comte  de  Fuentes 
étoit  charaS  de  le  dire  encore  à  VôtrQ 
MajeOé;  &  afin  qu^elle  fût  pleinement 
fttisfkite  ftir  ce  fttjet,  qu^elte  en  avoit.te^ 
ça,  la  copie  figoée  d'umSeorQtaire  d'Ëtat  » 

qal 


àni  contefioit  Ie$  mêmes  paroles  crae  le 
Comte  de  Fuentes  devoit  dire  à  Vôtrç 
Majefté  de  4a  p^t  du  Roi  foQ  Maître.  Xi 
jBC  répondit,  que  cela  écoit  favx»  &  qu'on 
avoit  crû  tout  le  contraire  ;  que  c*étoit 
une  marque  bien  grande  de  la  feibleÛe  deii 
Efpagnols.  Je  lui  dis»  que  c'en  pouvoît. 
être  une  aufli  de  la  grande  palfion  que  le 
Koi  d'Efpagne  avoit  d'entretenir  %une 
étroite  liaifon  avec  Vôtre  Majefté,  en  qui 
il  reconnoifloit  beaucoup  de  ûncérité,  $ 
où  il  ne  pouvoit  jamais  fe  méprendre. 

Je  me  fervirai  à  l'avenir  de  l'addrefle 
d'un  Marchand  d'ici  »  qui  a  fon  Correfr 
pondant  à  Paris,  ainfi  que  Vôtre  Majefté 
m'a  témoigné  le  défirer  ;  de  cette  façon 
toutes  les  Dépêches  iront  &  viendroAC 
fore  fûrement. ,  Je  fuis  &c. 

LETTRE 

Du  Roi  à  Monjîeur  le  Comte 
d'EJlrades ,  du  25.  Janvier 
1662. 

MOnfieur  le  Comte  d'Eftrades.  Pai  r^ 
çû  par  le  Courier  extraordinaire  que 
vous  m'avez  dépéché  vôtre  Lettre  du 
2a  Janvier,  &  vu  ce  qui  s'étoitpaffé  pre- 
mièrement entre  vous  oc  les  Sieurs  d'Aubl* 
gny  &  de  Carteret  fur  Pafl^e  du  Pavillon  ; 
&  enfuite  avec  le  Roi  mon  Frère  la  pré- 

miç- 
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miére  fois  que  vous  l'avez  Taltté^  &  enfiû 
dans  laConférencc  que  vous  avez  eue  avec 
le  Chancelier  Hyde.  Sur  quoi  je  vous  di- 
rai, qu'il  ne  fe  pou  voit  rien  penfer  de  mieox, 
ni  de  plus  conforme  i  mes  intentions,  que 
tout  ce  que  vous  avez  dit  aux  uns  &aiix 
autres,  félon  qu'ils  vous  y  ont  obligé  plus 
ou  moins  fortement  par  leurs  difcours , 
fur  une  matière  qui  eft  de  foi  fort  délicate. 

Ce  que  i'aî  remarqué  dans  toute  la  te- 
neur de  votre  Dépêche,  c'eft  que  le  M 
mon  Frère  ,  ni  ceui  dont  il  prend  coo- 
feil,  ne  me  connoiffent  pas  encore  bien, 
quand  ils  prennent  avec  moi  des  voyes  de 
hauteur  &  d'une  certaine  fermeté  qoi 
fent  la  menace.  Je  ne  connois  Puiffance 
>fou8  le  Ciel ,  qui  foit  capable  de  me  faire 
avancer  un  pas  par  un  chemin  de  cette 
forte;  &  il  me  peut  bien  arriver  du  mal, 
mais  non  pas  une  imprefSon  de  crainte.  Je 
penfois  avoir  gagné  dans  le  monde  qtfoa 
eût  un  peu  meilleure  opinion  de  moi; 
mais  je  me  conlble  en  ce  que  peut-être 
n'eft-ce  qu'à  Londres  qu'on  fait  de  ii  àvt 
jttgetnens  :  c'ett  à  moi  i  faire  par  ma  con- 
duite qu'ils  ne  demeurent  pas  longtems 
en  de  fcmblables  erreurs. 

Je  fuis  afluré  qu'à  Madrid ,  ni  en  au- 
cun autre  Heu  de  la  Terre  ,  il  ne  feroit 
forti  de  la  bouche  d'un  Miniftre ,  par«^^ 
À  mon  Ambafladeur ,  ce  que  le  Chance- 
lier Hyde  a  bien  voulu  vous  dire,  qj^| 
n'y  avoit  point  d'accommodement  du  Koi 
fon  Maître  avec  moi  fur  le  Pavillon," 
je  voulois  garantir  leur.  Pêche  aux  I^^ 
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landoîs.  A  ouïr  parler  le  Chancelier,  tie 
diroit-on  pas  que  je  fuis  perdu  fi  ce  dif- 
férend du  Pavillon  ne  s'accommode  par 
quelque  tempérament  ?  Cependant  il  eil 
vrai  que  rien  ne  m'eft  plus  indifférent, 
parce  que  je  prétens  mettre  bien-tôt  mes 
forces  de  Mer  eu  tel  état,  que  les  An- 
glois  tiendroient  à  grâce  que  je  veuille 
bien  alors  entendre  à  des  tempéramens 
touchant  un  droit  qui  m'efl  dû  plus  légi-- 
timement  qu'à  eux.  Le  Roi  d'Angleterre 
&  fon  Chancelier  peuvent  bien  voir  à- 
peu-près  quelles  font  mes  forces,  mais  ils 
ne  voyent  pas  mon  cœur;  mais  moi,  qui 
fens  &  connoîs  l'un  &  l'autre ,  je  défire 
que,  pour  toute  réponfe  à  une  déclaration 
fi  hautaine  ,  ils  fçachent  par  vôtre  bou- 
che au  retour  de  ce  Courrier,  qnc  je  ne 
demandé  Tîî  ne  recherche  d'accommode- 
ment en  l'affaire  du  Pavillon  ,  parce  que 
je  fçaurai  bien  foûtenir  mon  droit ,  quoi 
qu'il  en  puiffe  arriver;*  &  que,  pour  ce 
qui  eft  de  la  garantie  de  la  Pêche,  j'en 
uferai  comme  il  me  plaira ,  fans  aucune 
relation  à  l'autre  affaire  du  Pavillon ,  par^- 
ce  que  fçaurai  bien  foûtenir  mon  droit, 
&  fuivant  gue  je  Teftimerai  jufte,  &  que 
je  trouverai  le  dr^it  des  Hollandôis  bietx 
ou  mal  fondé.  Je  ne  veux  pas  même  que 
vous  les  éclairciffiez  ,  fçavoir  fi  je  fuis 
engagé  ou  non  à  la  dite  garantie,  quoi- 
qu'à  vous  (pour  vôtre  inrormation  par- 
ticulière, qui  ne  doit  point  aller  jufqu^à 
eux ,  puilqu'ils  tiennent  avec  moi  un  fi 
mauvais  procédé)  je  veuille  bien  votfs 

dire. 
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dire,  que  je  n'ai  encore  là*de(Ius  aucun 
engagement  avec  les  HoUandois. 

Avec  des  Princes  comme  moi  »  qui  re« 
gardent  l'honneur  &  vifent  à  la  gloire 
Ipréferablement  à  toute  autre  confidéra- 
tiqn ,  il  y  avoit  de  meilleurs  chemins  à 
prendre  pour  le  Chancelier ,  s'il  vouloit 

Î)arvenir  à  fa  fin.  Les  affaires  fe  font  ou 
ë  ruinent  fouvent  par  là  bonne  ou  maa« 
vaife  manière  de  les  porter;  &  en  celle- 
ci  je  vous  avoue  que  je  ne  fçài  pas  moi- 
même  ce  qui  feroit  arrivé  de  la  garantie 
de  la  Pêche,  dont  les  Hollandoîs  me  pre(- 
feni;,  fi,  au  lieu  de  me  parler  avec  la  hau- 
teur qu*a  fait  le  Chancelier,  il  vous  au- 
roit  dit  bonnement,  qtfil  faloit  en  tour 
tes  façons  empêcher  que  vo$  Maîtres  nç 
fe  brouil^ffent  enfemble  ,  qu'en  même 
tems  il  eût  propofé  des  expédicns,  pour 
éviter  les  ruptures  ^que-peut  c^uferle 
différend  du  Pavillon*;  &;  qu'enfuiteileut 
témoigner  que  le  Roi  foh  Maître  efpéroit 
de  Tamitié  dont  je  FaVois  tant. fait  affu-- 
rer,  que  je  ne  voudroi$  par  lui  donner  le 
déplaifir  de  me  voir  engager  avec  les  Hol* 
.tondois  dans  une  garantie  que  rAngle- 
terre  ne  peut  fouffrij-  fans  préjudice; 
C'étoit  prefque  la  même  çhofe  en  des  ter- 
mes plus  civils,  &  je  doute  que  j'eunc 
pu  m'en  défendre;  mais  de  la  hauteur 
qu'il  Ta  pris  ^  je  crois  que  la  première  choie 
que  je  ferai ,  fera  d'entrer  dans  rengage- 
ment fur  lequel  je  vois  qu'on  me  menace. 
Te/ne.  doute  pas  qu'après  ce  coup  « 
Chancelier  ne  vous  repréfente  niaii^^^' 
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nanties  inconvéniens  de  cttte  rSTolntïon, 
fiié  m'y  porte,  &  qu*en  traitant  il  n'exâ- 
•  gère  le  falut  ou  la  perte  du  Portugal, 
dont  il  vous  fera  voir  qu'ils  font  fur  le 
point  d'abandonner  les  intérêts,  de  rom- 
pre le  mariage, &  en  un  befoin  defe  join- 
dre au  Roi  Catholique  pour  l'aider  à  cette 
conquête. 

Je  crois  que  tout  cela  peut  facilement 
arriver ,  &  je  vois ,  auffi-bien  qu'eux ,  l'in- 
térêt que  j'ai  qu'il  n'arrive  pas  :  &  ce- 
pendant tout  cela  ne  m'eH  rien  à  l'égard 
d'un  point  d'honneur  où  je  fcroirois  la 
réputation  de  ma  Couronne. tant  foit  peu 
blelTée  ;  car  en  pareil  cas,  bien  loin  de 
me  foncier  ni  me  mettre  en  peine  de  tout 
ce  qui  peut  arriver  des  Etats  d'autrui , 
comme  du  Portugal ,  je  ferai  toujours  prêt 
de  bazarder  les  miens  propres,  plutôt  que 
de  commettre^la  moindre  foibleflTrf  qui 
ternît  la  gloire  où  je  vife  en  toutes  cho- 
fcs,  comme  au  principal  objet  de  toutes 
mes  aâions. 

Le  Chancelier  s'eft  donc  bien  fcjf  t  mé- 
compte en  fon  opinion  ;  &  je  veux  dire 
auffi  que,  quelque  fuite  que  cette  affaire 
ait,  il  ne  le  mécoraptera  pas  peut-être 
moins  en  fes  mefures;  car  s'il  en  faut 
venir  à  des  extrêmitez  avec  fon  Maître 
pour  un  ppint  d'honneur  ,,  j'éfpére ,  fans 
menacer  perfonne,  &  aiHez  facilement, 
mettre  les  affaires  en  état  que  mon  par- 
ti, pour  parler  modeftement,  ne  fera  pas 
le  plus  foible.  Je  dis  même  quand  je  fe« 
rois  ftul  à  le  foûtenÎTi  quoique  j'aye  d'ail- 
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Icnrs  tont  fujet  de  croire,  qu'en  un  be- 
foÎQ  je  ferai  aflez  bien  Tecondé,  de  divers 
endroits  même  dont  le  Roi  d'Angleterre 
fé  doute  le  moins. 

Aufll-tôt  que  rai  reçu  vôtre  Dépêche, 
j'ai  donné  inceffamment  des  ordres  pour 
mettre  ma  Flote  en  état  qu'elle  n'aie  pas 
beaucoup  à  craindre  ,  quelqu'autre  Flo- 
te qu'elle  puiflTe  rencontrer ,  &  je  crois 
pouvoir  dire  avec  vérité  &  fans  préfomp- 
tion ,  que  quand  il  lui  arriveroic  un  mal- 
heur, ce  feroit  peut-être  4a  plus  mauvai- 
fe  affaire  en  toutes  façons  que  le  Roi 
d'Angleterre  eût  pu  s'attirer  fur  les  bras. 
Il  en  fera  après  cela  ce  qu'il  plaira  à 
Dieu .;  il  me  fuiBra  de  n'avoir  rieo  fait 
de  bas ,  ni  que  je  puifle  me  reprocher 
moi-même.  Je  ne  veux  pas  finir  fans 
vous  témoigner,  que  la  grande  perce 
que  vous  venez  de  faire  m'a  fait  par- 
ticiper à  la  douleur  que  je  vois  bien  que 
vous  en  avez  reflentie  ,  &  avec  raifon, 
quoiqu'il  y  ait  long-tems  que  Dieu  vous 
ait  voulu  préparer  à  ce  rude  coup:  fi  je 
puis  contribuer  quelque  chofe  à  foulager 
vôtre  afflidtion ,  je  le  ferai  fort  volontiers. 
Sur  ce  je  prie  Dieu,  &c. 


LET* 
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LETTRE 

Du  Comte  âEflrades  au  Roi.   De 
'  Cbelfea  le  i.  Février  1662. 

Sire, 

Dans  rindifpofîtion  &  l'affliâion  où  ie 
fliis,  je  ne  me  trouve  guéres  capable  de 
la  bonne  conduite  qu'il  faut  tenir  dans 
ks.  afFaures  de  Vôtre  Majefté  ;   le  zèle 
pourtant  que  j'ai  pour  fon  fervice  me 
fera  faire  tous  les  efforts  poffibles ,  afin 
qu'il  ne  reçoive  aucun  préjudice  entre 
nies  mains  ;  &  l'honneur  que  Vôtre  Ma- 
jefté m'a  fait  de  me  témoigner  avec  tant 
de  bonté, qu'elle  eft  touchée  de  ma  per- 
te, adoucit  bien  un  peu  ma  douleur, 
mais  elle  refte  encore  fi  forte,  que  je  Is 
fupplie  très -humblement  de  lui  imputer 
toutes  les  fautes  que  je  pourrai  commet- 
tre à  l'avenir  dans  le  cours  de  ma  négo- 
ciation, &  même  dans  le  compte  que  je 
lui  rendrai  de  l'état  où  elle  fe  trouve 
à  préfent. 

Je  dois  premièrement  répondre  à  la 
Lettre  que  Vôtre  Majefté  m^a  fait  Thon- 
Beur  de  m'écrire  le  2a.  où  je  vois  que 
M.  de  Montaigu  a  parlé  fur  l'affaire  du 
pavillon  en  un  fens  contraire  à  celui  oà 
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j'ai  ttoBvé  le  Roi  d'Angleterre.  Je  né 
fçai  pas  fi  dè^.ce  tems  '-  là  il  t  bien  pu  en- 
jtrevoifrque  cette  facilité  iiu'il  lui  don- 
ne pour  un  accommodement,  lui  venoit 
4c  refpérance  qu'il  avoit  conçue,,  qnç 
Vôtre  Malefté ,  en  cette  confldération, 
feroit  4um  quelque  chofe  pour  lui  tkns 
l'affaire  des  Hollandois;  mais  comme  il 
me  parût  quatre  jours  après  ma  Dépèche 
du  20.  dans  la  même  fermeté  où  je  l'ai 
vu  la  première  fois,  je  croirois  que  M. 
de  Montaigu  n'a  pas  été  bien  informé  de 
feis  intentions. 

Quant  à  ce  qui  regarde  les  avis  qui 
•nt  été  donnez  a  Vôtre  Majeftédes  brsits 
que  Vatteville  &  fes  Emiflaires  ont  ré- 
pandus ;  que  fa  revocation  étoit  concert 
tée  avec  la  mienne  ;  que  cela  préfupofoit 
que  nous  avions  été  jugez  également  cou* 
pables,  puifque  nous  étions  tou$  deux 
traitez  également;  que  Vôtre  Majcfté 
trouve  un  notable  intérêt  à  faire  cefTer 
des  bruits  qui  vont  à  lui  dérober  les  a- 
vantages  d'une  réparation  qui  lui  a  été 
accordée  par  le  Roi  d'Efpagne,  &  qu'el- 
le n'en  trouve  point  de  meilleur  moyen 
Sue  de  me  faire  reftcr  ici  un  tems  confi- 
érable  après  lui.  Je  dois  dire  là -défias 
à  Vôtre  Majefté,  que  je  reç<>is  fes  ordres 
avec  tout  le  refpeû  qu'elle  peut  défirer 
en  un  Sujet  véritablement  fournis  :  mais 
«•il  m'eft  permis  de  lui  découvrir  mes  fen- 
^  timens,  je  lui  dirais  qu'en  quelque  lieu 
eue  Vatteville  ait  tenu  ce  difcours,  il 
'  n'a 
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I  D^en  a  rien  été  oui,  ni  crû  da&s  cette 
i  Cour;  que  parmi  tout  le  monde  fa  révo* 
;  cation  y  eft  prife  pour  une  réparation , 
1  que  le  Roi  Ion  Maître  a  voulu  donner  à 
j  Vôtre  Majefté  def^  méchante. conduite; 
(  qu*il  en  eft  même  en  quelque  façon  dif* 
\  gracié ,  n'ayant  pu  obtenir  par  le  Cou- 
j,  rier  qu'il  a  dépêché  en  Efpagne,  la  per- 
t  million  d'y  aller ,  &  ayant  au  contraire 
reçu  ordre  de  fe  retirer  à  Bruges,  où  l'oa 
i  Je  regarde  comme  reléguée  C'eft  ainfi  que 
\  le  Roi  d'Angleterre  m'en  a  parlé,  &  c'eik 
le  jugement  qt^e  font  de  lui  tous  les  Cour- 
i      tifans. 

I  il  efl  parti  aujourd'hui,  après  avoir  di-» 
llribué  en  préfens  quantité  de  fes  meutfles 
I  au  Maître  des  Cérémonies  &  aux  Réfi- 
i  dens  des  Princes  &  Républiques  qui  fe 
i  font  trouvez  en  cette  Cour  ;  & ,  en*£aifant 
(  toutes  ces  avions  de  libéralité,  il  a  lailTé 
j  à  payer  pour  ioocxd.  Jacobus  de  dettes.  . 
j  Après  ce  départ  Vôtre  Majefté  jugera, 
s'il  lui  plaît ,  fi  mon  féjour  en  cette  Cour 
loi  eft.  encore  néceffaire,  &  fi  (quand  il 
s'y  répandroit  des  bruits  defavantageux) 
quinze  jours  ne  fuffiroienc  pas  pour  les 
détruire:  dans  ce  tems,  ou  fort  peu  da-* 
vantage  ,  j'efpére  finir  les.  affaires  que 
Vôtre  Majefté  m'a  commifes,  &  fur- tout 
i  préfent  que  je  fçai  fes  intentions  par  le 
retour  de  mon  Courier.  Cela  étMt  fait  ^ 
je  fupplie  très  humblement  Vôtre  Majefté, 
de  trouver  bon  que  'je  m*en  aiHc  à  Paris; 
&  que ,  pour  raiion  de  m'en  accorder  la 
permiflion,  je  lui  repréfence  cent  o£liga« 
Tome  /.  K  tions 
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ticfts  de  confcience  qui  le  ventent,  poor 
facisfaire  aux  Legs  pieux  &  autres  dîfpo* 
litioii3»  qoe  ma  femme  a  faites  en  mou- 
rant, &  pour  régler  aufli  les  affaires  d'une 
famille  qui  fe  trouve  dans  la  dernière  dé- 
folation. 

Mon  Courier  revint  le  28.  bien  tard: 
le  lendemain  j'envoyai  prier  M.  d'Au- 
bigny  de  me  venir  voir,  ne  me  trouvant 
pas  en  état  d'aller  à  la  Cour.  Je  Pinfor- 
formai  en  général  des  chofes,  me  refer- 
mant de  defcendre  dans  le  détail  avec  M. 
le  Chancelier;  &  j'ai  été  bien  aife  de  me 
fervir  premièrement  de  cette  voye,  pour 
faire  tentir  au  Roi  d'Angleterre  &  au 
Chancelier  la  délicateife  de  Vôtre  Majefté» 
fur  la  manière  dont  IL  fe  faut  conduire 
avec  elle  dans  les  affaires ,  &  afin  aufli 
de  les  rendre  par-là  mieux  difpofez  à 
convenir  des  chofes  qui  regardent  fes  iu- 
tèréts. 

Le  30.  je  VÎ5  le  Roi  d'Angleterre,  & 
feu  pris  Toccafion  du  Courier  que  je 
reçus  ce  Jour  là  ,  par  lequel  Vôtre  Maje- 
flé  me  aonnoit  les  avis  qu'elle  a  eu  de 
Portugal.  Te  lui  repréfentai  le  mauvais 
état  des  affaires  de  ce  Royaume  ;  les  o- 
hligations  où  ilétoit  de  le  fecourir  promp« 
tement  >  avant  que  les  Efpagnols  euf« 
fent  le  lotfir  de  fe  prévaloir  de  la  divi« 
£00  &  de  l'ignorance  de  ceux  qui  ètoîent 
charges  du  Gouvernement  ;  que  Vôtre 
Majeàé  oe  pouvoit  le  voir  aum  intèreifé 
qu'il  étoit  en  la  proteâdon  de  ce  Prince  # 
fimsétrc  touchée  pour  Tamour  de  lui  de 

la 
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la  méchante  conctoite  de  fes  Mmittrëèi 
&  qu'elle  m'avoit  dépêché  un  Courier  ex* 
prés, afin  que  par  moi  il  en  reçût  tous  lei 
avis. 

Il  me  répondit,  que  ces  avis  fe  troui» 
voient  conformes  à  ceux  qu^il  avoit  re- 
çus par  Fanchon  ,  &  que  même  on  lui 
mandoit  quelque  chofe  de  pis;  que  pour 
fatisfaire  à  la  protedlion  qu'il  devoit  au 
Roi  de  Portugal,  il  avoit  réfolu  de  faire 
partir  3000.  hommes  de  pied  &  1000  Che- 
vaux, pour  arrivera  Lisbonne  le  15.  dd 
Mars  ;  qu'il  faifoit  équiper  dix  Navires  de 
Guerre, de  60.  pièces  de  Canon  chacun, 
&  en  prenoit  15.  des  Marchands  pour 
pafler  la  Cavalerie  ;  qu'il  travailloit  à  fai- 
re cefler  dans  .cette  Cour -là  les  jaloufies 
qui  di>rifoient  les  Miniftres  ;  mais  qu'a* 
près  avoir  fatisfait  à  ce  qui  eft  de  fon  o- 
biigation,  il  ne  pouvoir  être  chargé  de 
tous  les  événemens  fâcheux  qui  empim 
reroient  les  affaires  du  Royaume  de  Por* 
tueal;  qu'il  ne  pouvoit  les  prévenir,  s'a 
n'etoit  aflifté  du  fecours  que  Vôtre.Majeft^ 
té  avoit  promis;  &  qu'il  me  prioit  de  lui 
dire  là-deffus  fes  fcntimens.    . 

le  lui  témoignai ,  que  j'étois  perfbadé 
qu'ils  étoient  toujours  les  mêmes  ;  que  les 
ordres  avoient  éré  donnez  pour  cela,  & 
que  Texécution  n*en  avoit  été  différée  que 
par  la  peine  quç  Fon  aura  maintenant  i 
trouver  de  For  pour  une  fournie  comme 
celle-là;  &qu'auffi  j'avbia  attendu  à pref- 
fer  Vôtre  Majefté  là-déffus,,  que  j'euflè 
M  même  tema  à  lui  dire  po£txvement  la 
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réfolution  qu'il  prenoit  au  fujet  du  Pa- 
villon ,  coihme  une  chofe  qui  pouvoit  le 
plus  enfreindre  ou  diminuer  la  bonne  in- 
telligence ,  qui  fembloit  avoir  été  un  peu 
altérée  par  la  manière  dont  M.  le  Chan- 
celier m'avait  parlé  la  dernière  fois  fur 
la  garantie  de  la  Pêche  demamlée  par  les 
Hollandois. 

Il  me  répondit,  qu'il  ne  pouvoit  pas 
croire  que  le  Chancelier  eût  rien  avance, 
•nî  contre  la  bonpe  intelligence  ,ni  con- 
tre le  refpeft  qu'il  devoit  à  Vôtre  Majcfté; 
iju'il  l'en  defavouëroit  fi  cela  étoit;  mais 
que  connoiflant  fes  intérêts,  il  auroitpû 
ine  dire,  comme  il  vouloit  bien  ta'enaf- 
fûrer  lui-même,  qu'il  ne pourroit jamais 
fe  perfuader  que  Vôtre  Majefté  le  pût 
engager  à  aucune  garantie  en  faveur  des 
Hollandois,  qui  pût  à  l'avenir  tournera 
fon  préjudice,  bien  qu'il  en  reçût  des  a- 
vis  cie  toutes  parts,  &  que  même  encore 
à  préfent  lesMoIIandois  fe  vantoientd'en 
avoir  de  bonnes  alTûrances  ;  qu'il  préfu- 
tnoit  mieux  de  fon  amitié  &  des  protefta* 
tions  que  je  lui  ea  avois  fait  fi  fouvent 
de  fa  part;  que  du  moins  Vôtre  Majefté 
auroît  pour»  lai  &  pour  eux  une  coniîde- 
ration  égale ,  qu'il  la  laifleroit  toujours 
arbitre  de  fes  intérêts,  &  qu'il  me  prioit 
de  lui  ea  icrire;  que  quand  eliey  niet- 
troit  de  la  différence  à  fon  defavantage, 
cela  le  pourroit  obliger  à  fe  plaindre, 
mais  non  pas  à  s'éloigner  de  cette  bonne 
intelligence  ,  qu'il  ne  trouveroît  jamaw 
jboûde  rompre  pouriin  fujet  comme  cà^\ 
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là;  qu'il  n'avoit  point  eu  defleiri  d'en  faî-' 
re  une  compenfation  avec  l'affaire  du  Pa- 
villon, ni  de  rien  exiger  de  Vôtre  Majefté 
pour    tous  les    accommpdeinens  qu'elle 
pou  voit  approuver  Tur  ce  fujet;  qu'il  ne 
croyoic  pas  que  Vôtre  Majefté  en  deman* 
dât  dans  les  4,  mers  qui  fe  trouvent  opo* 
fées  aux  4.  côtes  d'Angleterre ,   parce: 
.qu'en  celles-là  la  fupériorité  ne  lui  avoit 
jamais  été  difputée  par  aucun  Prince  ;  mais» 
que  pour  la  Mer  qui  commence  depuis 
le  Cap  de  Finifterre  jufqu'au  Détroit,  du 
Décroie  à  la  Méditerranée  ,   &  enfuite 
dans  toute  cette  Mer,  il  confentoit ,  pour 
intérêt  de  cette  bonne  intelligence ,  que 
les  deux  Flotes  venant  à  fe  rencontrer 
dans  tous  ces  endroits ,  ne  fe  demandaf- 
fcnt  rien  l'une  à  l'autre  ;  qu'elles  portaf- 
fent  to^utes  deux  également  le  Pavillon, 
quoiqu'il  n'y  eût  point  d'exemple  que  ce-: 
la  fe  fût  pratiqué  dans  les  tems  paflez; 
&  que  dans  cette  Mer,  comme  dans  tou- 
tes les  autres,  fes  Flotes  ayent  toujours- 
eu  ordre  de  faire  baifler  le  Pavillon  à  tou- 
tes celles  qu'elles  rÀicontreroient. 
*  Je  vis  enfuite  le  Chancelier: je  trouvai 
qu'il  avoit  fçû  par  des  Lettres  de  France , 
que  Vôtre  Majefté  avoit  été  fort  mal  fa- 
tisfaite  de  la  manière  dont  il  m'ayoit  par- 
ié fur  ces  deux  articles;  je  le  confirmai 
dans  cette. opinion,  lui  faifant  entendre, 
que  Vôtre  Majefté  fe  propofant  dans  tou-. 
tes  fes  aâions  les  plus  hauts  fentimensde 
la  gloire ,  ne  fouÔriroit  jamais  qu'aucua 
Prince  de  l'Europe  lui  impofât  des  con-. 
K  3.  ditions^ 
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dîtîons^^„  &  marchandât  avec  elle  ,  eora- 
«le  il  feihbloit  qu'il  en  avoit  eulcdeflein  ^ 
qu'elle  fe  pcmvok  fléchir  par  les  voyes 
fionnêces',  &  par  la  confiance  que  l'on 
prenoit  en  fa  parole  ;   mais  qu'elle  ne 

IioQVoit  jamais  être  détournée  de  fesdef- 
eins  par  aucun  procédé  qui  fentit   tant 
foit  peu  la  hauteur. 

A  ce  difcours  il  me  parût  fort  étonné  r 
&  médit»  qu'après  le  Roi  fon  Maître, il 
ne  conaoifloit  point  de  Prince  dans  le 
Monde  pour  qui  il  tût  tant  de  vénéra- 
tion qu'il  en  avoit  pour  Vôtre Majefté,& 
pour  qui  il  fe  fcntît  plus  obligé  d'en  a- 
voir;  qu'il  n'iavoit  pas  crû  fortir  de  ces 
lentimens  dans  les  difcours  qu'il  m'avoic 
tenus;  que  la  manière  de  s'expliquer  eu 
fa  Langue*  moins  civile  &  moms honnê- 
te que  la  Françoife,  avoit  pu  donner  liea 
au  jugement  que  j'en  avois  fait ,  &  aa 
compte  que  j'en  avois  rendu;  mais  qu'il 
m'afluroit  que  fes  penfées  étoient  plei- 
Bes  de  refpeû,  &  fort  éloignées  de  toute 
hauteur.  11  poufla  là-deffus  des  chofes  très 
obligeantes  pour  Vôtre  Majefté,  par  leC- 
quelies  il  me  parût  fenfiblement  touché 
«le  voir,  que  ce  qu'il  m'avoitdit  eût  été 
expliqué  contre  fon  fens.  Il  me  redit  fur 
la  garantie  &  fur  le  Pavillon  les  mêmes 
chofes  que  j'avois  déjà  entendues^  du  Roi 
d'Angleterre  ;  il  y  ajouta  ,  qu'il  devoiç 
fiiire  partir  une  frégate  après  la  Flote  » 
qui  porteroit  les  drdres  à  Mylord  Sand- 
wick^qui  commande  celle  du  Levant, & 
àMylord  Jençings ,  Vice-Amiral ,  qui  com- 
t    .  maa* 
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mande  celle  de  Lisbonne  &  de  Tanger  # 
d'éviter  depuis  le  Cap  de  Finifterre  la 
rencontre  de  celle  de  Vôire  Majefté,  & 
en  cas  que  cela  ne  fe  pût, qu'elles euffent 
à  la  Taluer  du  Canon  ou  du  Pavillon  éga- 
lement; que  c'étoit  tout  ce  que  M.  de 
Beaufort  avoit  prétendu  ,  ainfi  qu'il  Tat 
voit  vû^  par  les  lettres  de  la  Keine  d'An- 
gleterre &  de  Madame;  qu'il  ne  fe  pou^ 
voit  rien  faire  au  delà  pour  contenter 
Vôtre  Majelle ,  &  que  le  Roi  fon  Maître 
ne  fçauroit  aller  pius'loin^  fans  le  perdre^ 
ni  lui.  entreprendre  de  lui  en  donner  le 
conlèil,  i'ans  fe  voir  expoté  d'être  cité 
24.  hearts  après  à  la  Barre  ,  :qui  eft  le 
banc  de  Jufticc  ,  par  le  Parlement  ;  & 
qu'il  ne  croyoit  pas  que  Vôtre  Majelté 
Voulût  le  commettre  à  un  décri  public  , 
font  une  prétention  qui  ne  pouvoit  être 
aprouvée ,  &  qui.  ne  lui  étoic  d'aucune 
utilité  dans  Toccafion  préfence. 

J'ai  répondu  à  ce  difcours^,  &  à  celui 
du  Roi  d'Angleterre  ,  en  faûtenant  ,tou- 
jours  le  droit  de  fupériorité  dans  toutes 
les  Mers  pour  Vôtre  Majçfté ,  &  ne  coa- 
venant  d'aucunes  des  raifons  ni  desexem* 
pies  que  le  Chancelier  m'allégua  pour 
maintenir  cikii  du  Roi  fon  Maître,  &  té- 
moignant n'avoir  aucun  ordre  de  cher*' 
cher  des  tempéramens,  mais  voulant  biea 
de  mon  chef  repréfenterlesinconvemen$ 
qui  pouvoient naître  de  ce  différend, que 
TAngletenre  avoit  pour  le  moins  autant 
4'intérét  d'éviter  que  la  France  ;  que  |e 
Q'avois  rien  à  dire  au  delà  ^.  &,  ce  n'eit 
K  4  que 


[    224  ] 

que  je  rendrais  compte  à  Vôtre  Màjefté 
de  tout  ce  qui  m'étoit  dit  là  -  deflus  »  & 
Ifue  ce  feroit*^  elle  à  donner  tels  ordres 
qu'elle  JHgeroit  à  propos  à  Ton  Ainiral.Et 
au  Roi  d'Angleterre  je  répondis  fur  la  ga- 
rantie »  que  je  n'avois  aucune  connoif- 
fance  qu'il  eut  été  rien  conclu  avec  les 
Hollandois  5  ainfi  qu'ils  le  publioient  ; 
que  je  ne  doutois  pas  que  Vôtre  Majefte 
ne  fit  confidération  fur  fes  intérêts  dans 
cette  affaire  ,  après  la  prière  qu'il  me  - 
chargeoit  de  lui  en  &ire. 

Vôtre  Majefté  voit  par  tout  ce  difcours , 
que  le  Roi  d'Angleterre,  ayant  donné  par 
avance  fes  ordres,  fans  être  affùré  de  la 
réfolution  qu'elle  prendra  fur  la  garan- 
tie, témoigne  vouloir  éviter  un  fojet  de 
troubles,  &  ne  vouloir  pas,  comme  il 
le  poulrroitj  tirer  avantage  de  ce  qu'il 
fe  trouve  arn\é,  &  que  vôtre  Majefté 
ne  Teft  pas  encore;  que  la  route  que  fi^ 
Flote  doit  faire  pour  paflfer  de- la  Rochel- 
le au  Levant,  s'éloigne  de  celle  que  tient 
la  Flote  Angloife,  &  qu'elles  ne  peuvent 
fe  rencontrer  que  par  delà  le  Cap  de  Fi- 
nîflerre;  où  il  n'y  a  plus  de  contefta- 
tion;  &  que  cette  occafion  évitée,  elle 
fe  peut  après  donner  tout  l«»tems  nécef« 
faire  pour  fe  mettre  en  état  de  foûtenlr 
fon  droit ,  &  obliger  alors  le  Roi  d'An* 

Sleterre  à  des  chofes  qtf il  refufe  à  pré* 
mt ,  &  qu'il  n'oferoît  même  accorder 
dans  une  autorité  foible,coftime  celle  où 
îl  fe  trouve  avec  fon  peuple,  &  auxquel- 
les le  Parlcmeat  s'oppoferoit,  tout  bien  in* 

ten- 
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tentîonûé  qu'il  eft.  Il  a  paru  déjà  fort* 
émû  des  bruits  qui  ont  couru  de  cette 
conteftation  5  &  gela  a  donné  lieu  à  u-  ^ 
ne  députation  de  la  Chambre  Baffe  pour 
être  éclairci,  &  pour  des  offres  fur  ce 
fujet,  lefqueiles  le  Roi  d'Angleterre  a 
refufées,  le  propofant  toujours  que  l'af- 
faire fc  termineroit  par  voyè  de  dou- 
ceur. Et  je  dois  lui  dire  encore,  que 
tous  les  difcours  qu'il  m'a  tenus  ont 
été  accompagnez  de  toutes  fortes  de 
marques  d'ellime  &  de  confidération  pour 
Vôtre  Majefl;é,&  qu'il  m'a  quafi  plus  fait 
valoir  l'opiniâtreté  de  fon  Peuple  &  Ta- 
charnertient  de*  fon  Parlement  fur  cette  - 
affaire,  que  l'intérêt  qu'il  peut  avoir  de 
la  foû tenir. 

Pour  le  Portugal,  ilm'a  paru  dans  la 
manière  dont  le  Roi  d'Angleterre  &  le 
Chancelier -ont  reçu  les  avis  que  je  leur 
ai  donnez,  &  dans  les  difcours  qu'ils 
tn'ont  tenus  là-deffus,  qu'ils  font  fore 
refignezà  tout  le  mauvais  fuccèsqui  peut 
arriver  dans  les  affaires  de  ce  Royaume; 
&  il  a  fallu  les  preffer  beaucout>  pour 
leur  faire  prendre  la  réfolution  de  ce 
prompt  fecours.  Je  vois  prefque  qu'ils 
fe  confolent  déjà  de  fa.  psrte,  dans  l'efpé- 
rance  d'en  recueillir  les  principales  pièces 
aux  Indes;  &  cela,  ce  me  femble,  doit 
déterminer  plutôt  Vôtre  Majefté  à  ce 
qu'elle  doit  faire  pour  fon  foûtien;  &  à 
s'expliquer  de  ce  qu'elle  veut  que  je  di- 
fe  fur  l'argent  qu'elle  a  defliné  pour  c|^-* 
K  5  la,. 
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la»  comme  xtût  affaire  oh  elle  s'engage 
bien  pins  pour  fon  intérêt  particulier  ^  que 
ponr  celui  du  Roi  d^ Angleterre. 

La  Flote  eft  partie  le  35.  à  midi»&  a  é^ 
té  rencontrée  à  moitié  chemin  de  la  Man- 
che le  27.  à  trois  heures  après  raidi; 
comme  le  vent  a  été  bon  jurques  au  29. 
Ton  compte  ici  qti^elle  Taura  paffée,  « 
quelque  vent  qu'il  falTe,  fe  trouvant  hors 
d*entre  les  Terres,  qu'elle  s'en  pourra 
fervir  pour  continuer  fon  voyage.  Je 
fuis  &c. 

LETTRE 

Du  Roi  à  M.  le  Comte  à:Eftrc^ 
des.  De  Paris ,  le  5.  Févrict 
1662. 

MOnfieur  k  Comte  d'Eftrades ,  le 
Courrier  que  je  vous  dépéchai  le 
^6.  de  l'autre  mois ,  arriva  ici  de  retonr 
hier  aprèiJ  mon  dîné,  &  me  rendit  vôtre 
Lettre  du  i.  du  courant,  comme  il  a 
felu  du  tems  pour  la  déchifrer  ,  qu'il 
en  faut  auffi  ponr  mettre  en  chiffre  cel- 
le-ci ,  vous  jugerez  bien  que  l'ordinaire 
d'Angleterre  partant  ce  matin,  je  ne  pois 
répondre  à  tout  ce  que  vous  me  niandeis 
que  fort  fuccintement  ^  fi  je  veux  profit 
ter  de  l'occafiou  de  fon  départ^  coxasse 
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je  crois  qu'il  importe  que  Je  ne  reme^r 
te   pas  à  le  faire  jufqu^à  l'ordinaire  dç 
Mecredi. 

Je  vous   dirai  donc  en  peu  de  mots  ^ 
que  j'ai  été   très  fatisfait  de  la  maniérç 
obligeante  dont  le  Roî  mon  Frère,  vous 
a. parlé,  tant  fur  le  fujet   des  diiférenf 
quipouvoient  naître  entre  nous  à  la  Mer^ 
fi  nous  nous  euffions  voulu  en  cette  con- 
jondure  opiniâtrer  Tun  &  l'autre  à  coxi- 
tefler  &foûtenir  nos  droits  par  la  force, 
que  fur  le  point  de  la  garantie  de  la  Pé- 
che ,  où  le  Roi  d'Angleterre  vous  a  té-' 
îDoigné  qu'il  me  feroit  volontiers  arl^jtre 
defes  intérêts,  &  que,queIqueTéfolàtîoii 
que  je  puifle  prendre  dans  mon  Traitit 
avec  la  Hollande ,  fi  elle  lui  étoit  deC^ 
vantageufe,  il  pourroit  bien  avoir  fujct 
de  s'en  plaindre,  mais  que  cela  ne  Tof** 
bligeroit  pas  à  s'éloigner  de  la  bonne  ii^ 
telligence  qui  eft  entre  nous  ;  &  enfin 
qu'il  n'avoit  jamais  eu  deflein  de  faire 
une  compeniation  de  l'affaire  de  la  £a«^ 
rantie  avec  celle  du  Pavillon. 

A  préfent  que  je  fçai  que  le  Roî  mpflr 
Prere,  avant  même  qu'être  afiûré  de  li 
dernière  réfolution  que  je  prendrois,  ^ 
envoyé  exprès  une  frégate  trouver  fea 
Flotes ,  pour  porter  fes  ordres  aux  My* 
lords  Sandwick  &  Jennings,  qui  les  com» 
mandent ,  d'éviter  la  rencontra  de  la 
mienne,  &  en  cas  que  cela  ne  fe  pût^ 

3u*elles  euflent  à  la  faluer  du  Canon  ou 
u  Pavillon  également  ;  j'envoyerai  auîg 
^rdre  à  cetz  qui  commandent  ma  Floce^ 
K6  'd^ea 
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tfcû  ufer  avec  celle  d'Angleterre  en  la  mê- 
me conformité,  dont  il  fera  bon  que  vous 
informiez  le  Roi  &  le.  Chancelier  auffi- 
tôt  que ,  cette  Dépêche  vous  aura  été 
fendue. 

Pour  ce  qui  eft  des  (5coooo.  livre^,  que 
vous  fçavez  qui  font  au  Havre  il  y  a 
long-tems  ,  préfupofant  que  la  frégate 
que  j'ai  dit  ci-deflus  fera  partie  ,  & 
qu'ainfi  il  n'y  a  plus  de  rifque  que  nous 
nous  puifflons  brouiller  préfentement  fur 
l'affaire  du  Pavillon,  vous  pourrez  main- 
tenant dire  au  Roi  mon  Frère,  qu'il  n'a 
qu*à  envoyer  le  Vaiffeau  qui  doit  aller 
enlever  cette  fomme ,  &  que  }'>ai  donné 
ordre  qu'elle  foit  renfiife  fans  délai  à  ce- 
lui qui  portera  le  contre-feing  dont  nous 
,  fommes  convenus. 

Je  ne  vous  mande  rien  de  ce  que  vous 
avez  à  dire  de  delà  ,  pour  faire  valoir 
certe'marque  de  ma  bonne  volonté,  ip'en 
remettant  entièrement  à  vôtre  zélé  &  à  vô- 
tre adrefle  ;  je  vous  recommande  feulement 
que  cela  vous  ferve  pour  prefler  l'envoi  des 
goco;  hommes  de  pied  &  des  looo.  che- 
vaux dont  vous  a  parlé  le  Roi  d'Angle- 
terre ,  me  paroiffantde  la  dernière  impo^ 
tance  que  ce  fecours  arrive  où  il  eft 
deftiné ,  avant  le  commencement  de  1* 
Campagne. 

.  Ne  vous  inquiétez  point  pour  vàtre 
t^^n^é,  je  vou^  affûre  que  je  ne  vous  laif- 
ferai  en  Angleterre  que  le  tems  qu'il  faut 
lîéceffairement  pour  diffiper  les  bruits 
que  je  vous  ai  mandé  qu'on  i  fait  coo- 
'     '  rir, 
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tir,  autant  à  mon  defavantage  qu*au  vô- 
tre. Faites-moi  fçavoir  le  plûcôc  que  vous 
pourrez ,  fi  la  frégate  fera  partie  pour 
aller  trouver  les  Flptes  avec  les  ordres 
qu'on  vous  a  dit  ;  &  avant  que  vous  la 
lâchiez  à  la  Mer  ,  ne  vous  expliquez 
point   fur  l'argent,  &c.    Sur  .ce,  &c. 

LETTRE 

Du  Comte  âÈJlrades  au  Roi. 
De  Londres  ,  le  6.  Février 
1662. 


O  I  R  E , 

Je  ne  puis  prefque  rien  ajouter  par  cet 
ordinaire  au  compte  que  j'ai  rendu  à  Vô* 
tre  Majefté  de  toutes  les  chofes  par  le 
retour  du  Courier  d^*M.  de  Lionne,  qui 
partit  d'ici  le  premier  du  mois,  fi  ce  n'eft 
que  le  Roi  d'Angleterre  me  fit  fçavoir  fa- 
medi  ,  qu'il  feroit  bien  aife  de  me  parler 
le  lendemain  ;  &  ce  qu'il  me  dit  ce  jour- 
.  là  fût ,  que  de  plus  en  plus  les  avis  qu^il 
avoit  reçus  de  Vôtre  Majefté  fur  le  mau- 
vais état  des  afiàires  du  Portugal  lui 
étoient  confirmez  ;  qu'il  appréhendoit» 
s'il  n*y  remédioit  à  tems,  qu'il  n'y  ponrr 
roit  plus  revenir  ;  que  ce  tems  s'en* 
jteodoit  à  la  fin  de  ce  mois^afià  qu'ani 
K  7  corn* 
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commencement  de  Mars  Ton  pût  préve- 
nir les  Efpagnols  dans  leurs  defleins; 
qu'il  m'avotioit  qu'il  n'avoit  pas  un  fol  j 
que  les  payemens  des  gratifications  qu'il 
avoit  reçu  du  Parlement  écoient  longs  à 
venir  ;  &  que,  pour  équiper  les  dix  Vâif- 
feaux  de  guerre  qu'il  dedinoit  pour  ce- 
b  ,  &  les  quinze  qu'ail  devoit  prendre 
des  Marchands ,  il  n'avoit  pas  de  fonds 
pour  le  préfent  que  celui  qu'il  attendoit 
de  Vôtre  Majefté  ;  qu'il  me  prioit  de  lui 
en  écrire  inceflamment;  &  cependant, 
pour  ne  perdre  point  de  tems  ,  de  lui 
donner  une  Lettre,  pour  celui  qui  devoit 
être  chargé  de  la  Voiture  au  Havre,  afin 
qu'il  la  délivrât  à  fon  homme  tout  auifi« 
tôt  qu'il  en  auroit  reçu  les  ordres  de  Vô- 
tre Majefté  :  &  il  me  marqua  qu'il  prenoit 
ces  devants ,  pour  ne  perdre  pas  roccadon 
du  vent ,  qui  fe  trouve  favorable  pour 
cette  route.  Je  lui  promis  d'en  écrire  à 
Vôtre  Majefté  ♦  &  j'ai  crû  ne  lui  accor- 
der rien  en  lui.  donnant  une  Lettre  au 
fens  qu'elle  le  verra  par  la  copie  qui  elt 
ci -jointe. 

11  me  dit  en  même -tems,  q^iMne  des 
frégates  de  la  Flote,  qui  eft  partie  le  25. 
armée  de  ôo.  pièces  de  Canon,  ayant  ét^ 
démâtée ,  avoit  relâché  à  Portsmouth  ;  quç 
par  cette  voyc  il  aljoit  confirmer  ks  or- 
dres qu'il  avoit  donnez  à  fe$  Amiraux, 
conformément  à  ce  qu'il  m'avoit  promis, 
afin  4e  leur  Jaire  éviter  tout  fujet  de  con* 
teftation  à  la  Mer  avec  celle  de.  Vôtre 
Majefté.  


Il  y  a  ici  des  lettres  de  Mylord  Saiîd- 
^ick  qui  difent,  qtfe  le  Roi  de  Maroc 
•&  de  Fez  lui  a  envoyé  donner  avis,  que 
le  Roi  d'Efpagne  le  foUicitoit  de  s'opo- 
fer  à  rétablifferaent  des  Anglois  dans  1  an- 
ger ,    fous  prétexte  que  cette  Place  eft 
du  Royaume  de  Fez,  &  qu'il  lui  offroic 
d'y  contribuer  fous  main  ;  mais  qu^atten-*- 
du  que  les  Rois  fes  Prédécefleurs  «voient 
toujours  gardé  bonne  correfpondance  a- 
vec  les  Rois  d'Angleterre  ,  il  n^avoit  pas 
voulu  entendre  à  cette  follicitation  ;  qu'au 
contraire  il  proteftoitde   vouloir  vivre 
en  bonne  amitié  avec  lui  \  qu^il  s'y  fen- 
toit  encore  invité  en  fon  particulier , par 
le  malheur  qu'il  avoir  eu  en  commun  avec 
lui ,    fe  trouvant  avoir  été  dépouillé  de 
'  fes  Etats, au  même  temS  que  le  Roi  d'An^- 
gleterre  avoit  éiéchaffé des  liens;  &  qu'il 
eftim oit  qu'ils  étoient  obligeas  par  là  de 
s'entre-fecourir  plutôt  l'un  l'autre;  qu'un 
Maure ,  nommé  Sainte ,  avoit  envahi  fei^ 
deux  Royaumes ,  établi  fon  fils  dans  ce*- 
lui  de  Maroc ,  lequel  étant  mort  depuis 
peu ,  il  en  avoit  repris  la  poilefflon  r  quàft 
au,  même  tems  que  le  Roi  d'Angleterre 
^tdit  rentré  dans  fes  Etats;  &  qu'il  tenok 
depuis  fix  mois  ce  Tyran  afiiégé  dans  Sa^ 
lé.  Place  forte  ftir  le  bord  de  la  Mer, a 
quarante  lieues  <ie  Tanger,  laquelle  il  ne 
-ponvoit  prendre ,  parce  qu*êHe  étoit  f<4- 
-couru*  par  Mer  ;  &  que  n'ayant  tfacuni^s 
forces  maritimes,  il  prîdit  myiord  Sand- 
■wickde  l'affifter,  &  d'aflTûrer  le  «oî  foft 
-JMaître  de  ibn  ^miclé  &  botme  conreipoii* 
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dânce;  que  là-deffus  Mylofd  Sandwîck 
lui  ft  envoyé  dix  Navires,  &  donné  avis 
de  tout  ce  procédé  au  Roi  fou  Maître , 
qui  fe  prépare  à  fecourir  ce  Prince,  &  à 
faire  une  forte  alliance  avec  lui;  que  ce- 
la peut  beaucoup  fervir  au  deffein  d'Al- 
ger, auquel  ce  Roi  fe  portera  d'autant 
plus  volontiers ,  que  ce  n'eft  qtie  des  for- 
ces de  ces  Pirates  que  ce  Tyran  a  été 
fecouru,  &  le  peut  être  encore  dans  Salé. 
La  Cabale  opofée  à  celle  du  Chance- 
lier fait  de  grandes  brigues  pour  obliger 
le  Roi  d'Angleterre  à  nommer  le  Clieva- 
lier  Benêt  Ambafladeur  en  France  en  la 
place  du  Comte  de  Saint  Alban ,  qui  a  de- 
puis peu  reçu  fes  lettres  de  congé  pour 
revenir  en  cette  Cour.  Je  crois  qu'il  eft 
4ie  l'intérêt  de  Vôtre  Majefté, qu'un hon>- 
me  comme  celui-là ,  qui  eft  connu  publi- 
quement pour  être  penfionnairc  d'Efpa- 
gne,  &  abandonné  à  fes  intérêts ,  ne  foit 
chargé  d'aucune  Négociation  dans  fa 
Cour,  &  n'y  paroiffe  pas  même  avec  un 
caraélére  public.  C'eft  pour  cela  que  j'ai 
fait  repréfenter  au  Chancelier  par  des 
perfonnes  qui  font  dans  fes  intérêts,  com- 
:Wen  il  lui  eft  important  qu'un  Emploi  de 
4:ette  nature,  qui  donne  la  connoiflance 
des  plus  grandes  :&  plus  fecretes  affaires 
d'Angleterrp,'  ne  foit  pas  confié  à  une 
4>erfonne  qui  lui  eft  fafpefte:  &  en  mê- 
.ane.tem3  je  lui  ai  fait  propofer  M.  Car- 
.teretj  mais  il  s'eft  trouvé  tellement  né- 
celTaire  auprès  de  lui  pour  les  affaires  de 
la  Mariue;  qu'ils  4'a  ptî  cpuf^ntir  de  Té- 
-.   ..  loi- 
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loignfer.  Je  lui  ai  fait  nommer  enfuitè  M» 
Loçkhart,  lequel,  bien  qu'éloigné  de  la 
Cour,n'eft  pourtant  point  déchu  d'«fti- 
me  dans  l'efprit  du  Roi  d'Angleterre  ;  & 
avoir  été,  il  n'y  a  que  4  jours,  Ambafla- 
deur  de  l'Ufurpateur,  n'eft  rien  en  cette 
Cour  contre  la  bienféançe  ,  qui  le  puif- 
fe  empêcfher  de  le  devenir  du  Roi  légiti- 
me ,  après  l'exemple  de  Downing,  qui 
étoit  au  même  tems  Rëfident  auprès  de 
Meffieurs  les  Etats,  &  qui  l'eft  encore 
à  préfent. 

Les  Ennemis  du.  Chevalier  Digby  ayant 
t)ris  occafion  de  la  penfion  qu'il  a  de 
Vôtre  Majefté  pour  le  décrier  au  Parl^ 
ment  &  en  cette  Cour,  &  le  rendre  par* 
là  fufpedk  au  Roi  d'Angleterre ,  même 
pour  l'éloigner  de  la  Charge  de  Général 
des  poftes  ,  qui  lui  étoit  promife  il  y  si 
long-tems;  il  m'a  raporté  le  Brevet  que 
-Vôtre  Majefté  en  avoit  fait  expédier,  me 
témoignant  qu'il  recevoit  à  grapd  honneur 
la  gratification  qu'elle  avoit  eu  la  bonté 
de  lui  continuer  5  mais  qu'il  croyoit  qu'élu 
ïe  ne  trouveroitpas  mauvais  qu'il  l'en  re-r 
merciât,  pour  fermer  la  bouche  à  fesEn* 
iiemis ,  &  qu'il  fe  trouveroit  bien  plus  en 
état  de  foûtenir  les  intérêts  de  la  France 
contre  ceux  qui  les  voudroient  choquer^ 
4]uand  tout  le  monde  fçauroit  qu'il  n'en 
recevoit  plus  aucune  grâce.  Celui  qui 
a  le  plus  pouffé  l'affaire  a  été  Kraff,  le- 
quel, avec  la  Comteflb  de  Caftelmaine  » 
autrefois  Madame  Palmer  ,  a  porté  le 
Roi  d'Açgleterre  à  lui  rcfufer  }a  Ferme 
...        *  -de 
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de  la  Ppfte ,  après  lui  en  avoir  promis 
la  Charge  ;  &  comnie  c'eft  une  afiatre 
où  il  y  a  200000.  livres  à  gagner  tous  les 
ans,  lui  &  fa  cabale  ont  û  bien  fait,  qu'el- 
le a  été  donnée  à  fienec,  qui  en  parcage 
le  gain  avec  eux. 

Le  Parlement  a  paffé  un  afte  la  femai- 
ne  paffée  ,  qui  déclare  pour  illégitimes 
tous  les  parlemens  qui  ont  été  aflem- 
blez  depuis  Tarnée  1641,  qui  annuUe  tous 
leurs  Ades»  &  ordonne  que,  nonobftant 
Tamniftic  accordée  ,  Ton  continuera  de 
faire  recherche  de  tous  ceux  qui  fe  trou- 
veronr  avoir  trempé  dans  la  mort  du 
feu  Roi  d'ï^ngleterre  :  6i  dans  peu  de 
jours  Ton  en  doit  faire  mourir  quelques- 
uns  >  dont  les  principaux  doivent  être 
Lambert  &  Wenes. 

Samedi  deriiier  il  arriva  dans  le  Par- 
lement une  conteftacion  encre  le  Duc  de 
Buckingham  &  le  Comte  de  Northum- 
berland  ,  qui  divifa  tous  les  Membres 
en  deux  partis  ;  le  fujet  vint  de  la  de* 
mande  que  fait  la  Province  d^ork  , 
dont  le  Duc  de  Buckingham  e£k  Gou- 
verneur,  d'une  Cour,  de  juftice  dans  ce 
Païs  ,  qui  lui  épargne  la  peine  d'aller  à 
Lo;idres  plaider.  Comme  Ton  examinoit 
cette  demande,  le  Comte  de  Northum- 
berland  dit ,  qu'elle  ne  fe  pouvoit  ac*^ 
corder  fans  intérefler  le  fervice  du  Roi  ; 

Î[ue  ce  n'étoit  que  quelques  particuliers 
ufliciers  de  la  Province  qui  la  pouifoient 
pour  leur  intérêt.  M.  le  Duc  de  Buc- 
kiiigham»  parlant  après  lui  >  dit  qu*21avoit 

vifi- 
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fîfité.  depuis  peu  fon  Goaveroenient  >  & 
qu'il  avoit  trouvé  généralement  tous  les 
Ordres  portez  à  délirer  cette  Coiir;  qu'il 
avoit  feulement  remarqué  quelques  par- 
ticuliers, qui  avoient  été  autrefois  con- 
tre le  Roi,  qui  s'en  éloignoient.  Le  Com- 
te de  Northumberland ,  qui  a  été  de  ce 
nombre,  croyant  que  cela  avoir  été  dit 
pour  lui ,  s'en  plaignit,  &  entra  en  jufti- 
tication  de  fa  conduite  palTée*  Le  Duc 
de  Buckingham  dit  ,  qu'il  avoit  avancé 
cela  r^s  delfein  :  &  quoique  le  Parle- 
ment leur  eût  ordonné  à  tous  deux  de  de- 
meurer bons  amis,  ils  ne  laifTéi-ent  pas» 
venanc  à  fe  joindre  dans  la  Cliamore  un 
Diomentaprès,  de  fe  dire  encore  quelque 
chofe  de  fâcheux,  qui  ayant  été  entendu 
par  Mylord  Mancheiler,  le  Parlement  les 
fit  forcir ,  &  délibéra  s'il  les  envoyeroit 
tous  deux  à  la  i'our.  Sur  cette  délibéra^ 
tion  chacun  prit  fon  parti,  les  uns  pour 
le  Duc ,  les  autres  pour  le  Comte  ;  & 
comme  ce  dernier  eft  un  des  plus  fameux 
Presbytériens,  il  entraîna  dans  fes  inté- 
rêts tous  ceux  de  fa  Sede  ,  &  l'autre 
tous  les  Royaliftes  ^  &  il  fe  trouva  en  un 
inftant ,  d'un  différend  -particulier  ,  une 
affaire  générale,  qui  auroit  produit  ua 

Êrand  delordre  ,  fi  le  Roi  d'Angleterre 
\  foir  ne  s'en  étoit  mêlé  j  &  ne  les  avoit 
fait  embraffer  tous  deux. 

L'on  m'a  affûré  que  le  Rôi  d* Angleter- 
re avoit  encore  réfufé  de  voir  Vatteville 
fur  fon  départ,  quelques  iofUnces  qui  lui 
en  ayenc  4ti  faites  de  fa  part;  il  pttt>Ue 

ici« 


ici ,  qu'il  s'en  alloit  être  ArabafladetB-  en 
Allemagne  ,  &  qu'il  devoit  remuer  de 
grandes  affaires  contre  la  France.  Je 
fuis  &c.      ' 


LETTRE 

Du  Roi  à  M.  le  Comte  d'Efira- 
des.  De  Paris,  h  12.  -RjvnVr 
1662. 

MOnfieur  le  Comte  d'Eftrades ,  j'ai 
reçu  vôtre  Lettre  du  6.  avec  la  co- 
1  billet  que  vous  avez  mis  entre  les 
înains  du  nommé  de  Fox,  pour  être  don- 
né à  celui  qui  eft  chargé  de  la  Voiture 
au  Havre.  Ma  Lettre  du  5.  que  vous  avez 
reçue  depuis ,  vous  aura  fait  connoitre» 
qu'en  écrivant  ce  billet  vous  ne  vous  étiez 
avancé  à  rien  qui  ne  fût  conforme  a 
mon  intention ,  puifque  j'avois  déjà  envoyé 
mes  ordres  au  Havre ,  pour  faire  remet- 
tre fans  plus  de  délai  la  fomme  q»i  J 
eft,     -         -  


tre- 
mander 


difpofition   s'appelle  le  Nègre;  &<1^» 
fera  logé  proche  du  port  avec  mes  Moui- 

auetaires  qui  l'ont  accompagné.  Cepen- 
ant  il  importe  extrêmement ,  que  de  t*o* 
ic  cçnduife.cnforte  dans  ^ette   at^airc 

qu  cl- 
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qu'elle  pniffe;  demeurer  toâjour$  dans  I0 
dernier  fecret; 

Commencez  à  faire  tons  vous  offices 
auprès  du  Chancelier,  &  s'il  eft  néceflai- 
re  auprès  du  Roi ,  pour  empêcher  que 
le  Chevalier  Çenet  ne  fuccéde  au  Com- 
te de  Saint  Alban  en  TAmbaffade  auprès 
de  moi.  Je  fçai  bien  que  je  n'ai  pas  droit 
d'exiger  du  Roi  mon  Frère ,  qu'il  jette 
les  yeux  pMtôt  fur  \ine  perfonne  que  fur 
une  aiïtre  pour  cet  Emploi  ;  que  celui 
qui  le  remplira  doit  être  de  fon  choix, 
&  non  pas 'du  mien;  mais  commêje  ne 
voudrois  pas  lui  envoyer  un  Ambafladeur 
qu'il  m'eût  témoigné  lui  être  fufpedl,  je 
crois  qu'il  me  voudra  bien  traiter  de  mê- 
me, &:  d'autant  plus,  qu'il  n'ignore  pas 
les  v^;ailons  que  j  ai  de  ne  pouvoir  pas- 
prendre  cômfiance  audit  Chevalier  Benêt; 
car  outre  fon  long  féjour  en  Efpagne,  &» 
les  gratifications  extraordinaires  qu'il  y 
reçût  à  fon  départ ,  le  Roi  mon  Frère 
peut  bien  fe  fouvenir  des  avis  que  je  lui 
ai  donnez,  de  ce  qui  s'eft  paiTé  #  à  foa. 
infçA&  ^contre  fes  ordres,  entne  le.  dit 
Chevalier  &  Vatteville,  &  qu'il  vou$  a* 
avoué  depuis  ,  qu'il  avoit  trouvé  toua 
CCS  avis-là  véritables.  -      * 

^  Quand  j'ai  accordé  une  penfion  nu 
-Chevalier  Digby,  c'a  été.  dans  le  deOfeiii 
de  le  gratifier,  &  lui  pcocurer  un  avan-^* 
tage  ,  &  non  pa9  de  lui  nuire  j  mai$ 
puifque  fes  ennemis  fe  fetveat  du  prêtez-* 
te  de  cette  penfion  pour  lui  iaire  pré« 
jAidice  en  des  dioiies  plu3  ûnportaiitesit  je 

trou- 


trcmve  fort  bon  qu'il  fe  dilpenfe  de  It 
recevoir  à  l'avenir ,  &  rrois ,  comme  il 
vous  IVdit^qu'il  n*en  aura  pas  moins  de 
zèle  pour  mes  intérêts  ,  comme  vous 
pouvez  raflurer ,  que  je  confervcrai  la 
même  eftime  &  affeâipn  pour  lui. 

Le  Gentilhomme  qui  a  porté  Tordre 
à  l'Archevêque  d'Ambrun  eft  revenu 
hier,  &  m'a  rapporté  la  nouvelle,  que  le 
Roi  mon  beau-Pere  avoit  eu  la  fièvre 
tierce  trois  jours  durant  par  des  accès  a- 
vec  friflbn^  Ton  indifpoiltion  commença 
le  27.  du  mois  paffé ,  mais  le  30.  il  fe 
portoit  beaucoup  mieux,  &  on  efpéroit 
avec  beaucoup  d'aparence  que  fon  mal 
n'auroit  point  de  fuite  fâcheufe.  Il  fem- 
bloit  qu'on  eût  pris  la  réfolution  de  n'en* 
voyer  plus  Gamarre  en  Angleterre,  afin 
qu^il  ne  Te  trouvât  pas  là  quand  la  Prin* 
cefle  de  Portugal  y  arrivera. 

Vous  donnerez  part  en  mon  nom  au 
Roi  mon  Frère  du  Traité  que  je  viens  de 
conclure  avec  le  Duc  de  Lorraine ,  m'af- 
lûrant  qu'il  a  pour  moi  une  affeâion  ii 
fincére,  qu'il  le  réjouira  toujours  devons 
nés  avantages:  les  principale^  conditions 
dudit  Traité  font, qu'il  me  cède  &  tranf* 
porte  la  propriété  &  fouveraineté  de  fea 
bûchez  de  Lorraine  &  Bar ,  pour  en 
jouir  après  fa  mort ,  &  être  unis  &  in- 
corporea  à  ma  Couronne  ;  &  je  lui  ea 
laiife  la  jouîflance  fa  vie  durant  ;  que  la 
Place  de  Marfat  me  fera  dès  à  préfenç- 
remife  entre  les  mains  ;  que  j'appelle  à 
la  focoeffioQ  de  ma  CouraniiCi  «près  la 

Mai* 
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Maîfaii  de  Bourbon ,  les  Princes  de  celle 
de  Lorraine;  qu'il  ne  pourra  faire  d*ini- 
polirions  nouvelles ,  ni  de  levées  extra- 
ordinaires dans  le  Païs  pendant  fa  vie  ;  que 
je  payerai  toutes  les  dettes  contraftées' 
par  les  Ducs  Henri  &  François;  &  que 
^  je  lui  donnerai  cent  mille  écus  de  ren- 
te,  à  en  difpofer  en  faveur  de  relies  per- 
fonnes  que  bon  lui  femblera.  Sur  ce  je 
prie  Dieu  >  &c. 

LETTRE 

T>u  Comte  â  Eftrades  Roi  au.  Ds 
Londres,  U  13.  Février  1662. 

C  1  RE, 


Sur  une  lettre  que  j'ai  reçue  de  Mon- 
fleur  de  Vendôme  du  26.  du  mois  paffé , 
en  réponfe  de  celle  que  Je*  lui  avois  é- 
crite ,  pour  lui  donner  avis  de  Tarrivée 
en  ces  Côtes  du  VaiflTeau  appelle  la  Re- 
nommée, j'ai  fait  fournir  au  Sieur  Fo- 
ran,  qui  le  commande ,  583.  écus»  pour 
le  mettre  en  état  de  fe  rendre  au  plutôt 
dans  la'Riviére  de  Seudre,  &  j'en  ai  tiré 
lettre  de  change  fur  le  Tréforier  de  la 
Marine,  fi  bien  que, fi  le  vent  peut  deve- 
nir bon  pour  cette  route,  il  arrivera  de-'' 
vànt  la  fin.  du  mois.  ^ 

J'envoye  à  Vôtre  Majefté  on  état  de  1% 
Flote  Angloife  qui  eft  partie  pour  Tan- 
ger &  pour  Lisbonne  »  tel  que  me  l'a 
aportée  depuis  deux  jours  lé  Siear  Fo« 

nu2# 
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Tan  ,  qui  s'eft  trouvé  mouiMer  a  même 
rade  avec  elle,  &que  j'avois  chargé  dès 
fon  arrirée  de  s'en  informer  exaélement; 
&  Vôtre  Majcfté  Tauroit  reçu  bien  plu- 
tôt ,  fi  les  lettres  par  lefquelles  il  m'en 
donnoit  avis,  il  y  a  15.  jours ,  n'avoient 
été  toutes  interceptées. 

M.d'Aubigny  m'eft  venu  voir  ce  matin, 
&  m'a  dit ,  qu'hier  le  Roi  d'Angleterre 
&  le  Chancelier  lui  ayant  parlé  des  affai- 
res de  France,  lui  avoiènt  fait  entendre, 
que  par  les  nouvelles  qu'ils  avoient  de 
Hollande  ils  avoient  appris,  que  Vôtre 
Miq^efté  avoit  conclu  fon  Traité  avec  Mrs, 
les  Etats ,  par  lequel  elle  s'obligeoit  avec 
eux  de  s'entr'aider  refpeftivement,  pour 
maintenir  tous  les  droits  qui  pourroient 
être  difputez  par  Mer  &  par  Terre  à  l'u- 
ne &  l'autre  Nation  ;  &  que  par  ces  ter- 
mes généraux  ils  prétendoient  que  la  ga- 
rantie de  la  Pêche  fe  trou  voit  expliquée, 
&  qu^ils  en  parloient  comme  d'une  con- 
dition accordée  par  le  Traité  ;  que  cela 
faifoit  voir  le  peu  de  confidération  que 
Vôtre  Majefté  faifoit  de  fes  intérêts,  puif- 
•qu'en  même  tems  qu^il  leur  accordoit  la 
liberté  de  la  Pêche  en  fa  confidération , 
elle  fignoit  un  Traité  en  leur  faveur  qui 
^^i  étoit  préjudiciable. 
'■  Paî  répondu,  que  je  n'avoîs  nulle  con- 
fioîflance  dés  Conditions  de  ce  Traité^ 
que  je  ne  croyois  pas  qu'il  ^  fût  conclu  ; 
mais  que  quand  il  le  ferbit  en  ce  fens, 
cela  ne  figniôoitrien  pour  les  Hollandoîs.,- 
dont  le  Roi  d'Angleterre  eût  fujet  de  fc 
plaindre  j  vu  que  par  le  difcours  que  M. 

d'Au- 
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ifAubigny  m'a  tenu  là-deffus,  faî  âpî>rîs 
encore ,  que  même  la  Cabale  des  de  Wits 
n'en  étoit  pas  contente,  parce  que  la  ga- 
rantie ne  sy  trouvoit  ni  entendue  ni  fpé- 
cifiée,  qui  efk  ce  qu'ils  déflroient  le  plus  5 
&  que  fi  Vôtre  Majefté  avoit  conçu  quel^ 
que  deffein  defobligeant  en  cette  ôcca- 
fion  contre  le  Roi  d'Angleterre ,  elle  n'u* 
feroit  d^aucun  déguifement ,  ces  manières 
d'agir  cacliées  n'étant  nullcmcût  de  foa 
humeur,  &c, 

LETTRE 

DuComte  d'EJiradesau  Roi  Dâ^ 
Londres,  le  ï6.  Février  1662^ 


OlRE, 

J^ai  reçu  te  14,  de  ce  mois,  la  dépêche 
que  Vôtre  Majefté  m*a  fait  l'honneur  de 
m'^crire  du  5.  &  j'attens  par  l'ordinaire 
qui  doit  arriver  aujourd'hui ,  quelque  cho- 
fc  de  plus  étendu  &  de  plus  particulief 
fur  tous  les  points  de  ma  dépêche  du  pré* 
mîer,  ainfi  que  Vôtre  Majefté  me  l'a  fait 
efpérer.  Cependant  j'ai  vu  le  Roi  d'An- 
gleterre, &  lui  ai  fait  entendre  la  manière 
obligeante  dont  Vôtre  Majefté  a  reçu 
les  aflïïrances  qu'il  m^avoit  données,  de 
vouloir  garder  avec  elle  toute  Tortfe  de 

'Sortie  L  h  boa^ 
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bonne  intelligence ,  &  la  vbloDté  ou  elle 
étodt  d'y  répondre  de  fa  part.  II  y  a 
répondu  par  des  ternies  de  civilité  dont 
j'ai  fujet  d'être  fatisfait»  &  de  là  il  a  pris 
occafion  d'entrer  en  matière  fur  l'affaire 
de  la  garantie,  &  de  me  redire  les  mê- 
mes chofes  q:ue  j'avois  déjà  aprifes  pafr 
M.  d'Aubigny.,  &  dont  ma  dernière  dépê- 
che a  rendu  compte  à  Vôtre  Majellé.  Il 
Jr  a  Hfoûtéjfl^'il  efpéroit  toujours  qu'elle 
éroit  aflez  de  confidération,  de  fbn  ami- 
tié, pour  ne  rien  conclure  avec  les  Hol- 
landois  au  préjudice  de  fes  intérêts  ;  qu'en- 
core que  les  avis  lui  venoient  de  toutes 
parts,  mais  principalement  de  Hollande, 
qu'il  y  avoit  un  Traité  ligné  avec  eux, 
&  qu'en  des  termes  généraux  &  équiva- 
lens  la  garantie  y  é^oit  fuffiiamment  ex- 

Î)liquée ,il  ne  pouvoir  néanmoins  fe  le  per- 
uader ,  parce  qu'il  ne  comprenoit  ^as  que 
l'amitié  des  Hollandois  pût.  être  plus  uti- 
le à  Vôtre  Majefté  que  la  fienne.;  qu'il 
avoit  150.  Vaiffeaux  dont  '  elle  pouvoit 
jdifpofer  ;  -&  qu'elie.  ne. pourroit  jamais 
craindre  de  lui  -nne  infidélité  pareille  à 
celle  qi^elle  avoit  reçu  des  Hollandois  dans 
la  Paix  de  iVïunfter.  Comme  par  toutes 
>es  Lettres  de  Votre  Majefté,  même  par  la 
dernière,  elle  ne  me  donne  aucune. part 
de  l'état  de  ce  Traité,  je  ne  pus  lui  rien 
répondre  là-dclTus  qu'en  termes  génér^x, 
&  par  des  allûrances  de  la  bonne 'dîl]^ofi- 
ifion  où  étoit  Vôtre  Majellé ,  de  ne  faire 
rien  dont  il  pût  avoir  ^quelque  fujet  de  fe 
plaindre»   " 

J'ai 
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.  ^Tai'vû  enftiite  le  Chancelier,  qùiln'Si 
plus  expreffément  fait  entendre,  que  le» 
avis  de  la  concluflon  du  prétendu  Traité  - 
contenant  la  garantie  lui venoîent  de  Hot 
landc)  qu'il  écoit  conçu  en  termes  géné- 
raux éqtiivalens  la  garantie;  que  partie 
de  Mrs.  les  Etats  en  etoient  contens,  elli- 
m^nt  que  de  cette  façon  elle  fe  trouvoit 
fi^Éfamment  entendue;  mais  que  de  Wit 
&  fa  Cabale  ne  Tétoient  pas;  qu'il  avôit 
fouhaité  que  le  mot  de  garantie  y  fût 
exprimé  ,  pour  defobliger  le  Roi  d'An- 
gleterre ,  &  fe  venger  ainfi  xies  termes 
injurieux  auxquels  il  avoit* parlé' de  lui 
fur  les  intérêts  du  Prince  d'Orange  foa 
Neveu  ;  mais  que ,  fur  les  affûranecs  qitc 
je  lui  avoîs  toujours  données ,  des  bon- 
net intentions  de  Vôtre  Majefte,  il  fufpeç- 
doit  le  jugement  qu'il  en  devoit  faire^  juf- 
qu'à  ce  que  par  moi  elle  eût  la  bonté  de 
faire  fçavoir  au  Roi  fon  Maître  fa  dernière 
réfolution  là-deflus.  , 

11  me  parla  enfuite  de  TalFaire  du  Ha*- 
vre,  &  me  fit  comprendre,. que  tous  les-  • 
préparatifs^du  fecours  de  Portugal  fe  ftJîi- 
doient  là-dèffus;  que  les  bons  elFets  quôi 
Ton  ^n  attendoit ,  dépendoient  de  la  di-» 
ligence;  qu'ainfi  il  était  à  défirer  que  Vô- 
tre Majefté  ne  différât  plus  à  faire  partir 
la  Voiture  préparée  pour  cela. 

Il  me  dit  auflî,.que  la  Frégate  qui  a* 
voit  relâché  à  Portsmouth,  av oit  été  char- 

Î[ée.  des  ordres  néccffaires  pour  éviter  tout 
ujet  de  cooteftation  .avec  la  Flote  de  Vô- 
tre Majefté.  Après  cela  Vôtre  Majefté  ver- 
La  fa 
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rt  C  elle  peut  envoyer  ordre  au  Havre , 
pour  délivrer  à  TEnvoyé  du  Roi  d'An- 
gleterre ce  qu'il  y  eit  allé  chercher ,  vu 
la  tooféquence  de  raffaire**p&  combien  il 
cft  important  de  hâter  ce  fccours.  J'e- 
fiime  que  V6tre  Majefké  n'en  fera  aucune 
difficulté;  mais  cependant  je  ne  l'ai  voula 
engager  à  rien ,  &  il  dépendra  d'elle  de 
prendre  là-deflus  telle  réfolution  qu'elle 
jugera  à  propos.    Je  fuis  &c. 


.      LETTRE 

T)u  Comte  d'EJlradcî  au  jRoL 
De  Londres  ,  le  21.  Février 
1662. 


Depuis  la  Lettre  que  feus  Thonneur 
d'écrire  hier  à  Vôtre  Majefté,  j'ai  eu  ce 
matin  une  Conférence  avec  le  Roi  d'An-  , 
gîeterre  ;  j'en  ai  pris  le  prétexte  fur  les 
âvis  que  j'ai  reçus  de  Votre  Majefté  des 
grands  préparatifs  que  font  les  Efpagnols 
pour  entrer  au  mois  d'Avril  prochain  en 
Portugal ,  fe  promettant  par  le  moyen  de 
leurs  forces  &  de  leurs  intelligences, 
qu'ils  auront  conquis  ce  Royaume  avant, 
que  le  fecours  qu'on  prépare  foie  arri^ 

véi 
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vé;  qiie  Vôtre  Majefté  avoit  eiî  une  pen- 
.  fée  qu'elle  me  commandoit,  de  lui  com- 
muniquer, qui  eft  de  joindre  2006.  hom- 
mes de  pied  des  vieilles  Troupes  qu'il 
a  envoyées  à  Tanger ,  aux  3000:  de  pied 
&  aux  looô.  chevaux  qu'il  doit  faire  pak- 
tir,  afin  que  ce  fecours,  joint  à  l'armée 
des  Portugais,  puifle  être  en  état  de  rom- 
pre le  premier  effort  des  Efpagnols;  & 
afin  qae  cela  s'exécute  avec  diligence, 
que  Vôtre  Majefté  m'avoit  commandé  de 
lui  dire,  qu'il  feroit  nécelTaire  qu'il  ea- 
voyât  par  avancé  fes  ordres  au  Gouveï:- 
seur  de  Tanger,  pour  faire  ce  détache- 
ment en  même  tems  que  les  Troupes  de- 
ftinées  pour  le  Portugal  y  arriveroient. 
11  m'a  témoigné  .être  fort  obligé  à  Vô- 
tre Majefté  du  confeil  qu'elle  luidonnoit^ 
qu'il  cnvoyèroit  dès  demain  .1500.  honr- 
mes  de  la  garnifon  pour  les  joindre  au- 
dit fecours  5  que  par  bonheur  une  Frégar 
te  de  fa  Flote  avoit  relâché  pour  prendre 
un  mât,  &  qu'elle  étoit  prêce  de  partir^ 
qu'il  hâtÊroit  toutes  chofes  pour  le.  dé- 
port de  ce  fecours  y  &  qu'il  efpéroic  quç 
tout  feroit  prêt  au  15.  Mars. 

Il  me  dit  enfuite,  qiie  le  Parlement  lui 
avoit  accordé  vingt  millions ,  payables  eu 
dix-huit  mois,  k  trois  termes,  .&  que  la. 
Ville  de  Londres  ,  fçacbant  la  nécéàîté 
d'argent  où  il  fe  trouvoit ,  lui  avoit  dé- 
pute ips  principaux  Bourgeois  pour  por- 
ter deux  millions ,  qu'il  a  reçus  en  pf  et ,  juf-; 
^u'à  ce  qu'il  foit  en  état  de  le^  rembour-» 
1er.    je  fuis  <kc.  ^ 

L3  LEt- 
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lettre: 

JOu  Roi  a  M.  le  Comte  d'EJlra^ 
des.    4^  Paris ^  /^  26;  Février 

MOiîficur  le  Gomte^  tfEflrades.  L« 
Chevalier  de  Clerville  m'ayant  ra- 
f  orté  ,  que  vous  luî  aviez  dit  avant  vô- 
tre départ ,  que  le  Cavalier  Muty  n'ayant 
BÛ  faire  ici  recevoir  la  propoficibn  qu'if 
^^ifoit  d'occuper  lee  I^s  des  Alboufé-» 
aies,  avoîtpalfe  en  Angleterre  pour  pro- 

Sofer  la  même  entreprife  ;  &  âyanç.  f çâ 
'un  autre  côté,  que  le  Capitaine  Supar-, 
qui  commande  une  des  Frégates  Angloi- 
ies  dans  la  Mer  Méditerranée,  avoit  été 
fonder  les  mouillages  des  dites  l^ts ,  & 
en  vifiter  lès  terreins  5  j'ai  lujet^  d'ap- 
préhender, en  conciliant  ces  deux  avis', 
que  les  Anglois  ne  veuillent  s'emparer dô 
ces  Poftes-là,  pour  avoir  un  port  à  don- 
jier  la  main  à  Tanger,  tenir  mieux  les 
dfeux  embouchures  du  Détroit  de  Gibral* 
tar,  &  peut-être  enfin  y  établir  un  péa-< 
ce  ,  à  l'exemple  du  Rai  dç  Dannemarc 
fur  celui  du  Sundt  :  ce  qui  feroit  d'tia 

Îjrand  préjudice  en  toutes  façoiis  à  tous 
es  Princes  dont  les  Sujets  trafiquent  dans 
tes  deux  Mers.    Je  défire  donc  que  vous 
JU'écriyiez  amplement  vos  fentimens  fur- 
''  ^   '  -    '  cette 


cette  affaire,  &  que  vous  me  mandie25' 
tout  ce  que  vous  en  fçavez ,  &  ce  que  vous- 
pourrez  même  apprendre  encore  adroi- 
tement dudit  Cavalier  Muty ,  fans  qu!il 
slapperçoive  que  vous  lui  en  parliez  avec^ 
aucun  defTein:  car  comme  île  Pofte  dont 
il  s'agit  paroît  être  fi  commode  pour  les 
Anglois  qu'ails  pourroient  bien  l'occuper, 
quand  même  perfonne  ne  leur  auroit  pro- 
pofç  Tentreprife,  ilfe  pourroit  faire  que 
je  prilTe  la  réfolution  de  les  prévenir  dans 
un  defiein  de  cet  étabKffement ,  &  même 
de  m^empôrer  encore  des  Ifles  des  Ghé- 
falines  ,  qui  leur  feroient  prefque  demê** 
me  utilité  que  les  Albomémes. 

Si  vous  avez  pu  apprendre  en  détail 
toutes-  les  commodkez  des  dites  Albou** 
fémes  ,  fur  léfqueltes  le  Cavalier  Muty 
fonde  le  mérite  de  fa  propofition  &  no- 
tamment celle  du  bois ,  de  la  Terre  & 
de  Teau ,  ne  manquez  pas  de  m'en  infor- 
mer bien  exaélement,  &  tâchez  auffi  de 
découvrir,  fl-^enfuite  de  fa  propofition  les- 
Anglois  ont  fair  quelque  embarquement 
de  matériaux  &^  d'ouvriers  fmgulicrs^ 
par  où  je  puiffe  connoitre  leur  réfolution  » 
&  le  tems  à-peu-près  qu'ils  ont  deftifiéà 
Fexécution  viurquoi  je  prendrai  me$  mé-*^- 
ittres..   Priant  Dieu ,  &Cb 


L^  ÉET- 
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L    E    T    1r    R   E 

Du  Roi  à  M.  le  Comte  iEfira- 
des.  De  Paris,  le  26.  Février 
1662. 

MOnfieur  le  Comte  d*Eftradei  fai 
reçu  vos  deux  dépêches  des  13. 
&  2<S.  du  courant  dans  un  même  joori 
&  la  plus  fraîche  troia  heures  devant 
Tziutre  de  plus  vieille  date* 

Je  crois  qu'avant  que  celle- ci  arrive  à 
Londres ,  Fox  fera  de  retour  avec  ce  qu'il 
a  chargé  au  Havre  ,puifque  i'ai  a^is  qu'on 
avoit  paffé  la  nuit  du  1 8.  a  lui  compter 
la  fomme  ,  &  que  tout  s'étcÉ  trouve  à 
la  fadsfaâion. 

Je  vois  par  le  refte  dxt  contenu  de  vos 
deux  Lettres,  que  les  affaires  font  fou- 
vent  mal  prifes  faute  de  s'entendre  ,  oa 
quand  on  ajoute  foi  à  des  Papiers  volaos; 
car  au  lieu  des  grandes  plaintes  <jl^'f 
yous  a  faites  fur  des  avis  faux,  reçus  de 
h  Haye,  touchant  la  garantie  de  la  l'e- 
che,  on  me  devoit  plutôt  de  grands  re: 
mercîmens  de  U  manière  dont  j'en  at 
ufé  jufqu'ici ,  pour  la  feule  coniideration 
du  Roi  mon  Frère.  Mais  je  remets  à  vous 
'entretenir  une  autre  fois  fur  cette  ma- 
tière, qui  requiert  un  long  difcours,  qû^ 
je  ne  me  trouve  pas  le  loifir  de  vous  tai- 
re aujourd'hui.  .. 


j€f*Véux  employer  tous  lés  môyêfli  pofi- 
fibles  potir  récablif  le  cofps  de  mes  Galé^- 
res;  &  comme  je  fuis  informé    que  lea^ 
Anglois  &  les  Hollaùdôis  font  uû  com-^ 
m^rde  rf'Efclaves  lioirs  ftir  les^  c'ôtes  dé 
Guinée  &-  du  Cetp  Vett ,  je  défif e  que 
vous  vaus  informiez  foigûeufement ,  ;fî 
aucune  Compagnie  A^glùîfe  ,  où  quel- 
ques Marchands  pârticîtihefs  de  cfette  Nà-* 
rion  ,  voudroient  traiter  avec  moi  de  1* 
fourniture  d'iin  nombre  cônfidérabled'Ef*» 
claves  tirez  de  ce   Pâïîs  -  là  ,  propres  j. 
la  rame  ,  moyennant  un  prix  dont  ort 
conviendroit  avec  eux  ^  qui  pourroit  être 
de  200.  ou  de  250.  livres  chacun  au  plus  j 
à  la  charge  que  pour  aiitaôt  d*Efclaveà 
qu'ils    fourniroient   à   Toulon  ,  on  leui» 

Éayeroit  cette  fomme.    Sut  de  je  prit 
lieu,  &c. 

L    E    T  T    R    E: 

JDw  Comte  d^EJÎradés  au  Réf.. 
De  Londrei  t  le  27.  Février^ - 
1^62. 


01  RE» 

Vôtre  Majefté  aurapil  fçavoîr,  coAtajè*' 
ïè  Sicor  le  ;Négrc  a  compté  Ic.iS.  ao  Sieoir 
Il  5  -Fo»' 
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Ibx  les  6cx>ocx).  livres,  dont  il  étoitchaf- 
gé  en  erpéçes  d'or,  fuivant  un  borderea\k 
qui  m'a  été  remis  :  il  .eft  revenu  ici  à  bon 
port  le  24*  &  le  Roi  d'Angleterre  me 
renvoya. le  même  jour  pour  m'en  donner 
avis  ;  &  enfuite  il  me  xllt ,  qu'il  allpit  fai- 
re travailler  avec  toute  lijliligence  poffi- 
We  à  l'équipage  de  fa  Flote^  à  Hera- 
barquemçnc  des  troupes,  afin  que.  le  tout 
fût  prêt  à.  partir  au  15.  du  mois  de  Mars. 
Tç.  ne  perdrai  point  de  tems  à  le  pref* 
ter ,  &  feftime  qçe,  vu  l'intérêt  qu'il  a 
d^ms  TaflFaire  ,  il. agira  de  fon  chef  corn* 
j»e  Vôtf e  Majcfté  le  peut;  fouhaiter. 

Il  me.  téfnoigna  ,  qtfil  avait  fujet  de 
croire  que  l'afiSire  avoit  éçé  éventée  en 
lFrance,nônoWlant  toutes  les  prépautiocs 
^\  avoient  éjé  prifcs  de  U.  pai-t-  de  Vor 
tre  Majellé  Scde  la  itenne ,  afin  qu'eW 
fut  conduite  dans  le  dernier  fecret:Jl 
îe  fonde  pour  cela  fur  un  difcours  qui 
a  été  rççû  par  le  Comte  de  Saint  Alban, 
àun  dl^  ficbs,  <lB'il^Q^  m'ar  pas  nomme» 
par  lequel  il  lui  découvrit,  qu'il  avoïc 
:jn§de  France,  qu'il  fe  traitoit  quelquf 
îSfeîrç    très  fecrete    entre  Vôtre  M«|' 
Jcfté  .&Je  Koî  fou  Maître  -,  qu'il  s'agif; 
foit  d'une  grande   fomme  d'argenf  qui 
f  avoit  été  conduite  au  H^vre  ,  q^ie  Ion 
'  préfumoit  que  Vôtre  Majefté  lui  prêtoit; 
que  la  Reine  ^  d^tigteterrc    n'en  .fçavoit 
rien  ,  &  qu'à  lui  il  n'en  .avpit  éc^  com- 
muniqué non  plus  aucune  chofe  ;  q^e  les 
lettres   des  Marchands  en  avoient  nre- 
fi^du  quelque  ckofe  çoafufépent*^ 


Èondres;  .que  là-defius  il  ne  pouvoît  bîea- 
démêler  ce  que  cepouvoit  être  ;  que 
daos  robligation  oii.^il  étoit  d'en  rendre 
compte  à  la  Reine,  il  fe  devoit  conduire 
pour  ae  n»anquer  pas ,  ni  à  ce  qu'il  lui  de* 
.voit ,. ni  à  ce. qu'il  devoitau  Roi  ,  qu'il 
lui  dèmaadbit  là-deflus  fes^âvis  ,  &  de 
lui  en  vouloir  parler  ;  que  ce  •  difcours 
avok  été  fait  à  la  mêmej)erfonne  avant 
&  après  le  voyage  de'  Fox  ;  &  qu'il  a 
toujours donné-o«ire'  d'y  répondre,  que 
la  Reine  fa  Mère  ne  devoit  pasfe  mettre 
en  peine  de  ces  bruks^.que  s'il  fe  trai- 
tait quelque  affaire  entre-  Vôtre  Majefté 
&Jui  dont  ella  n*eût  pas  oonnoiflance, 
eUe  devoit  être  perfuadée  qu'elle  en  fe- 
roit  informée  qi^and  il  en  feroit  tems. 

Qu'il avoit  appris  parle  rapport  de  Fox,, 
que  4es  Moufquetaires  de  Votre  Majefté 
avoient  efcorté  ia  voiture  ;  qu'ils  étoient 
encore  au  Havre  lorfqu'elle  jui  fût  remi-. 
fe; qu'il  bût  &  nwngea  avec  eux;  &  qu'ils 
y  avaient -été  très  long -tems*  devant; 
qtf il  avoit  paru  à  tout  le  monde  que  c'é- 
toit'  de  l'argent  qu'ils  >  avoient  efcorté , 
&  qui  avoit  été  enfuite  embarqué  dans 
un  -de  fes  Navires  de  Guerre;  que  ces 
circonûances  étant. publiques, il  éroit  fa- 
•cile  de  juger,  que  c'étoit  une  affaire  qui 
fe  paffoit  de  Roi  à  Roi,  maïs  que  perfon-. 
ne  ne  pouvoit  démêlera  quelle  fin;  qu'il 
jB^informoit  de  ce  détail  afin  que  j'en 
rendiffe  compte  à  Vôtre  Majefté,  &  qu'il 
attendoit  de  fçavoir ,  fi  elle  trouveroit 
i'Propps  ^u'il  convînt  (quand  il  feroit 
lé. 6'  obli- 
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eblîgé  de  s'^en  expliquer  )  que  c'èft  mr. 

i)rêt  qu'il  a  reçu  de  Vôtre  Majefté  dans  - 
a  néceflîté  de  fes  affaires,  qui  l'oblige 
d'avoir  recours  à  fes  Amis ,  en  attendant 
les  payemens  des  gratifications  de  fon 
Parlement ,  qui  font  longs  à  venir,  on, 
bien  qu'il  en  parleroit  de  telle  manière, 
cju'il  plairoit  à  Vôtre  Majefté. 

M.  d'Aubigny  doit  partir  dans  peu  de 
^urs  pour  aller  en  France  travailler  à 
rachat  des  chofes  néceflairespourla  Cha- 
pelle de  la  Reine  d'Angleterre ,.  &  aufll. 
pour  donner  ordre  à,  fes  affaires  domefti- 
ques.  Il  m'a  fait  connoître ,  qu'ayant  tou- 
jours entré  dans  le  Louvre  avec  fon  ca— 
rofTe ,  comme  Prince  du  fang  d'EcofTe ,  & 
comme  defcendu  du  Connétable  Stuard, 
à  qui  cette  grâce  avoit  été.  accordée,  il 
a^Vtendoit  que  dans  ce  voyage  elle  lui 
feroit  continuée  par  Vôtre  Majefté,  &, 
qu'il  me  prioit  de  lui  en  écrire.  Il  cite 

Sour  témoins  la  Rein^  Idere  de  Vôtre 
[ajefté,  Madame  la  Princelle  Palatine; 
&  M.  de  Turenne;  il  eft  bien  facjle  d'é- 
claircir  par,-  là  s'il  eft  bien  fondé  de  le: 
prétendre^ 

^  La  Reine  de  Bohême  mourut  le  23.  â- 
géê.  de  67.  ans;  elle  a  nommé  pour  foth 
héritierl'Eleaeur  Palatin ,  feulement  pour 
la  forme  &la  validité  du  Teftament,  mais- 
dans  Teifet  c'eft  le  Prince  Robert,  à  qui- 
elle  a  donné  fes  pierreries  &  fes  det- 
tes aftives,  en  quoi  confifte  tout  fon  bien ,. 
&  au  Prince  Palatin  un  Diamant.  Elle  a 
çriéje,  Rgi.d'APSl^terrfi.<ie,lui  continuer 

JCL; 
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fc  payement  de  fa  penflon.  encore  xArt^ 
années,  pour  Tacquitter  de  tout  ce  qu' el- 
fe doit  en  Hollande,  ce  qni  lui  a  écé  ac- 
cordé.. Toute  cette  Cour  va  prendre  le 
grand  deuil.  ^ 

Depuis  ma  dernière  dépêche,  il  e&Br^ 
rivé  auprès  du  Roi  d'Angleterre- des  Dé- 
purez de*  Ta  Nouvelle Angléf erre, accomt» 
pagnez  de  deux  François  de  la  Religion  ^ 
Fun  a  été  Miniftre  des  Sevennes-,  &  fan* 
tre  efl  du  Bourg  de  Tarennes  près  de 
k  Rochelle.  Ils  ont  préfenté  une  Requé^ 
te  au  .Roi  d'Angleterre  &rau  Parlement,, 
remplie  de  plulietirs  &  fortes  raifons  povtt 
ne  confentir  pas  que  PAcadie,  qui  con* 
tient,quatre- vingt  lieues  de  Terres ,  avec 
plufieurs  Rivières  navigables  &  de  bons 
Havres,  capables  de  contenir  de  grand?: 
navires  de  looo.  tonneaux,  foit  reftitùéô 
à  Vôtre  Majefté. 

Ils  allèguent,  qu'il  y  a  d^a  plofîeurs 
Temi^les  conftruits ,  &.  la  Religion  d'An- 
gleterf'e  bien  établie  dans  quatre  Cola*- 
nies;  à. quoi  les  Peuples  d'Angleterre  ont 
travaillé  avec  grandes  dépenfes,  &  bazar- 
dé leur  vie  poiïr  les  conferver,  fuivant~ 
la  conceffion  qui  leur  fut  donnée  par  feu 
Gromwel,  &  confirmée  par  1#  Roi  d'An*^ 
gle terre  à  fon  avènement  à  la  Couronne. 

Qu'ils  fupplient  Sa  Majefté  &  le  Parle- 
ment, de  confidéfer  les  avantages  que  le 
Roi  &  le  dit  Parfement  retireront  de  la. 
confervation  de  ce  Paï»,  leur  offrant  de 
te  part  de  la  Nouvelle  Angleterre,  de 
fi)urmr  à  leurs  (iépens  dans  Londres  tous 
U7.  les. 
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les  mâtSiTde  Navires  néceflairés ^pov^  fir 
Flote,  &  telle  quantieé-  de  godron  quei 
Sa  Majefté  ordonnera»  ojBTrai^c  dè.phisde 
bâtir  à  leur  dépens  deux  Frégates  de  6a, 
pièces  de  canon,  ôt  les  envoyer  dans  fix. 
mois  à  Sa  Majefté.  lia  ajoutèrent ,  que  s'il 
ne  tenoit  qu'à  de  Targeqt  ppur  dédoma-»- 
raager  les  intérêts-,  des  Sujets  <Tô  Vôtre 
Majefté ,  ils  dôaneroient-  300CXX5.  livres 
comptant,  &  qu-ils  étoient  aflîircz.  que 
plu»  de  6000.  François  de  la  Religion  quit« 
teroient  leur  Pais  pour  venir  habiter  le 
leur,  s'ils  en  étoieiit  les  maîtres >  comme 
il  n'en  doute  pas,  pourvu  qu'ils  foien^ 
certains  dé  la  proteâion  du  JlQi.&  de 
celle  du  Parlement.. 

Ayant  ^té»infern»é  du  contenu^^de  cet-» 

te  Requête,  je  fus  aulfi- tôt  trouver  lé 

Roi  d*Angleterre  &  m'en  plaindre ,  & 

demandai  des  Commiffaires  pour  finir  cet-i 

te  affaire,  attendu-  que  Vôtre  Majeflé  m'a- 

voit  réitéré  Tes  ordres ,  &  qu'elle  lui  de- 

mandok  juftîce  fur  Fufarpation  qui  avoit 

été  faite  de  fa  Souver-aineié  &  da  bien 

de  fes  Sujets:  j'en  dis  autant  à. M.  le 

Chancelier  j  &  il  fût  réfolu  que  dès   le 

Jendemain  on  me  donneroit  des  .Commif^ 

fairës;  ce  %ui  fût  exécuté.    Nous  avons 

déjà  traité  de  cettCtaffaire  eu  deux  Con<t 

férences. 

•  Pour  agir  contre  les^Krints^-de  leur  Rer 
quête ,  je  demandai  la  reftîtution  de  tou* 
te  l'Acadici  contenantgOi  lieues  de  Païs, 
que  les  Forts  du  Pantagoet,  du  Fof  t  Royal 
â(  d£laJleuefûiextf  readus.au  iBéme  état 

qu'ils^ 


'  i||Ei%  étoient  quand  ils  ont  été  pris  ;  que* 
te  canon  &  leà  munirions  de  Guerre^  arr 
mes ,  vivres  &  marchandifes  foient  reftî-- 
tuez  fuivant  l'inventaire   qui  en  fût  fait 
dès  le  temsrlà ,  ou  bien  apprécier  en  ar-- 
gent  fuivant  la  valeur.  - 

Que  le  Couvept  des  .Capucins»  leur 
maiîbn  &  I'Eglife^,&pareillement  toutes 
Içs  EglifeS'  Catholiques,  les  Paroilfes  & 
Chapelles  dans .  retendue  de  TÀcadic 
foient  rebâti»  à  leurs  dépens,  ainfi  qu'eir 
hs  étoient  avant  la  démolition;  qu'il  ne 
fera  permis  à  aucun  habitant  dereilerni 
d'habiter  dans  l'étendue  de  l'Acadie  api- 
partenant  au  Rdi ,  qu'il  n'ait  fait  profeli- 
lion  publique  de  la  foi  Catholique»  Apof- 
tolique  &  Romaine  ;  &^que  les  Curez  des 
lieux  feront  obligez  de  rendre,  compte 
toutes  les  femaines  à  celui  qui, comman- 
dera dans  le  Païs  de  la  part  de  Vôtre  Ma^ 
jefté,  s'îl  y. a.  quelques  Héréyques  dans 
les  habitations ,  afin  qu'ils  foient  châtier 
fclon  fes  ordres. 

Que  tous  les  Temples  &  maifons  parti* 
culiéres  où  le  prêcher ,  &  autres  exercices 
dç  la  Religion  dfAngleterre ,  ou  autres 
contraires  a  la  CathoUque  ont  été  exercer 
par  les  habit  afis  des  lieux^  foient  démolis» 
&  les  pierres  &  les  bois  employez,  à  réé? 
diiier  les  Eglifes  qui  avoient  ét6  ruinées^ 
Je  me  fuis  attaché  à^détruiré"  par  ces 
demandes  toutes  les  fins  de  leur  Requê- 
te, &  à  leur  faire  connoitre,  qu'il  'y 
ayoit  nul  ^conunodement  à  efpérer  ao 
Igparrde  Vôtre ^ajefté,  ni  par  argent. 


ftî  par  autre  voy^ ,  for  la  reftîtutioti  de  PA- 
cadie.  Pourvu  qu'elle  fe  fafle,  je  pourrai 
bien  confentir  que  quelques -unes  de  mes 
demandes  foient  adoucies ,  .concernant 
feulement  ce  qui  regarde  là  valeur  des 
Munitions  &  pertes  de  Marchand] fes,- 
parce  qu'auffi  bien  les  propriétaires  ne 
peuvent  pas  juftifier  ce  qu'ils  ont  perdu. 

Vôtre  Majefté  peut  voir,  par  les  ofFreSF 
que  CCS  Peuples  ont  faites  au  Roi  d'An* 

fleterre,  les  avantages  qu'il  retire  de  ce 
aïs -là,  &  celui  que  Vôtre  Majefté  en 
pourroit  retirer  avec  le  tems,  s'ily  avoir 
un  bon  drdre,    &    qu'on   s'appliquât   à. 
fortifier  ces  Colonies ,  en  leur  envoyant- 
cette  annrfe  1^00.  hommes  d'Infanterie  ^, 
commandez  par  de  bons  Officiers,  avec 
quoi  étant  bien  conduits, on  pourroit  ve- 
nir à  bout  des  Iroquois,  qui  font  leurs 
efinemis,'  &  gagner  plus  de   300.  lieues 
de  Pais,  qui  eft  fort  peuplé  de  Sauva- 
ges, qui  ayant  une  fois  reconnu  l'auto* 
Fité  de  Vôtre  Majefté ,  demeureroient  dan*- 
robéïlTance,  &  la  Religion   CatKolique. 
pourroit  s'augmenter  confidérablement. 
Comme  j'ai  parlé  de  tout  ce  que  deffus 
avec  plufieurs  perfonnes  qui  ont  demeu- 
ré des  années  entières  dans  ce  Païs-li,. 
îe  m'en  fuis  informé  particulièrement,  & 
Vôtre  Majefté  peut  faire  un  Royaume 
confidérablê',  d^itt  Païs  qui  n'a  pas  été 
connu  jufqu'à  Cette  heure,   &  que  les 
Anglois  fouhaîtent  d'avoir,  par  les  grands 
biens  qu'ils  efpérent  en  recircr  pour  le* 
commerce  &  la  marine* . 

Je- 
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Je   dois  avoir  demain  une    troifiétae 
Conférence  avec  les  CommiffaiFes,  j'en 
rendrai  compte  à  Vôtre  Majeftépar  le  pre? 
mier  ordinaire.    Je  bas  y  &c. 

LETTRE 

Du  Rot,  à  M.  h  Comte  âEfira^ 
des.    De  Paris  ^  le  \.  Mars 


\\  Onfîeur  le  Comte  d'Eftrades.  Je  ne 
^^  pourrai  encore  par  cet  ordinaire-ci 
répondre  à  ce  qui  vous  a  été  dit  par  le 
Roi  mon  Frère  &  par  fon  Chancelier  > 
fur  le  fùjet  de  la  Garantie  de  la  Pêche , 
la  matière  requérant  un  fort  long  dif- 
cours,  que  d'autres  occupations  nr obli- 
gent à  re;nettre;  &  je  ne  prens  la  plu- 
me que  pour  vous  addreflïr  uft  récita 
que  j'ai  fait  mettre  par  écrit,  de  toute 
la  conduite  qu'a  tenue  avee  moi  le  Duc 
de  Lorraine  dans  le  Traité  que  nous  a» 
vons  fait  enfemble  ;  laquelle  m'a  à  la  fia 
nécelTué,  pour  me  parer  contre  fa  main 
vaife  conduite ,  fon  intention ,  &  fcs  fur- 
prifes,  de  prendre  la  réColution  que  vous 
verrez  par  la  fin  dudit  écrit.  Je  défire 
qu'aulS  -  tôt  que  vous  l'aurei  reçu  vous 
en  donniez  part, au  Roi  juon  Frère,  & 
je  m'aiTûrc  qu'il  approuvera  autant  Is 

Cûcé- 
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fincérité  démon  procédé,  qu'il  trouvera 
tout -à»,  fait  étrange  &  mauvais  celui  du 
Duc^  .  Il  cft  vrai  qu'on  peut  dire ,  que 
s'il  avoit  agi  d'autre  manière  ^  ce  n?aurQit 
plus  été  Monfieur  de  Lorraine»  qui  n'a 
jamais  rien  fait  de  net,  &  où  il  n'ait 
mêlé  ^ quelques  mauvaifes  fine^ès,  qui. 
ont  toujours  accoutumé  de  tourner  à  fon 
dommage  ;  &  en  cette  occafion ,  où  il  n'a 

rjur  but  que  de  me  faire  Servir  moi- meure 
rompre  un  Mariage  que  j'aifeâionnois>. 
j&quiluidéplaifoit,  il  n'aura  pas  à  la  fin 
fujet  de  dire  qu'il  s'eft  moqué  dé  moi. 
Sur  ce  je  prie  Dieu,  &c. 

LETTRE 

Du  Comte  d'EJlrades  au  RoL 


OiRE, 

J'ai  vu  le  Roi  d'Aûgkteire  fîlr  la  Let- 
tre de  Vôtre  M^fté  du  i2,  de  ce  m6i$^ 
&  pris  occafion  de  lui  confirmer  encore 
-les  afTûrances  que  je  lui  avois  données  - 
de  fon  amitié ,  il  n'y  a  que  trois  jours  ,: 

rr  les  témoignages  qu'elle  lui  en  donne 
préfent  dans  l'affaire  du  Havre.  Je  lui 
ai  £ait  entendre ,.  que  lur  la  diligence  qu'il 
avoit  défiré  que  Vôtre  Majefte  apportât 
à: faiçe  délivrer  à. fpn.hommeL au- Havre. 
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la  fomme  convenue,  elle  avok  foudainh 
envoyé^^ordre  pour-cela  au  Commis  qui 
en  étoit  chargé;  &  de  ma  part  j'y  ai  à- 
jouté  une  Lettre  en  conformité,  qui  lûî 
fera  rendue  pa^  cette  même  perfonne , 
qui  s^eft  trouvée  n'être  pas  encore  partie^ 
nm'a  affiiré,  qu'il  lui  a  û  bien  recom* 
mandé  le  Tecret ,  qu'il  ne  faut  pas  crain* 
dre  que  par  fa  faute  il  foit  rien  décou« 
vert  de  tout  ce  qui  fe  paâera-  là-deflus; 
Je  me  fuis  étendu  fur  le  grand  befoia 

Îp'avoit  le  Portugal  d'être  promptcment 
ecoura ,  pow  prévenir lesEfpagnols dans 
le  commencement  de  la  (jampagne  5  & 
je  Pai  preffé  par  toutes  les  raîlons  que 
mU^nt  fourni  les  Dépêches  de  V.  M.  de 
ne  rien  omettre  pour  la  confervation  dé 
ce  Royaume;  que  toute  l'Europe  confidé- 
roit  ce  fecours  comme  la  première  pro- 
tedtion  où  il  s'écoit  engagé, &  d'où  aufli 
elle  ne  nuanqueroit  pas^de  tirer  des.con« 
féquences  ,  pour  formée  ropinion  de 
Feftime  qu'elle  devoit  faire  de  fou  Al- 
liance. 

Le- Roi  d'Angleterre  me  répondit, quil 
fe  faifoic  une  anTaire  d'honneur  de  cette 
proteûioa;  que  de  plus  il  y  trouvoiç  fon 
intérêt;  &  que,  comme  il  ne  pouvoif 
manquera  l'un  ni  à.  l'autre,  ilefpéroit 
que  tout  le  monde  feiroit  content  de  lui 
lâ-delTus  ;  qu'il  alloit  faire  travailler  aux 
viâuailles  des  dix  Vaiflëaux  de  Guerre 
deftinez  pour  cela,  &  retenir  les  quinze • 
Vaifleaux.  Marchands  qui  dévoient  por« 
tçr  les  Troupes  p  qui  fcroiçnt  de  3000.  hom-^^ 

raefc 
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mes,  qu^ilciroit  des  garnirons  licentiées 
d'Ecofîe  ;  qu'il  fe  promettoit  avec  cela , 
que  les  affaires  de  ce  Royaume^prendroieîi  t 
un  meilleur  train  ^  vu  même  que  tout  le 
fecours  que  les  Ëfpagnols  avoient  pré- 
tendu tirer  des  Trouves  de  Flandre-  em- 
barquées à  Oftende,  étoit  perdu;  qu'il  â- 
voit  avis,  que  la  tourmente  avoit  fait  re- 
lâcher deux  des  plus  grands  navires  de 
cette  Flote  dans  les  ports  d'Irlande  ,  qui 
affûroient  qu'ils  en  avoient  vu  périr  deux 
autres ,  dont  l'un  portoit  grande  quantité 
d'équipages  apartenant  à  M.  le  Marquis 
de  Caracene ,  &  que  tout  le  reûe  de  la 
Flote  étoit  diifipé  ;  qu'il  y  avoit  près  de 
looo.  hcfmmes  dans  ces  deux  Vaifleaux  , 
dont  les  Capitaines  avoient  demandé  per^ 
miiBon*de  les  mettre  à  Tçrre  ,  pour  les 
foulager  des  grands  maux  qu'ils  avoient 
fottfferts  i  la  Mer;  que  lui,  Roi  d'Angle- 
terre, avoit  envoyé  fes  ordres  pour  cc- 
lab,  &  en  même  tcms  chargé  fes  Gouver- 
neurs de  les  faire  évaderpardeûbus  main ,. 
ce-qui  leur  feroit  bien  facile  en  leur^ac- 
cordant  des  paifeports ,  comme  ils  en  a- 
voient  l'ordre;  de  plus,  que  Icursyiftuail- 
les  étoient  conftiniées  ,  &  qxnt  devant 
-qu'elles  fuffent  rcnouvellées  ,  &  qu'ils 
cuffent  reçu  provifion  d'Efpagne  pour  ce- 
la ,  il  fe  paflcroit  bien  du  tems.,  *  J'ai  vu, 
les  Lettres  qui  portent  ces  avis  ,  &  M^ 
de  Rudhrefort,  qtu  arrive  nouvellement 
de  Dunkeçque ,  aflure ,  q.u'il  ne  s'èft  em- 
barqué que  3000.  hommes,  &.  qu'il  en  a 
-défcrté  plus  de  2QQa. 
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Je  lui  ai  fait  part  des  noiiTrelles  que  Vô- 
tre Majefté  me  donne  de  la  maladie  da 
Roi  d'Efpagne,,&  de  refpérance  qu'elle 
a  conçue  fur  le  raport  de  fon  Courier , 
qu'il  n'en  arrivera  rien  de  fâcheux  ;  je 
trouvai  qu'il  en  avoit  auffi ,  mais  les  fien- 
nes  afluroient  qu'il  eft  en  grand  péril;  & 
là-deflus  il  prit  occafion  de  me  dire ,  que 
le  tems  pouvoit  approctier  ii  qu*il  ne  fe 
trouveroit  pas  uq  ami  foible  &  inutile  à 
Vôtre  Majefté;  qu'il  n'avoit  rieti  tant  à 
cœur  que  de  lui  en  donner  des  marques 
en  toutes  occalîons  ;  &  qu'il  fouhaitoit 
grandement  pour  cela  d'entrer  dans  une 
liaifon  étroite  avec  elle  ;  qu'il  fçavoit 
bien  que  les  Hollandois  travailloient  de 
tout  leur  pouvoir  à  l'empêcher ,  en  fer- 
mant des  défiances  de  part  &  d'autre  ; 
qu'ils  publioient  plus  que  jamais  la  Téfo- 
lution  du  Traité  avec  la  garantie  de  la  Pê- 
che; que /même  il  lui  avoit  été  envoyé, 
copie  d'une  lettre  écrite  à  Mrs.  les  Etats 
par  leurs  Ambaffadears  qui  font  en  Fran- 
ce ,  portant  que  M.  de  Brienne  les  étoit 
allé  trouver  de  la  part  de  Vôtre  Majef- 
té pour  leur  dire ,  qu'on  ne  pouvoit  em- 
ployer dans  le  Traité  le  mot  de  garan- 
'  tie  ,  de  crainte  de  choquer  fes  intérêts, 
mais  que  l'on  y  mettroit  des  termes  équi- 
valens ,  qui  fignifieroient  la  même  chofe  : 
quie  là-deffus  il  s'eft  formé  des  ;gax€ttes 
publiques ,  qui  débitent  l'affaire  à  fou  def*- 
avantage.        '  -       - 

Enfuite  il  m'a  cotté  tous  lesgriefe  qu'il 
recevroit  ♦.  ii  Vôtre  Majefté  popvoic  & 

laif- 


4aifler  porter  à  pafler  cet  article  iVzvù» 
tage  des  HoUandois ,  ce  qu'il  oeponrroit 
jamais  croire  >  lui  paroiflant  que  lésinté* 
rets  de  Vôtre  Majefté  fe  tronvoient  bien 
mieux  alTârez  avec  hii  qu'avec  eux  ;qtfil 
la  prk)it'de*faire  réflexion  &  de  prendre 
la  .peine  de  démêler  les  artifices  doDt 
ils  fe  fervoient  pour  vous  brouiller; 
^ue  de  Wit  «n  étoit  le  véritable  artilan, 
animé  d'une  vieille  haine  contre  lui  & 
contre  la  Maifon  d'Orange;  qu'à  préfcnt 
il  traitoit  avec  la  PrincelTe  Douairière 
pour  la  mettre  dans  fa  cabale  ,  &  enfui- 
te  la  faire  tomber  daris  quelque  méchaiK 
pas,  qui  ruinât  les  aflTaircs'du jeunePrin- 
ce  &  éloignât  fon  rétaWiflcment,  afin  de 
fe    perpétuer   ainfî   dans   une  autorité 

Îu'il  unirpe  tous  les  jours  fuf  Mrs.  les 
itats;  que  la  fituation  del'Aîîgfcterrefai- 
foic  qu'ils  ne  pouvoient  fe  pafler  de  fes 
ports;  que  dans  la  dernière  tourmente  il 
y  avoit  300.  ,de  leurs  Navires  qui  avoieirt 
été  contraints  d'y  relâcher  ;  que  Vôtre 
Majefté  étant  affûrée  des  Suédois,  comme 
il  Fétoit  du  Daimemarc  &  de  l'Eleûeur 
de  Brandebourg,  ib  ne  pourroient  fe  dé- 
fendre de  faire  tout  ce  que  vous  défi^^ 
riez  d'eux  ;  qu'avec  tous  lès  avantages 
qu'ils  publioient  que  TEfpagaeleuroffroit 
pour  le-iier «avec  elle ,  ils  n'oferoieut s'y 
engager,  quaiid  ils  verroicnt  deux  Puif- 
fances  voifines  unies  énfemble,  qui  pour- 
roient ruiner  tout  leur  commerce. 
•  -  Vôtre  Majefté  peut  aifémciot  vérifier> 
ù  ce  qui  a  été  4^crit  du  diSeow  f^ 

i'OÛ 
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Ton  iTfîipute  à  M  de  Brienne  éft  Vrai^ 
&  après  elle  pourra  voir  clairement  s'il 
y  a  de  l'artifice  dans  la  conduite  des 
JHollandois  ;  &  s'il  s'en  trouve,  comme 
j'en  conçois  quelque  foupçon,  il  eft  fans 
doute  qu'il  faut  Tattribuer  à  de  Wit,  qui 
eft  affez  maître  de  refprit  des  Ambafla- 
deurs  pour  leur  faire  tenir  le  langage - 
qu'il  lui  plaira.  Tout  ce  que  j'ai  pu  faire 
en  négociant  fous  main  avec  le  Chan- 
celier^ a  été  de  donner  Texcluflon  à  Be- 
nêt f^ir  l'Ambaflade  de  France,  &  de  le 
!)orter  à  faire  choix  d'un  fuiet.qui  ne 
ût  pas  fufpeâ:  à  Vôtre  Majelté.  Le  Roi 
me  déclara  dans  cette  Audience  ,  qu'il 
avoir  jçtté  les  yeiix  pour  cela  fur  Mylord 
Holis ,    qui   eft  ténu   dans  cette   Cour 

Eour  n'être  d'aucune  cabale  que  de  cel- 
î  au  Chancelier,  &  nbflemeht  attaché 
aux  intérêts  de  l'Efpagne  :  il  me  témoi- 
gna qu'il  âvoit  en  lui  la  dernière  confi- 
ance, &  qu'il  prioit  Vôtre  Majefté  de  l'y 
prendre  toute  entière  ,  qu'il  prétendoit 
le  faire  partir  dans  un  mois.  ; 

Je  lui  dis,  que  J'avpis  charge  de  lui 
donner  part  du  Traité  fait  par  Vôtre  Ma- 
jefté avec  M.  le  Duc  de  Lorraine,  cro- 
yant bien  qu'il  en  auroit  de  la  joyé.  Il 
me  répondit,  qu^il  l'avoit  déjà  apris;  & 
de  plus  que  »  fuivant  la  manière  d'agir 
d'ordinaire  de  ce  Duc,  il  s'en  étoit  re-. 

Senti  dès  le  lendemain;  &  que  comme 
prenoit  un  intérêt  tout  particulier  aux 
avantages  de  Vôtre  Majefté, il  étoit  bien 
aifc  que  ce  procédé  Ivi  donnât  use  jofte 

rai* 
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nifoû^  de  reteoîr  fes  Etats,  ôi^  de  lui  re-? 
fufer  les  récempenfes  qu'elle  lui  avoit 
proroifes  par  le  Traité. 
.  Je  fus  voir  enfuite  M.  le  Chancelier; 
&  comme  cette  viflte  fe  pafla  fur  les  fné- 
mes  matières ,  k  la  referve  de  Pafiaire  de 
Portugal ,  dont  il  ne  fut  fait  aucune 
XDention,  à  caufe  de  Monfieur  d'Aubigny 

ri  nous  fervoit  de  Truchement,  il  ne 
tint  que  des  difcours  conformes  à  ceux 
du  Roi  d'Angleterre,  fi^bien  que  je  n'en 
ferai  point  une  redite  à  Vôtre  Majefté. 
Je  fuis  ,  &c. 

L    E    T    T    RE 

bu  Roi  à  M.  le  Comte  âEftra- 
des.  De  Paris  ,  ie  4.  Mars 
1662. 

MOnfieur  le  Comte  d'Eftrades,  J'ai 
appris  par  vôtre  Lettre  du  27.  du 
pafK,  la  peine  où  fe  tro^uvoit  le  Roi  mon 
Frère ,  fuivant  ce  qu'il  vous  a  témoigné, 
de  ne  fçavoir  de  quelle  manière  il  devroit 
parler  des  acoooo.  écus  qu'on  a  comp- 
tez au  Havre  à  fes  gens,  après  ce  qu'en 
^  découvert  le  Comte  dé  Saint  Alban  j 
&  ne  voulant  pas  manquer  d'ailleurs  au 
fecret  qu'il  m'a  promis.  Comme  je  vois 
<|tie  fon  embarras  en  cela  re^rde  princi- 
palement la  Reine  d^AngietcFrc ,  &  que 
^        ,  *  ^  -je 


[265] 
je  ferai  bien  aife  de  contribuer  ce  qnc 
je  puis  pour  l'en  tirer,  je  demeure  d'ao- 
cord  qu'il  lui  avoué  en  grand  fecret ,  que 
Pargent  vient  de  moi,  la  conjurant  qu'el- 
le ait  feule  cette  connoiflTance,  fans  qu'au* 
xrune  autre  perfonne  le  fçache  ;  &  ajou- 
tant que  je  lui  ai  fait  le  plaifir  de  lui 
prêter  cette  fomme,  fur  ce  qu'il  m*a  té- 
moigné qu'il  en  avoit  préfentement  be- 
foin,  pour  éviter  les  préjudices  que  lui 
cauferoit  la  longueur  des  recouvremens 
de  ce  que  fon  Parlement  lui  a  accordé: 
pour  tous  les  autres ,  hors  la  Reine  feu* 
le ,  je  prie  le  Roi  mon  Frère ,  quand  oa 
lui  en  parlera ,  de  continuer  à  dire  qu'il 
ne  fçaic  ce  que  c'eft,  &  laifler  deviner 
&  juger  tout  ce  qu'on  voudra. 

J'approuve  fort  tout  ce  que  vous  avez 
fait  jufqu'ici  pour  me  faire  rendre  PA- 
cadie ,  &  je  me  promets  de  vôtre  zèle  & 
de  vôtre  adreiTcque  vous  n'abandonne»- 
rez  pas  l'affaire ,  que  vous  ne  m'ayez  fait 
avoir  une -fatisfaâion  qui  eft  jufte,  dont 
le  refus,  ou  leîdélai,  pourroit  entraîner 
des  conféquences  fàcheufes  :  ç!efl:  un  ef- 
fet de  vôtre  prudence ,  quoique  j'ai  fort 
eilimé  d'avoir  conçu  vos  demandes  di« 
reftement  opofées  a  tout  ce  que  conte- 
noit  la  Requête  des  Calviniftes,  qui  vou- 
loient  engager  le  Roi  mon  Frère  par  leur 
intérêt  au  foûtien  d'une  fl  manifefte  in- 
juftice ,  &  vous  avez  agi  fort  prudemment, 
quand  vous  avez  fait  connoîtreque  TaF» 
faire  n'etoit  pas  accommodable  par  au- 
cune fomme  d'argent. 

Tome  L  M         ^       Vous 
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Vous  pouvez  dire  au  Roi  d'Angleter- 
re ,  que  ce  tqu'on  a  fçû  ici  de  l'argent  du 
Havre  ,  eft  venu  de  Fox  même ,  qui  n'a 
pas  tenu  grand  compte  de  garder  le  fe- 
cret ,  &  cela  a  été  en  partie  caufe  de 
tous  les  fots  bruits  qui  ont  couru  de- 
dans Paris ,  &  qui  n'auront  pas  manque 
iSuis  doute  de  paffer  jufqu'à  Londres, 
que  je  m'accommodois  de  Dunkerque 
avec  ledit  Roi  poux  une  fomme  d'ar- 

fent,  Afin  de  Téchanger  après  avec  les 
rpagnols  contre    Cambrai ,  où  contre 
Aire  &  Saint  Orner.  .,  ^ 

Vous  fçavez  mieux  que  perfonneli]^*^ 
ai  eu  la  moindre  penfée ,  &  néanmoins 
il  eft  venu  encore  jufqu'à  moi  de  fort  Don 
lieu,  que  des  perlonnes  qui  lui  font  pro- 
ches ont  écrit  au  Roi,  que  dans  les  pré- 
paratifs que  je  fais   pour  mon  voyage 
d'Alface ,  j'avoie  plutôt  ma  vifée  fur  uun- 
kerque  que  fur  l'Allemagne ,  quoique  ce- 
la foit  tout-à-fait  éloigné  du  bons  lens, 
auffl-bien  que  de  mes  intentions^  ?    Ty^ 
je  ne  fais  tenir  en  état  de  marcher  que 
ma  Garde  ordinaire  ;  je  ferois  bien  îu»^ 
que  vous  fondaffiez  un  peu  ledit  Koi  w^ 
deflus,  pour  reçonnoître  s'il  aura  la 
cérité  de  vous  dire  quelque  choie  oc 
foupçons   qu'on  lui  a  voulu  donner  p 
les  Lettres  que  je  viens  de  dire;  ^^^  va 
fait  le  refervé  ,  ce  fera  une  marque  q"; 
aura  été  capable  de  donner  ^^^^^%Ls 
à  des  avis  fi  chimériques  :  8^^^^?  „«€ 
pourtant,  quoi  qu'il  dife  ou  ne  dUeP^,' 
de  vous  expliquer  à  lui,  &conteDtJJ- 
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vous  de  lui  faire  connoître,  s*îlen  eft  bè^ 
foin ,  à  quel  point  ces  ombrages  &  ces 
craintes  font  ridicules, &  combien  ledef- 
fein  qu'on  m'impute  malignement,  s'ac- 
corde peu  au  témoignage  d'Amitié  que  je 
viens  de  lui  donner  dans  cette  afiFaire  du 
Havre. 

Je  vous  adrefle  une  Lettre,  que  vous 
préfenterez  au  Roi  ,  par  laquelle  je  lui 
témoigne  la  part  que  j'ai  prife  à  la  per- 
te qu'il  a  faite  de  la  Reine  de  Bohême. 
Sur  ce  je  prie  Dieu ,  &c. 

LETTRE 

Du    Comte    d^EJïrades    au  RoL 
De  Londres  y  ce  6.  Mars  1662. 


O  IRE, 

J'ai  reçu  les  deux  dernières  Dépêches 
de  Vôtre  Majefté  du  26.  du  mois  pafle, 
&  j'attens  par  celle  qu'elle  me  fait  ef- 
pérer  pour  l'ordinaife  prochain,  d'être 
plus  particulièrement  informé  de  ce  qui 
s'eft  paffé  entre  Vôtre'^  Majefté  &  Mef- 
fieurs  les  Etats  au  fujet  "de  la  garantie, 
pour  pouvoir  après  avec  plus  de  facilité 
difliper  les  défiances  que  le  Roi  d'Angle- 
terre femble  avoir  conçues  fur  les  mau- 
vais avis  qui.lui  ont  été  donnez.  Cependant 
•     Ma  j'ai 
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J'ai  Crû  qtf il  feroic  à  propos  de  le  prépi- 
jrer  à  croire  toute  autre  chofe,  en  lui  fai- 
sant part  des  alTurances  que  Vôtre  Ma- 
jcfté  me  donne  en  général, que  dans  tou- 
te la  conduite  qui  a  été  gardée  en  cet- 
te affaire  ,  elle  a  agi  avec  une  fi  grande 
confidération  pour  fes  intérêts  ,  qu'elle ^ 
devoit  s'attendre  à  recevoir  de  lui  plu- 
tôt des  remercîmens  que  des  plaintes.  Il 
a  reçu  très-bien  tout  ce  que  je  lui  ai  die 
fur  ce  fujet;&  pour  peu  que  Vôtre  Ma- 
jefté  me  donne  occafion  d'entrer  en  ma- 
tière, &  de  lui  dire  quelque  chofe  d'o- 
bligeant ,  qui  confirme  tout  ce  que  j'ai 
déjà  ayancQ  en  termes  généraux,  j'eili- 
me  qu'il  me  fera  très-facile  de  le  con- 
tenter. 

;  Mes  dépêches  précédentes  ont  rendu 
fuffifamm-ent  compte  à  Vôtre  Majefte  de 
raffaîre  du  Havre, 

A  regard  de  la  penfée  où  eft  Vôtre 
Majefté ,  de  trouver  quelqu'un  avec  qui 
elle  puiffe  traiter  du  nombre  d'Efclaves 
qui  lui  font  jiéceffaires  pour  fervir  dans 
ka  Galères,  &  de  ropinion  où  elle  eft, 
çjue  les  Nègres  qui  fe  prennent  ftr  les 
côtes  de  Guinée  &  du  Cap  Vert  lui  fe- 
roient  propres  pour  cela,  je  dois  lui  te- 

J)ondre, qu'après  m'en  être  informé  tre^ 
bigneufement  deplufieurs  perfonnes,  cK 
Ipecialement  de  Monfieur  Carrcret,  q?^ 
le  trouve  intérefle  dans  la  Compagnie 
qui  fait  ce  trafic ,  j'apprens  que  ces  lot* 
tes  d'Efclaves  ne  font  nullement  propres 
à  ce  travail i  que  cette  Compagnie,  qu^^ 
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a  fait  depuis  peu  une  vente  qui  va  î>  < 
,  looooo.  livres,  s'eft  adrelTée  à  la  Jamaï- 
que &  aux  Habitans  de  l'Amérique  ,  où 
Ton  a  befoin  d'hommes  pour  ti^availler  la 
terre, à  quoijls  reiifliirent  bien} que  pour 
cet  ufage  ils  valent  jufqu'à  28.  pièces 
chacun  ,  qui  font  400.  livres  de  nôtre 
lîionnoye  ;  &  que ,  pour  les  rendre  à  Tou- 
lon, quand  même  on  pourroits'enfervir, 
il  en  coûteroit  beaucoup  davantage ,  par- 
ce qu'il  y  a  beaucoup  plus  loin; mais  que 
le  meilleur  parti  que  Vôtre  Majefté  puilTç: 
prendre  pour  exécuter  ce  deflein,  ett  d'o- 
bliger la  Flote  que  le  Roi  d'Angleterre 
tient  dans  le  Levant  &  à  Tanger,  d'ame* 
ner  ^  Toulon  tous  les  Efclaves  qu'elle 
fait  dans  ces  Mers ,  &  de  les  vendre  à  ua 
Commiflaire  que  Vôtre  Majefté  établira 
pour  cela ,  au  lieu  de  les  aller  trafiquer* 
en  Efpagne  ;  comme  ce  font  tous  Gens; 
bienfaits,  accoutume;^  à  la  Mer  &  à  l'air' 
de  nos  côtes,  il  eft  fans  doute  que  Vô- 
tre M.  en  tirera  un  meilleur  fervice  que. 
de  ceux  de  Guinée.  J'en  ai  parlé  en- 
fuite  au  Roi  d'Angleterre  ,  &  j'ai  pris: 
occafion  de  lui  demander  un  ordre  pour 
cela  au  CommilTaire  qu'il  tient  à  Tou- 
lon ,  fur  le  raport  qu'il  a  fait  des  Lettres? 
qu'il  en  a  reçues ,  qui  lui  apprennent  >* 
que  quelques -uns  de  fes  Vaiiïeaux  y  font' 
allé  faire  leurs  viâuailles.  Il  m'a  promi* 
cet  ordre,  &  je  prendrai  foiii  de  le  faire 
expédier  au  plutôt  pour  l'envoyer  à  Vô- 
tre Majefté.  ■' 
Je  n'ai  pas  laiflë  de  m^adreilbr  aux  Hol- 
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laûdois  ;  &  par  les  liabitudes  que  f  ai 
en  ce  Païs^là  ,  j'éclaircis  fi  ce  qu'on  m'a 
dit  du  Cap  Vert  &  de  la  Guinée  eft  bien 
véritable 'pour  la  force  &  Conftitution 
des  hommes,  &  pour  le  prix  :  j'ai  don- 
né des  Mémoires  pour  cela ,  &  fur  la  ré- 
ponfe  que  j'en  aurai.  Vôtre  Majeûé  ponr- 
ra  connoître  où  elle  trouvera  mieux  fes 
avantages;  mais  j'ai  befoin  de  fçavoir, 
jufqu'à  quel  nombre  elle  en  pourra  pren- 
dre. L'on  peut  agir  avec  les  Hollan- 
dois ,  pour  les  Elclaves  que  fera  leur 
Flote  au  Levant,  de  la  même  façon  qae 
j'ai  fait  ici  avec  le  Roi  d'Angleterre,  ils 
ne  s'en  défendront  pas. 

Je  ne  doute  pas  que  les  Anglois  ne 
cherchent  à  occuper  quelques  poftes  dans 
les  Ifles  que  Vôtre  Majellé  m!a  indi- 
quées, &  qu'ils  ne  puiflent  former  quel* 
que  deflein  là-deflus,  &  fur  levoifina- 
ge  de  Tanger.  Meffieurs  les  Ambafladeurs 
de  Hollande  m'ont  afluré  ,  que  leur  A- 
miral  de  Ruyter  avoit  donné  avis,  qu'ils 
les  avoient  toutes  reconnues  avec  foin,  & 
je  me  fuis  aperçu  qu'ils  en  ont  même  pris 
quelque  alarme. 

J'ai  apris  que  le  Cavalier  Muty  eft 
parti  de  ce  Païs,  &  Je  n'ai  pu  découvrir 
de  pas  un  de  cette  Cour ,  qu'il  y  ait  fait 
aucune  propofltion  pareille  à  celle  quil 
a  faite  en  France  :  je  m'en  informeraii 
&  jufqu'à  préfent  c'eft  tout  l'éclaircifle- 
ment  que  je  puis  donner  là-delTus  à^Vo- 
tre  Màjefté. 

M.  crAubigny  devoit  aller  en  France; 

•  mais 
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mais  fon  voyage  ell  rompu  par  les  nou- 
velles qui  vinrent  hier  de  Portugal.  L'A- 
miral a  dépéché  une  Frégate  qui  n'a  été 
que  dix  jours  en  chemin  ;  il  écrit  au  Roi 
d'Angleterre ,  que  la  Flote  eft  arrivée  le 
io.  de  Février  devant  Lisbonne  ;  qu'il  a 
pris  poffeflîonde  Tanger,  &que  la  Rei- 
ne prétend  s'embarquer  le  15.  de  Mars 
pour  venir  en  Angleterre  :  le  Roi  fait  é- 
tat  de  partir  le '20.  de  ce  mois  pour  l'al- 
ler recevoir  à .  Portsmouth  ;  il  a  donné 
congé  au  Parlement  pour  deux  mois, 
J'efpére  que  Vôtre  ftlajefté  me  fera  la 
grâce  de  m'accorder  mon  congé  ,  puif- 
que  je  lui  ferai  à  préfent  inutile  par  l'ab- 
fence  du  Roi  d'Angleterre.  11  n'y  a  pas 
eu  de  Confeil  depuis  dix  jours  >  &  il  n'y 
en  aura  que  mécredi  prochain;  on  a  dif- 
féré julques-là  à  me  répondre  fur  la  de- 
mande que  j'ai  faite  de  la  part  de  Vô- 
tre Majefté  de  la  reftitution  de  l'Acadie, 
Le  My lord  HoUis  doit  partir  dans  quin- 
ze jours  pour  fon-Ambaflade  en  France; 
il  eft  tout-à-fait  ami  du  Chancelier,  &  le 
Roi  d'Angleterre  prend  en  lui  une  entiè- 
re confiance.    Je  fuis  &c. 


M  4  LET- 
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LE    T    T    R   E 

Du  Rot  à  M.  le  Comte  d'Eftra- 
dei.  De  Paris ,  le  12.  Mm 
1662. 

MOnfiearleCoroted'Eftrades.  Jcvon» 
mandai  dernièrement,  fur  quelques 
dircours  que  vous  avoit  tenus  le  Roi  d  An- 
gleterre touchant  le  Traité  d'Alliance 
que  pourfuivent  ici  près  de  moi  les  Am- 
bafladeurs  de  Hollande,  que  ledit  Roi  a- 
Toit  plus  de  fujet  de  me  faire  des  remer* 
ciraens  que  des  plaintes ,  de  la  manière 
dont  j'en  avois  ufé  jufqu'alors  l>our  i^ 
mour  de  lui  en  cette  NégociatioB ,  « 
«jo'avec  plus  de  loifir  yt  lui  donnerow 
moyen  de  reconnoître  &  avouer  cecre 
▼érité.  .,rpt. 

C'eft  à  quoi  je  préteos  fatisfaire  par  ca 
te  Lettre ,  &  je  dois  comnieDcer  P^rj^ 
expliquer  le  fait  î  car  je.  comprens  i« 
vos  dépêches,  que  ni  le  Roi  mon  ircre» 
ni  le  Chancelier  Hyde ,  n'en  font  pas  wen 
informez.  Jij. 

Dès  que  Ton  commença,  il  \^.°Z\. 
plus  d'un  an,  à  négocier  cette  Ai"»"^^' 
lefdits  Ambafladeurs  me  préfentérent  «= 
Articles  ,  par  lefquels  ils  m'oATroient ,  « 
la  part  de  leur  Etat,  la  garantie  de  to 
ce  qpe  je  poflede,  tant  de  ce  qm  aPPJJj 


ffent  (f ancienneté  à  ma  Couronna',  iSfie 
de  mes  nouvelles  acquifitions  par  des- 
Traitez  ,  &  généralement  de  tous  mes-  ^ 
droits,  fans  limitation  aucune.  Vous  ju- 
gez bien  qu'en  me-  faifant  cette  ofFre ,  iU 
n'omirent  pas  de  me  demander  la  même 
chofe  pour  leur  Etat,  &  que  je  leur  ga^ 
rantilTe  réciproquement  toutes  leurs  pol^ 
feffions  &  tous  leurs  droits  :  à  quoi  il  nV 
eut  pas  lieu  d'aporter  la  moindre  dimV 
culte  ,  parce  que  leur  demande  étoit 
jufte,  honnête  &  conforme  à  ce  qui  s'é> 
toit  pratiqué  dans  les  anciens  Traitez  5^  & 
dès  lors  ce  fondement  d^une  garantie  gé- 
nérale mutuelle  fût  établi,  fur  lequel  om 
«  bâti  dcpuisltout  le  Traité. 

Or  il  eft  arrivé  que ,  comme  en  Angle-^- 
terre  on  a  donné  quelque  crainte  aux-^ 
dits  Etats ,  que  le  Roi  mon  Frère  vou- 
lût les  inquiéter  fur  le  fait  <te  tfcl'èche 
(qu'ils  difent  être  un  droit  piraKr ,  en- 
la  jouïflance  duquel  ils  n'ont  jamais  été 
troublez)  Ics^  Ambafladturs  defdits  EtatSJ 
ont  défiré,  pour  plu&  de  précaution  Si 
leur  plus  grande  fureté,  que  Ton  ajoutât 
à  l'article  par  lequel  nous  nous  promet- 
tions la  garantie  générale  de  tous  nos' 
droits ,  les  trois  mots  foivans,  mfrne  celui- 
de  ta  Pivbe.< 

J'ai  jufqu'îcî  reparti,  que  cette  expreP- 
fion  nxtoit  nullement  nécefla#e,  puifqué 
la  dite  Pêche  fe  trouvait  fuffifamment 
comprife  dans  la  girautîe  générale  de 
tous  leurs  droits  :  préfentement  nous  en 
femmes  làrdeffas^  &  le  Traké-n'eft  pfus^ 
M  5  ar- 
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arrêté  que  par  la  diiBculté  que  je  fais  eâ^ 
corc  de  paucr  ces  mots. 

La  raifon  qui  m'a  porté  à  le  leur  coo- 
tefter,  n'eft  pas  que  je  me  croye  moins 
obligé  à  leur  garantir  leur  droit  de  Pùbe^ 
jbit  que  ce  terme  s'exprime  ou  s'omette 
dans  le  Traité ,  car  qui  dit  tous  droits  en 
général  «  n'en  exclut  aucun;  mais  j'ai  bien 
voulu  avoir  cet  égard  pour  le  Roi  d'Ao^ 
Çleterre,  de  rejetter  jutqu'ici  le  dit  mor*, 
jugeant  que  fon  expreffionle  pourroit  cho- 
quer plus  qu'une  défignation  générale  de 
tous  droits  ;  quoiqu'à  dire  vrai,  je  con- 
noiflè  fort  bien,  que  la  daufe  en  termes 

Î;énéraux»  dont  il  y  a  long-tems  que  je 
uis  demeuré  d'accord,  me  liera  tout  au- 
tant à  l'appui  &  à  la  défenfe  des  Hollan* 
dois,  en  cas  de  trouble, que  larpécificatiou 
qu'ils  défirent  du  mot  de  Picbe  dans  le 
Traité^nfi ,  à  proprement  parler ,  ce  n'eft 

5 lus  q(Kiie  queilion  amplement  du  mot  » 
i  non  pas  de  rien  qui  regarde  la  fubftan* 
ce:  &  cela  étant  évident,  comme  il  l'eft, 
je  laiffc  à  juger  au  Roi  mon  Frère  ,  fi, 
voyant  que  les  Etats /ibnt  fur  le  point  de 
révoquer  leurs  AmbàiTadeurs ,  plutôt  que 
de  conclure  k  Traité  fans  l'espreffion 
dudit  mot;  &  préfupofé  d'autre  part,  que 
non  feulement  je  trouve  mon  avantage  à 
Tenoiier  cette  ancienne  Alliance,- mais 
ijue  j'aye  k  craindre  divers  préjudices  de 
ne  la  faire  pas;  je  lui  lai£(e,  dis -je,  k. 
juger,  fi  fe  ferois  bkn  confeillé  de  lailTer 

Sirtir  lefdits  Ambàfladeurs,  &  rompre  un 
nuté  fi  avancé /plôtdt  que  de  pm&c  uq 
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teiple  mat ,  dont  j'ai  promis  la  fabftatirt 
&  l'effet,  &  lequel  d'ailleurs  étant  omis 
ou  inféré  dans  les  Articles  ,  n'ajoute  ni 
ne  diminue  quoi  que  ce  foit  à  la  force  de 
la  garantie. 

Cependant  je  puis  dire ,  que  j'ai  pré- 
féré jufqu'ici  la  fimple  fatisfadion  du 
Roi  mon  Friere  à  mon  intérêt  particulier 
ôc  réel  ;  car  dans  le  mot  même  ,  que  je^^ 
contefie  aux  Hollandois  avec  un  telle  fer- 
meté ,  que  je  leur  ai  fait  jufqu'ici  entre- 
voir la  rupture  entière  du  Traité  s'ils 
ne  s'en  relâchent,  il  eft  certain,  qu'à  le 
bien  prendre ,  j'y  ai  tout  le  niême  intérêt 
qu'eux ,  puifqu'il  s'agit  de  la  liberté  de 
la  Pêche,  que  les  Anglois  ne  peuvent  en- 
treprendre de  troubler ,  qu'en  vertu  de 
leur  prétendu  droit  dç  fouveraineté  fur  la 
Mer ,  dont  je  puis  fi  peu  demeurer  d'ac- 
cord ,  qu'avec  bien  plus  de  raifon  qu'ils 
n'en  ont ,  je  foûtiendrois  cn'nw  befoin 
qu'il  m'appartient:  &  comme  d'ailleurs 
cette  liberté  de  Pêche  peut  être  auffi- 
bien  cpnteftée  par  l'Angleterre  à  mes  Su- 
jets qu'à  ceux  des  Etats  Généraux ,  & 
particulièrement  après  ce  que  vous  fçavez 

Ïue  Downing  débitoit  dernièrement  à  la 
laye,  que.  le  Roi  fon  Maître  étoit  réfo* 
lii  de  ne  point  perrarettre  la  Pêche  aux 
François,  faifant  même  entendre,  qu'on 
en  laifleroit  paifiblement  jouïr  les  Provin* 
ces-Unies,  pourvu  qu'elles  ne  fiflent  point 
d'Alliance  avec  moi  ;  vous  voyez  fi  e» 
cette  demande  lefdites  Provinces  me  prrf- 
fi»t  4e  riea  que  je  ne  doive  leur  accor- 
M6  der 
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der  ponr  na  propre  fureté ,  &  pomr  Ta- 
vantage  de  mes  Sujets;  &  néanmoins  j'ai 
paflé  jufqu'ici  fur  tant  de  confidérations 
importantes»  pour  tâcher >  autant  qu'il 
me  feroîtpoffible>  d'éviter  de  rien  faire 
en  cela  dont  le  Roi  mon  Frère  put  avoir 
du  dégoût. 

A  dire  vrai ,  û  ^ après  la  conduite  qne  j'ai 
tCBuë,  il  ne  fc  payoit  pas  de  mes  raifons^ 
&  qu'il  voulût  fe  tenir  defobligé,  qoaod 
à  la  dernière  nêceffité  je  ferai  obligé  de 
palTer  ce  mot ,  plutôt  que  de  rompre  cette 
affaire ,  ce  feroit  vouloir  exercer  une  ef- 
péce  de  tyrannie  en  notre  Amitié,  &jc 
n'aurois  pas  fujet  de  croire  que  la  fienne 
fôt  auffilincére  quecelk  que  j'ai  pourioi, 
ni  qu'il  fouhaitât  de  bon  cœur  mes  avanta- 
ges ,  c(»aime  de  bon  cœur  je  défire  les  liens» 

Il  n'y  a  pcrfonne  afTûrémcnt  qui  pren- 
ne plus  de  part  que  moi  à  tout  ce  qui 
arrive  de  bien.,  de  gloire  &  d'honneur 
au  Roi  mon  Frère-*  Je  vois  avec  pla»»*^ 
Pacquifition  qu'il  a  faite  dfe  Tanger,  qa« 
eft  un  pofte  de  la  dernière  impofl^cc 

Kur  k  fituation  au  décroit  des  deux 
ïrs,  &  de  tant  d'autres  Places aax  oe^ 
Indes ,  qui  lui  vont  donner  moyen  ^ 
mettre  orefqu'iîntiérement  entre  lesmaios 
de  fes  Sujets  le  principal  profit  de  ^^^^ 
te  commerce  des  Nations  connues.  ^^ 
pendant,  sll  perMoit  dans  les  fenqmen» 
qu'il  vous  a  témoignez^,  il  fembJeroitq»^ 
ledit  Roi  mfenvieroit  un  petit  ^y^^^X 
que  je  puis  rencontrer  à  acquérir  qp^*^ 
^ues  Amis^^  fur  qui  même  il  a.  iûiérêr  ^ 


fzyç  du  crédit  >  afin  de  les  nrieut  dilpor* 
1er  ea  toutes  occafions  aax  cbofes  qa*il 
défirera. 
D'ailleurs ,  je  fcai  de  fcience  certaine  ^ 

2ue  fi  je  laiflbis  partir  d'ici  les  Ambafla- 
eurs  de  Hollande  fans  avoir  conclu  nô- 
tre Traité ,.  ceux  qui  ont  préfentement  le 
principal  crédit  dans  la  dire<lioa  des  Pro* 
▼înces- Unies  ont^réfolu  de  fe  jetter  en- 
tre les  bras  des  Efpagnols  ^  &  d'entendre 
&  s'appliquer  férieufcœent  au  Traité  d'u- 
'ae  étroite  unioa,  qui  leur  a  été  propofé 
par  Don  Efteven  de  Gamarre  avant  foui 
départ  de  la  Haye  ;  qu'on  croit  qu'tia 
nommé  Huygens-  négocie  aujourd'hui  a- 
'vec  luiàEruxelles»  ea  attendant  que  par 
fon  retour  à  la  Haye  r  où,  il  eA  atten- 
du, il  puifie  continuer  les  Conférences  a-» 
vec  les  ComnaiiËtire^  q,ui  lui  ont  été  ac** 
cordez  pour  traiter  cette  affaire  ;  &  je 
^ai  que  quelques-uns  ont  déjà  parlé  dé 
reprendre  les  €rremena  de  la  Paciûcationi 
de  Gaud» 

Quand  il  ne  feroh  donc  qiieftioQ  que 
de  rompre  ce  coup,  pourrois-je,  par  au.' 
cune  raifon  de  prudence  &  de  bonne  po-^ 
litique  nii^empécher  à  la^  cterniére  extré«^ 
mité  de  conclure  avec  les  Etats  »  pour 
les  retenir  de.fe  précipiter  dans  des  en« 
gagemens  <^ui  fetrouveroient  fi  contraire* 
an  bien  commun  de  la  France  &  de  rAn<» 

Îieterre  ?  Et  je  demanderois  volontiers  là- 
éfius  au  R0i  mou  Frère ,  s'il  aimeroit 
mieux  voirlefdits  Etats  liez  avec  les  E£^ 
fagpola  pour  la  rednâioa^du.  Portugal^ 
M  7  qpe 
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que  de  les  voir  entrer  dans  mon  Allian- 
ce ,  &  par  mon  moyen  dans  le  même  in- 
térêt de  foûtenir  ce  Royaume-là?  Comme 
les  chores  font  en  tel  état  dans  cette  crife 
d'affaires  ,  que  par  néceflité  lefdits  E- 
tats  embrafleront  l'an  des  partis  que  je 
viens  de  dire,  il  faudroic  que  nous  euf- 
fioDs»  moi&  le  Roi  mon  Frère,  fermé  les 

S  eux  à  ce  qui  nous  convient,  fi  nous  leur 
Jflions  la  néceflité  &  la  liberté  de  ce 
choix,  pouvant  empêcher  Tun  &  Tautrc, 
en  les  attachant  à  nous  pour  les  ôter  i 
PEfoagne. 

dépendant  pour  vous  faire  voir  quer 
fi  tant  de  preflantes  raifons  ne  touchent 
pas  mon  dit  Frère  pour  le  faire  entrer 
dans  mes  fentimens,  j'aurois  quelque  fujet 
de  croire,  qu'il  ne  peut  avoir  en  cela  d'au*^ 
tre  motif  qu'une  ptire  mauvaife  volonté 
contre  moi,  ou  ,  comme  difent  les  Am- 
bafiadeurs  de  Hollande,  un  pur  caprice, 
pour,  à  quel  prix  que  ce  foît,  empê* 
cher  la  liaifon  de  la  France  &  de  leur  E- 
tttt  j  je  vous  adrefle  un  Mémoire  que  Dow- 
Aing  donna  dernièrement  à  la  Généralité 
de  la  Haye,  par  lequel  il  promet  formel- 
lement par  écrit,  au  nom  de  fon  Maître > 
que  les  Provinces- Unies  ne  feront  point 
inquiétées  par  l'Angleterre  dans  l'uûige 
de  leur  Pêch«. 

Après  cettedédaratioQ ,  je  demanderois 
volontiers  au  Roi  mon  Frère,  quel  inté- 
rêt réel  il  a  que  je  ne  leur  garaatiiTe  pas 
un  droit,  dans  lequel  il. a  publiquement 
protefté  qxùL  n'a  pas  iacécêt  àc  les  trou- 

blèr> 
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bler ,  comme  je  ne  crois  pas  qu'il  foît/dc 
fon  fervice  de  Tcntreprendre  ;  &  en  tout 
cas  je  le  prierois  de  me  fournir  une  bon-* 
ne  raifon ,  par  laquelle  je  pûffe,avec  tant 
foit  peu  d'apparence  de  juftice, prétexter 
le  refus  que  je  ferois,  de  garantir  aux 
Provinces -Cnies  un  droit  gui  m*eft  çom-* 
mun  avec  elles,  &  qu'après  la  déclara- 
tion ,  que  je  viens  de  dire,  je  ne  vois  ^as 
que  perfonne  leur  veuille  difputen  Outre 
qu'on  peut  encore  ajouter  à  cela,  que 
l'Angleterre  eft  demeurée  ellermême  ga^ 
rante  d'un  Traité  entre  la  Couronne  de 
Suéde  •&  lesdites  Provinces  ,  contenant 
ladite  garantie  de  Pêche  en  termes  pofi* 
tifs.  Comme  il  n'y  a  point  de  Nation  au 
Monde  qui  puifle  juftement  prétendre» 
que  la  France  &  les  Provinces -Unies 
n'ayent  droit  de  pécher  ,  il  eft  évident  ^ 
que  la  compréhenfion  de  ce  droit  dans 
un  Traité,  ne  regardant  que  la  pure  dé^- 
fcnfe  dudit  droit ,  ne  peut  être  raifonna- 
blement  préjudiciable  à  aucune  Natiom 
Il  eft  encore  évident,  qu'une  Ligue  of* 
fenfive  générale  par  Mer  &  paf  Terre 
doit  néceflairement  comprendre  le  droit 
de  Pêche  »  fi  on  ne  veut  laiiTer  une  porte 
ouverte ,  pour  la  rendre  illufoire  quand 
on  voudra,  en  ce  qui  concerne  la  Mer» 
&  exclure  une  partie  des  Sujets  de  part 
&  d'autre  de  la  proteâion  qui  eft  dûfi 
à  tous  égaleo^ent,.  en  privant  ceux  qui 
exercent  la  Pêche  du  bénéfice  de  ladite 
Ligue,  en  quoi  mes  Sujets»  qui  font  en 
plœ  gnmd  nombre»  fioat  même  plus  in- 

té* 


téreflez  qnc  ceux  des  Provinces -Unies, 
Mais  quand  je  vondrois  entièrement  a-- 
bandonner  cet  intérêt  commun ,  &  que  ^ 
pour  une  fimple  petite  fatisfadlion  du  Rot 
d'Angleterre  ,Je  laiiTerois  partir  les  Am^ 
baiffadeurs  de  Hollande  fans  aroir  rieur 
conclu  avec  eux ,  &  qu'enfuite  leur  Etac 
vînt  à  être  attaqué  fur  le  fiait  de  la  Pêche 
par  l'Angleterre,  poorrois-je,  pourn'eir 
avoir  rien  promis ,  m'iexempter  de  pren- 
dre quelque  part  àp  une  Guerre  qui  fe* 
feroit  à  ma  vûë,  &  pour  un  intérêt  qui? 
m'eft  entièrement  commun  avec  lefdits. 
Etats,  qui  eftla  liberté  delà  Mer?  Et  ne 
devrois-je  pas  en  ce -cas-là  apréhender^ 
que  fi  les  Provinces^  Unies  venoient  à 
fuccomber  par  la  force,  &  à  être  obligée» 
d'abandonner  ce  droit  &  cette  poifeilron,. 
qui  ne  leur  a  jamais  été  conceftée ,  TAn* 
gle terre  ne  voulût  auffi-tôt  exercer  à  la^ 
îiler  le  même  empire  fur  mes  Sujets? 

Je  ne  veux  pas  croire  que,  vous  ayant 
ci-dcffus  foggéré  tant  d'autres  conftdéra- 
tions  qui  font  ftns  réplique  fur  la  ma* 
tiére  dont  il  eft  queftion ,  yfOJis  foyez  forcé 
de  dire  cette  dernière  raifon,  qui  pour^ 
Foit  paroître  défaWigeante ,  en  ce  que,. 
&tt$une  abfoluë  Déceffifé,  ce  feroit  faire 
ime  déclaration  de  ma  part  qui  pburroir 
être  interprétée  pour  itne  menace,  ce  qui: 
fileft  pas  mon  intention  >  mais  feulement 
de  dire  ingenàment  kr  chofes ,  eowtrM 
probablement  elles   arrivei'olent.    C'efk 

Pourquoi  je  délire,  que  fi ,  pour  te  bien  de 
Saffiure^  vous  vous  trouvez  4)bligéjd'èm:r 

ployer 
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ployer  cette  dernière  confidération,Tcw$ 
y  uflez  de  telle  difcrétion ,  qûMl  ne  pa- 
roifle  pas  au  Roi  mon  Frère  que  je  vous 
l'ai  écrit. 

J'ai  été  bien  aife  de  donner  avis  par  z* 
van  ce  au  Roi  mon  Frère  par  vôtre  moyen, 
avant  que  vous  quittiez  l'Angleterre ,  ^e 
tout  ce  que  deflus,  &  de  toutes  les  confi* 
dérations ,  qui  m^ôbligeront  à  pafler  outre 
bien-tôt  à  mon  Traité  avec  lesHoUandois^ 
peut-être  même  avec  l'exprelTion  du  mot 
de  Pécbe,  fi  je  ne  puis  venir  à  bout  de  lef 
en  faire  relâcher;  &  cela,  afin  que  mon 
dit  Frère  n'en  foit  pas  furpris,  ayant  crû 
devoir  à  la  fincérité  de  nôtre  Amitié,  de  lui 
ouvrir  ingénument  mon  cœur  avant  me* 
me  qu'avoir  fait  la  trhofe ,  qui  eft  d'ailleurs 
appuyée  de  fi  bonnes  raifons,  que  je  fuis 
comme  alTâré,  non  feulement  qu'il  ne  dif»- 
conviendra  intérieurement  d'aucune  ♦ 
quand  vous  prendrez  foin  de  les  lui  biea 
repréfenter,  mais  qu'elles  feront  fur  foo 
cfprit  toute  rimprcflîon  que  je  puis  défU 
rer ,  afin  que  le  nœud  de  nôtre  union  nt 
fe  relâche  point  dans  cet  incident» 

Voici  la  dernière  adSTaire  que  je  vous 
commettrai,  trouvant  bon  qu'après  que 
vous  vous  ferez  acquité  de  ce  que  je  vous 
ordonne ,  &  que  vous  me  pourrez  rapor^ 
ter  une  réponfe  décifive  fur  la  reftitution 
de  TAcadie ,  vous  puilBez  revenir  ici  don*' 
ner  ordre  à  vos  affaires,  fuivant  l'ihflian- 
te  prière  que  vous  m^en  faites  par  tou* 
tes  vos  dépêches. 

Je  veux  encore  vous  faire  prendre  gar- 
de 
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de  avant  finir ,  qu'en  formant  cette  Dé- 
pêche j'y  ai  employé  diverfcs  raifons, 
&  peut  -  être  avec  de  telles  expreffions , 
qu'il  ne  me  feroit  pas  utile  pour  le  but 
que  vous  vous  devez  jpropofer,  de  les 
mécifier  fi  crûment  au  Roi  d'Angleterre. 
Ce  qui  m'y  a  obligé,  c'eft  que  je  n'ai  rien 
voulu  omettre  qui  put  contribuer  à  vô- 
tre 'information ,  &  à  vous  mieux  impri- 
mer dans  Tefprit  la  force  &  Téquité  de 
toutes  les  confidérations  que  j'ai  eues 
fur  cette  matière.  Mais  je  remets  entiè- 
rement à  vôtre  prudence  &  ^  vôtre  dif- 
crétion ,  de  ne  vous  fervir  que  des  raifons 
&  des  termes  que  vous  eftimerez  à  propos, 
pcNir  mieux  difpofer  le  Roi  mon  Frère  (  ce 
qui  doit  être  vôtre  objet)  à  recevoir  fan$ 
dégoût  la  réfolution  que  je  fuis  fur  le  point 
de  prendre,  &  dont  je  ne  puis  medifpen- 
fer,  pour  ne  manquer  pas  l'occafion  de 
conclure  une  grande  affaire  qui  me  con- 
vient ,  &  qui  ne  peut  nuire  i  perfonne 
qu'à  ceux  qui  ne  m'aiment  pas ,  ou  qui 
ont  des  intérêts  contraires  aux  miens. 

Depuis  ma  lettre  écrite  jufqu'ici,  j'ai  re- 
çu la  vôtre  du  6.  du  courant ,  qui  ne  me 
donne  occafion  d'y  ajouter  autre  chofe, 
fi  ce  n'eft  que  je  trouve,  comme  vous, 
beaucoup  meilleure  la  penfée  de  fonger 
à  avoir  des  Efclaves  pour  mes  galères,  en 
les  achetant  desAnglois  &  des  HoUandois , 
de  ceux  qu'ils  pourront  faire  dans  leurs 
courfes  fur  les  côtes  de  Barbarie,  que 
non  pas  de  s'attçndre  à  avoir  desNégres 
de  Guinée,  qui  coûteroient  davantage, 

& 
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&  ne  feroient  pas  néanmoins  de  fi  bon 
ufage  pour  le  fervice.  N'oubliez  pas  a- 
vanc  que  venir,  de  tirer  Tordre  que  le 
Roi  moi  Frère  vous  a  promis  pour  le 
Commiflaire  qu'il  tient  à  Toulon.  Cepen- 
dant ,  fur  réclairciflement  que  vous  de- 
mandez, jufqu'à  quel  nombre  de  Forçats  on 
pourroit  traiter^  je  vous  dirai,  que  pour- 
vu qu'on  convienne  d'un  prix  raifonna- 
ble,j'en  voudrois  avoir  autant  qu'on  m'en 
pourra  fournir,  je  dis  même  julques  à  trois 
&  quatre  mille.  Sur  ce  je  prie  Dieu,  &c, 

LETTRE 

Du  Comte  dEJîrades  au  Roi. 
De  Londres^  ce  13.  Mars 
1662. 

^  I  R  E , 

Sur  la  Dép.êche  de  Vôtre  Majefté  du, 

Êrémîer  de  ce  mois  j'ai  rendu,  compte  au 
oi  d'Angleterre  du  Traité  de  M.  le  Duc 
de  Lorraine ,  &  je  lui  ai  fait  la  ledure  du 
récit  qui  m'en  a  été  envoyé.  Il  a  gran-. 
dément  aprouvé  toute  la  conduite  de  Vô- 
tre Majefté  dans-  cette  affaire ,  &  remar- 
J|Ufé,  fa  bonne  fpi  dans  les  offres  qu'elle 
ait  d'en  obferver  encore  toutes  les  con- 
ditions ,  fi  les  Princes  qui  ont  abufé  de  fa 
bonté ,  &  qui ,  par  un  procédé  inouï ,  fe  fon  t 
éloignez  du  refpeâ:  qui  lui  eft  dû ,  ren- 
trent dans  leur  devoir.  Il  eilime  que ,  per- 

fiftà^at 
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fliUQt  dans  les  proteftations  q»*ils  ont  faî-^ 
tés.  Vôtre  Majefté  a  jufte  raifon  de  rete- 
nir leurs  Etats,  &  de  faire  valoir  fon  pré- 
niier  droit  de  conquête,  par  lequel  ils 
lui  font  fi  légitimement  acquis,  Il  doute 
fort  que  toutes  leurs  plaintes  en  Alle- 
magne puiflent  émouvoir  quelqu'un  qur 
veuille  fe  charger  de  leurs  intérêts  con- 
tre Vôtre  Majeité,&  il  ne  fe  peut  parler 
{>lus  obligeamment  qu'il  a  fait  dans  tout 
'entretien  que  j'ai  eu  avec  lui  fur  ce 
fujet.  11  a  voulu  que  je  lui  laiflalTe  ce  ré^ 
cit,  &  je  n'en  ai  pas*  fait  de  difficulté, 
voyant  bien  qu'il  vouloit  eu  faire  part  à 
M.  le  Duc  d'Yorck  &  à  M.  le  Chancelier. 
Sur  la  Dépêche  du  4.  que  j'ai  reçue 
prefqu'à  même  tems  que  celle  du  pre- 
mier, je  l'ai  fort  fatisfait  quand  je  lui  ai 
appris,  que  Vôtre  Majefté,  voulant  bien 
l'ôterde  l'embaras  où  il  étoit  avec  la  Rei- 
ne d'Angleterre  fur  l'affaire  du  Havre ,. 
demeuroit  d'accord  qu'il  lui  avouât ,  qu'il 
avoit  reçu  de  Vôtre  Majefté  une  fomme  de 
600600.  livres  en  prêt,  pour  fubvenir  à  des 
néceifites  preffantes,  qui  ne  lui  permet* 
toient  pas ,  fans  un  prépidice  très  con- 
.fidérable,  d'attendre  le  payement  des^ 
gratifications  de  fon  Parlement  ;  qu'il  a- 
voit  été  obligé  de  lui  en  faire  un  fecret 
jufqu'à  préfent ,  parce  que  Vôtre  Majefté 
avoit  défiré  que  généralement  perfonne 
n'en  eût  connoilfance.  Il  eft  convenu  a-* 
vcc  moi ,  qu'il  écriroit  en  ce  fens  à  lar 
Reine  d'Angleterre,  &  qu'il  lui  recom- 
manderait très-folgneufemenc  >  qu'eUe  ne 

fit 
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fît  part  de  ce  fecret  à  pas  un  des  fiéns. 
Je  me  fuis  bien  apperçû  qu'il  a  eu  de  la 
joye  que  Apôtre  Majefté  lui  eût  ouvert 
un  moyen  qui  lui  fait  éviter  une  affaire 
avec  elle  fur  cette  referve* 

Je  lui  ai  témoigné^  que  Foxn'avoitpas 
eu  toute  la  retenue,  néceffaire  pour  ce  f(  * 
cret ,  &  qu'il  en  avoit  parlé  trop  libre- 
ment au  Havre.    Il  m'a  répondu,  qu'il  ne 
pouvait  pas  y  avoir  de  fa  faute  ,  parce 
qu'il    n'avoit  vu  perfonne  dans  tout  le 
tems  qu'il  y  avoit  été  ,  que  le  Sieur  le 
Nègre  qui  lui  compta  l'argent ,  &  les  - 
Moufquetaires  de  Vôtre  Majefté  ;  qu'il  n'a- 
voit fait  autre  logis  que  le  leur ,  &  n'a- 
voit pas  mênflte  eu  le   tems  de  voir  la 
Ville ,  ni  de  vifiter  le  Lieutenant  de  Roi  ; 
&  qu'il,  lui  avoit  raporté,  qu'étant  de  re- 
tour à  ion  Vaiffeau,  il  avoit  été  bien  fur- 
pris  d'apprendre ,  par  les  difcours  des  Ma- 
telots qui  l'avoient  amené  à  terre ,  que  tout 
le  Port  &  toute  la  Ville  étoient  pleins  de 
bruits ,  qu'il  y  avoit  uçe  fomme  confidé- 
■  rable  d'argent  que  Vôtre  Majefté  lui  en* 
voyoit  ;    qu'elle   avoit  attendu  près  de 
deux  mois  l'arrivée  de  fon  Vaifleau  ;  & 
t]ue  là-deifus  chacun  concluoit ,  qu'une 
bonne  intelligence  entre  Vôtre  Majefté 
&Iui  vous  faifoit  avoir  divers  defleins, 
fans  découvrir  le  véritable  ;  que  de  là 
s'étoient  formées  les  nouvelles  bizarres 
qui  avoient  couru  en  Flandre,  &  même 
en  cette  Cour  ;  qu'il  falloit  laiffer  la  li- 
berté à  tout  le  monde  de  raifonner ,  mais 
^u'il  s'afluroit  que  perfoaue  a'auroit  ja- 
mais 
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mais  dcqtioî  le  convaincre  du  véritable 
fujet  qui  avoit  donné  lieu  à  cet  envoi  ; 
que  ces  nouvelles  étoient  venues  jufqu'à 
lui ,  &  il  me  dit  confidemment  y  qu'on  lui 
avoit  même  écrit ,  que  Vôtre  Majefté  fe 
propofoit ,  au  lieu  du  voyage  d*Alface, 
d'en  faire  un  à  Calais;  que  l'on  lui  ena- 
voit  voulu  donner  de  l'ombrage  ,  en  lui 
voulant  perfuader  qu'elle  avoit  formé 
quelque  dcflein  fur  Dunkerque  ;  mais 
comme  ces  avis  écoient  ridicules ,  qu'il 
s'en  étoit  moqué. 

;  Je  lui  répondis ,  qu'il  ne  pouvoit  pas 
rendre  une  plus  grande  juftice  à  Vôtre 
Majefté,  que  de  demeurer  toujours  per». 
fuadé  ,  comme  il  le  parolflbit  en  cette 
cccafion,  de  la  fincérité  de  fes  inten- 
tions ;  qu'il  en  pouvoit  mieux  juger  que 
perfonne  par  la  manière  dont  Vôtre  Ma- 
jefté en  avoit  ufé  jufqu'à  préfent  ;  que 
cela  continuéroit  de  même  ;«que  j'étois 
très-aife  de  voir,  que  ces  faux  bruits  n'a- 
voient  fait  aucune  imprefflon  fur  fon  eP- 
prit  ;  que  par  là  il  pourroit  connoîtrc 
la  mauvaife  intention  de  ceux  qui  les 
lui  avoient  donnez;  &  il  me  fcmbla  que 
je  le  laiifai  affez  réfolu  de  n'y  ajouter 
aucune  foi.  Je  lui  ai  rendu  la  lettre  de 
Vôtre  Majefté  fur  la  mort  de  la  Reine  de 
Bohême,  &àM.  le  Ducd'Yorck  celle  qui 
m'a  été  adreffée  pour  lui;  l'une  &  l'autre 
a  été  reçue  avec  toute  l'honnêteté  que 
méritoit  un  office  de  cette  nature. 

J'ai  pris  occafion  de  la  vifite  que  j'aî 
rendue  à  M.  le  Duc  d'Yorck ,  pour  dé- 
cou- 
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couvrir  les  diligences  qui  fe  feifoîent  fur 
réquipage  des  Vaiffeaux  qui  doivept 'por- 
ter le  fecours  de  Portugal.  Il  m'a  appris 
qu'il  y  en  avoit  dix  de  prêts  ,  qui  doi- 
vent aller  embarquer  l'Infanterie  dans  les 
ports  d'Ecofle}  &  que  lesVaifleaux  mar- 
chands embarqueroient  la  Cavalerie  à 
Portfmouth  ;  mais  qu'afin  que  Ton  ne  per- 
dît point  de  tems ,  ce  qui  fe  trouveroitlc 
premier  partiroit ,  de  crainte  qu'il  n'arri- 
vât le  même  inconvénient  qui  étoit  arri- 
vé à  la  dernière  Flote  :  laquelle  ,  pour 
s'attendre  &  marcher  en  corps ,  avoit 
demeuré  deux  mois  à  confumcr  fes  vi(> 
tuailles  dans  les  ports. 

Mylord  Morgan  &  Mylord  Jufquin  ♦ 
doivent  commander  ce  fecours;  le  prér 
miei"  èft  celui  qui  a  commandé  dans  Dun- 
kerque  depuis  que  Lockhart  en  eft  forti, 
jufqu'à  ce  que  JVI.  de  Rudhrefort  en  ait 
été  fait  Gouverneur. 

J'aurois  fpuhaité  avoir  pu  éviter  d'im- 
portuner Vôtre  Majefté  par  une  fi  lon- 
gue lettre»  mais  étant  queftion  de  lui 
rendre  compte  d'un  Royaume  qui  a  au- 
tant d'étendue  que  la  France,  &  fort  en- 
vié de  l'Angleterre,  j'ai  crû  être  de  fon 
fervice  &  de  mon  devoir  de  m'étendre 
for  tout  ce  qui  s'eft  paffé  concernant 
cette  Négociation. 

M'étant  appercû  que  tous-  les  délais 
qui  étoient  arrive»  fur  la  reftitution  de 

l'A- 

*  Ccfl  apparetnroeoc  le  même ,  que  Frem.  d*Ablaocomt  • 
ètnsCe*  McmoUcs  pag.  ii^,  aomme  le  Comce  d'Inihe^mm, 
Itlandoû.  •  •> 


[  288  } 
fAcadic,  ne  provenoient  que  d*une  deu* 
xiéme  Requête ,  préfentée  au  Roi  d'Angle-     j 
terre  par  les  habitans  &  Députez  de  la     \ 
Nouvelle  Angleterre  ,  &   appuyée   par 
fon  Parlement,  je  lui  repréfentai  /orte- 
ment  de  la  parc  tie  Vôtre  Majefté,  le 

f)réjudice  qu'elle  recevoit  de  tant  de  dé- 
ais  fur  la  rettitutibn  de  TAcadie  ;  que 
j'avois  ordre  exprès  d'en  tirer  la  derniè- 
re réfolution ,  afin  de  prendre  enfuite  fe$ 
mefures.  Le  Roi  d'Angleterre  me  dit, 
qu'il  vouloit  contenter  Vôtre  Majefté, 
mais  qu'il  étoit  jufte  qu'il  n'abandonnât 
pas  fes  intérêts;  que  fi  je  voulois,  ilferoit 
venir  les  Commiflaires  dans  fa  chambre, 
qui  me  feraient  voir  par  bonnes  raifons 
le  droit  qu'il  avoit  dans  le  Pais. 

J'acceptai  cette  propofition,  &  lui  té* 
moignai ,  qu'après  avoir  répondu  en  fa  pré- 
fence  fur  ce  que  ces  Commiflaires  me  di- 
roient,  j'efpérois  qu'il  me  feroit  juftice, 
en  reftituarit  à  Vôtre  Majefl:é  ce  qui  lui  ap- 
partenoit  légitimement.  Les  Commiflaires 
alléguèrent ,  pour  juftifier  leur  poflTeflîon , 
une  Commiffion  du  Roi  Jaques  en  1607.  i 
un  Capitaine,  Richard,  Chef  d'une  Com- 
pagnie d' Anglais,  aVec  pouvoir  d'habiter 
dans  le  Païs  qu'on  appelle  Nouvelle  An* 
gleterre ,  où  ènfuite  plufieurs  familles  allè- 
rent s'établir,  &  depuis  ceteros-là jufqu'à 
préfenc  y  ont  bâti  trois  Villes  &  plus  de 
cent  bourgs;  qu'ils  firent  un  Fort  au  delà 
tie  la  Rivière  de  Noremberg  appellée  Pan- 
tagoet ,  iqu'ils  l'avoient  habité  des  premiers 
&  commeocé  à  défricher  les  terres. 

Qu'A 


Qu'il  étoit  vrai  qu'il  y  avoit  eu  des 
troubles  par  la  melîntelligence  des  Meux 
Royaumes ,  qui  ont  caufé  des  Guerjres 
entre  les  François  &  les  Anglois  ;  que 
Pantagoet  fût  pris  fur  les  Angloi$  par 
le  Commandeur  de  Razilly  ;  que  depuis 
en  l'an  1654.  Olivier  Cromwel  donna 
^commiflîon  aux;habitans  de  la  Nouvelle 
Angleterre  d'ufêr  de  repréfailles;  &que 
fur  beaucoup  de  pertes  que  ceux  de 
leur  Pâïs  avoient  foufFertes  par  diverfes 
invaflons  des  François  par  Mer  &  par 
^ïerre,  ils  s'écoient  faifis  de  TAcadie. 

Que  même,  par  lé  Trafté  fait  entre 
Olivier  Cromwel  &  Vôtre  Majefté,  l'on 
étoit  convenu  qu'on  ne  parleroît  pas  de 
cette  reftitution  ;  mais  qu'on  remettroit 
d'en  examiner  les  points  lorfque  les  Com- 
miflaires  ferôient  aflemblez  pour  traiter 
des  repréfailles ,  dans  lequel  tems  on  rea- 
droit juftice  à  un  chacun. 

Que  tout  ce  qu'ils  marquoient  faifoit 
voir  le  droit  que  les  Anglois  avoient 
de  conferver  l'Acadie,  comme  en  étant 
faifis  dçs  prémicBS  ,  qui  eft  la  véritable 
poifefflion  dans  lesPaïs  nouvellement  dé- 
,  couverts.    . 

Après  que  les  Commiflaîres  eurent  dîc 
leurs  raifons  en  préfencè  du  Roi  d'An-i 
gleterre^  je  répondis,  qu'ils  ne  m'avoient 
allégué  qu'une  Commiflîon  donnée  par 
fe  Roi  Jaques  en  1607.  à  une  compagnie 
de  Marchands,  conduits  par  un  Capi- 
taine Anglois  nommé  Richard,  &  que  je 
leur  voulois  juftifier  une  pofleflio»   de 

\TomtL  N  TA- 
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ÎAmérique  aux  Rois  de  France  de  plus 
^e  cent  ans  avant  la  Commiifion  du  Roi 
Jaques. 

Que  pour  prouver  ce  que  je  difois,  je 
ce  me  contenterois  pas  de  parler  en  ter- 
mes généraux  ,  comme  Mrs.  les  Com- 
miflaires  avoient  fait  ,  mais  que  je  ra- 
porterois  par  qui  la  première  Terre  a 
été  découverte,  &  le$  Rois  qui  ont  en- 
fuite  donné  des  Commiflions  a  leurs  Su- 
jets 9  &  les  noms  de  ceux  qui  ont  été 
employez,  afin  que  le  Roi  d'Angleterre 

Îmt  voir  plus  clairement  l'injuHice  ou'on 
àifoit  pour  retenir  les  Terres  de  Vôtre 
JMaiefte. 

Que  je  comm^nçois  par  le  voyage  de 
•deux  Capitaines  Bretons  en  Tan  1504. 

3ui  d  écouvrirent  les  premiers  les  Terres 
e  l'Amérique ,  ainfi  qu'il  eft  vérifié  par 
l'Hiftoire  de  Niflet  &  Magin  imprimée 
à  Douai;  que  depuis,  le  Roi  François  I. 
eu  ayant  été  averti ,  envoya  Jean  VeraC-  • 
fan.  Capitaine  de  mer,  avec  deux  VaiC- 
féaux  de  Guerre  pour  prendre  pofleffion 
en  Païs  en  foh  nom  ;  commençant  depuis 
le  33.  degré  jufqu'au  4/.  où  le  Pais  que 
les  Anglais  habitent  à  préfent  ,•  &  qu'ils 
ont  nommé  la  Nouvelle  Angleterre,  eft 
compris  dans  les  limites  appartenantes  jl 
Vôtre  Majefté. 

Le  dit  Jean  Veraflan  y  fit  deux  voya.- 
^es ,  dont  le  dernier  fût  en  Tan  1523* 
&  dès -lors  le  Païs  fût  nommé  la  Nou- 
véHe  France. 

£u  Tau  1535,   Jaques  Cartier ,  gr^nd 

homnxQ 
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(      homme  de  mer,  natif  de  Dîépe,  de  Hm* 

Ji      pie  matelot  venu  à  être  Capitaine,  dé* 

couvrit  la  plus  grande  partie  des  Côtes 

du  dit  Païs  de  la  rivière  de  Saint  Laurens* 

L'an  1541.  le  dit  Cartier  fit  un  autre 
voyage  avec  trois  Vaifleaux ,  &  eut  la 
qualité  de  Lieutenant  du  Sieur  de  Ro- 
berval,  à  qui  le  Roi  donna  la  charge  dt 
Lieutenant  Général  de  toute  TAmérique* 

L'an  1542.  le  dit  Sieur  de  Roberval  y 
fut  en  perfonne  avec  ûx  Vaifleaux  bien 
équipez  de  toutes  chofes  néccffaires  ♦  & 
fît  une  habitation  à  une  Ifle  près  de  Que* 
bec ,  qu'il  nomma  nile  d'Orleaûs. 

En  Tannée  1543.  le  dit  Sieur  Robei* 
val  envoya  le  Capitaine  Alphonft,  Sain* 
tongeois ,  avec  un  Vaifleau  vers  le  Païs  d^ 
Labrador ,  &  découvrit  le  pâlTage  qui  eft 
entre  la  grande  Terre  &  nfle  de  It  Ter* 
re  Neuve. 

En  Tan  1564 ,  65 ,  &  66,  les  Sieurs 
Ribault  &  Loudonniéres  furent  à  la  Non* 
velle  France  par  ordre  du  Roi  Charles 
IX.  avec  huit  Vaiffeaux,  ils  fortifièrent 
les  Colonies ,  &  furent  enfuite  prendre 
k  Floride  dans  les  Itides,  qui  appartenoit 
à  Philippe  II.  Roi  d'Eipagne  ,  lequel  fit 
équiper  vingt  Vaifleaux  commandes  par 
fon  Amiral ,  reprit  la  Floride ,  &  fit  moU'*' 
rir  les  dits  Capitaines  Ribatilt  &  Lou- 
donniéres comme  Pirates. 

En  l'an  1598.  le  Roi  Henri  IV.  réfo* 

lut  d'envoyer  une  perfonne  de  confidé- 

ration  en  ce  Païs-la,  ayant  jugé  que  ce 

Royaujne  pourroit  être  un  jour  de  gran- 

N  a  ^  de 
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.de  utilité  à  la  France,  &  potir  cet  eflTet 
donna  la  Charge  de  Lieutenant  Général 
de  rAmérique  au  Marquis  de  la  Roche 
Giffard,  Seigneur  de  Brçtagne,  avec  un 
pouvoir  abfolu  de  commander  dans  l'é- 
tendue du  dit  Païs. 

L'an  1660.  le  Commandetfk*  de  la  Châ« 
tre.  Gouverneur  de  Diépe  ,  fuccéda  au 
dit  Gouvernement-»  lequel  y  envoya,  en 
qualité  de  Ton  Lieutenant ,  le  Sieur  dé 
Mons,  qui  établit  des  habitations  fur  les 
rivières  du  Port- Royal,  de  Sainte  Croix, 
&  de  Noremberg. 

L'an  1603.  Henri  le  Grand  Te  voyant 
après  beaucoup  de  dépenfe  en  poiTeffion 
du  dit  Païs ,  pour  être  mieux  éclairci  de 
toutes  chofes,  de  la  fituatlon  ,  des  ports 
de  mer  ,  &  des  rivières  navigables  ,  y 
envoya  le  Sieur  Champlain,  homme  fça- 
vant ,  bon  Géographe  &  expérimenté 
dans  la  fortification ,  pour  lui  faire  un 
raport  exaâ  de  tout  ce  qu'il  y  auroit 
remarqué,  comme  en  fait  foi  fon  Livre 
&  Carte  intitulé  te  Voyage  du  Sieur  Cbam- 
plain  dans  P Amérique. 

La  mort  d'Henri  IV.  étaiit  arrivée ,  ce 
Païs  demeura  comme  abandonné  par  la 

Îierte  de  fon  Protefteur  &  Souverain, & 
es  troubles  qui  arrivèrent  enfuite  dan&le 
Royaume  durant  la  minorité  du  feu  Roi 
Louis  XIII.  ayant  empêché  qu'on  ne  s'ap- 
pUquàt  i  faire  le  grand  deiTein  que  le 
feu  Roi  Henri  le  Grand  avoit  conçu  pour 
la  Nouvelle  France ,  ce  Païs  refta  fans 
îecovrs ,  Se  abandonné  de  la  proteétioa 

Ro- 
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Royale.  Ce  fut  donc  dans  cette  conjoïîC'^ 
tqre  que  le  Roi  Jaques  donns  fe-  Cora- 
miflîon  Pan  1607.  pour  aller  établir  une 
Colonie  Angloife  dans  Tamérique. 

En  Tannée  1649.  fous  le  feu  Roi  d'An- 
gleterre Charles  ,  le  Cheralier  Alexan- 
dre Sterlin  fut  attaquer  TAcadie,  prit  les 
Forts  de  Pantagoet,  Sainte  Croix  ,  Cb 
Port-Royal,  prit  enfuite  Québec  &  tout 
ce  que  nous  tenions  dans  PAmérique.  Et 

8ar  la  Paix  qui  fût  faite  entre  les  deux 
o^s  en  165^,  la  reftitution  fût  faite  de- 
puis Québec  jufqu'à  la  rivière  de  No- 
remberç,  où  le  Fort  de  Pantagoet  efl 
conftruit,  qui  eft  la  première  Place  de 
TAcadie.  Enfuite  duquel  Traité  le  feu 
Roi  Louis  XIII.  envoya  M.  le  Comman- 
deur de  Razilly,  avec  quatre  vaifleaux, 
pour  prendre  poffeinori  de  toute  TAca- 
die,  &  fût  pourvu  de  la  Lieutenance  gé- 
nérale de  tout  ce  Pais;  dont  nous  avons 
paifiblement  joui  jufqu'en  Tannée  1654. 
qu'Olivier-  Crômwel ,  fous  prétexte  de 
lettres  de  repréfailles ,  envoya  faire  une 
defcente  avec  quatre  vaîfleaiîx  dans  la 
rivière  de  Saint  Jean  ,  &  enfuite  prit 
les  Forts  de  TAcadie ,  fans  aucun  fujet 
légitime  de  rupture,  &  contre  le  D'roic 
des  Gens. 

J'ajoutai,  quepuifque  parle  raportde 
Mrs.  les  Commiflaires  il  ne  me  paroifToit 
aucun  titre  valable  pour  juftifier  la  légi- 
time pofrefiion  de  là  Nouvelle  Angleter* 
rc ,  qui  avoit  été  ufurpée  fur  le  fonds  de 
Vôtre  Majetté,  j*aurpis  fujet  d*en  deman- 
N  3  dcr 
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rfer  la  reftitotion ,  attifi-bien  que  de  celte 
de  TAcadid;  mais  qne  l'eftime ,  que  Vô- 
tre  Majefté  faifoU  de  TAmitié  da  Roi 
d'Angleterre  lui  faifant  confidérer  ,  que 
faprécenfion ,  quoique  jufte  ^ponyant  dans 
cette  conjonûute  aporter  quelque  trou- 
We  parmi  fes  Sujets  en  ce  Païs-là,  Tobli- 
geoit  de  pafler  par-deflTus  fes  propres  in* 
térèzs,  &  s'attacher  feulement  à  la  de« 
mande  de  la  reftitutioo  de  toute  l'Acadie, 
ians  pourtant  renoncer  à  fes  droits  fur  la 
Nouvelle  Angleterre. 

Si  après  cette  Conférence ,  où  il  m'a 
parxi  avoir  amplement  éclairci  le  droit  de 
Vétre  Majefté,  on.  ne  lui  donne  fatisfac* 
tion ,  je  ne  crois  pas  qu'on  en  doive  plus 
attendre  :  mais  je  fuis  perfuadé  que  le 
Roi  d'Angleterre  &  le  Chancelier  y  fe^ 
ront  réflexion,  leur  ayant  fait  entendre 
à  tous  deux,  comme  de  moi-même,  que 
j'appréhendois  que  s'ils  refufoient  la  Jus- 
tice que  Vôtre  Majefté  leur  demande  dans 
«ette  peftitution ,  elle  eût  fujet  de  croire  , 
que  toutes  les  proteftations  d'Amitié  qui 
lui  ont  été  faites  de  fa  part  jufqu'à  pré- 
fent,  ne  font  que  des  paroles  ,  &  que 
les  adions  n'y  répondent  pas  y  que  dans 
lia  pa(Iîon  que.  j'ai  de  voir  vos  Majeftea 
bien  unies,  je  fouhaiterois  fort  que  toute 
&rte  de  fi^o  de  plainte  leur  fut  ôté. 

Le  Roi  d'Angleterre  me  dit,  que  les  af- 
feires  d^ff lande  occuperoîent  fon  Confeit 
toute  la.  femaine;  qu'il  ne  pouvoit  tra- 
vailler à  celle  dont  je  lui  avois  parlé  que 
dan&huit  jours  j  mais  qu'il  me  difoit  par  a- 

vaa* 


[  295  ] 
*  xrance,  qu'il  feroit  fon  poflîble  pour  don* 
Ber  contentement  à  Vôtre  Majefté.  Jc^ 
fuis ,  &c* 

L    E    T    T    R    E 

JDtiRoi  à  Mofifteurîe  Comte  d'Ef^ 
trades.  De  Paris  >  le  i8.  Mats 
1662. 

MOnfieur  le  Corrtte  d'Eftradesf.    pai 
reçu    vôtre  dépêche   du    13.    dii 
eourant ,   &  j'ai  eu  beaucoup  de  joye 
qne  le  Roi  d'Angleterre  ait  autant  approu-- 
vé  &  loué  touf  le  procédé  que  ^ai   tend 
dans  la  Négociation  de  mon  Traité  avec 
le   Duc  de  Lorraine  ,  qu'il  a  blâmé  la' 
conduite  dudit   Duc.     Cette  affaire  cffe 
encore  au  même  état  ;  parce  qu'encore 
quej'aye  clairement  découvert  l'intentîoû- 
qu'il  a  eu  de  me  tromper,  je  veux  évi- 
ter, amant  qu'il  fera  en  mon  pouvoir,  de 
faire  aucune  chofe  qui  fente  la  violence' 
&  la  force,  jufqu'à  ce  au  moins  que  jelul- 
aye  donné  un  tems  fuffMant  pour  fe  ren- 
dre à  celle  de  la  raifon. 

Tout  ce  que  le  Roi.  d^Angletore  vousr- 

a  dît  à  la  décharge  de  Fox ,  fur  le  peu 

de  fecret  qu'il  a  gardé,  ferait  bon,  11  le-^ 

dit  Fox  lui  même  n'avoit  pas  écrit  ici  ce 
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qu'il  étoît  Tenu  faire  au  Havre ,  &  ce 
qu'il  y  a  fait;  mais  c'cft  aujourd*hui  une 
chofefaos  autre  remède  ,que  delaifleraa' 
inonde  la  liberté  de  raifonner,  &je  n'ap- 
prens  pas  jufqu'ici- que  perfonne  ait  devi- 
né la  véritable  caure  de  Taffliire. 

J'ai  été  bien  aife  d'apprendre  que  le 
Roi  d'Angleterre  lui-même  vous  ait  dé- 
claré &  avoiié  ce  que  je  fçavois  qu'on  loi 
avoit  écrit  pour  lui  donner  des  ombrages 
contre  moi  fur  le  fujet  de  Dunkerque  , 
puifque  ce  franc  aveu ,  eft  une  marque 
^'il  n'a  eu  que  l'égard  qu'il  dev.oit  à  des 
avis  de  cette  nature,  qui  n'ont  pas  même 
le  fard  de  la  vraifemblance. 

Sur  ceque  vous  avez  mandé  à  de  Lionne 
par  l'ordinaire  précédent,  je  trouve  bon 
&  défire  que  vous  faiDez  pafler  droit  en^ 
Hollande  tout  vôtre  équipage,  afin  que 
vous  évitiez  les  fraix  de  l'y  faire  tranf- 
porter  d'ici  par  un  tour  bien  plus  long, 

aue  vous  pouvez  vous  empêcher  de  pren^ 
re;  cependant  j'ai  écrit  il  y  a  trois  jours 
à  la  Haye  pour  en  rappeller  le  Sieur  de 
Thou. 

J'aurois  bien  voulu  pouvoir  attendre 
le  départ  des  Mylords  Morgan  &  Inche- 
quin,  avec  le  fccours  qu'ils  doivent  com- 
mander pour  le  Portugal,  avant  qu*être 
obligé  de  faire  ici  voir  au  Roi  d'Ange-  ' 
terre  la  réfolution  que  j'ai  été  nécemté 
de  prendre  fur  le  fait  de  la  Pêche  des 
Hollandois;  mais  leurs  Ambaffadeqrs 
m'ont  prefTé  fi  fortement  de  la  déclarer  « 
à  caufc  des  ordres  qu'ils  peuvent  rece- 
voir 


C  297  ] 

voir  d'heure  en  heure  pour  leur  rappel , 
qu'il  ne  m*a  pas  été  poflîble  de  différer 
davantage  à  vous  en  écrire  aux  termes 
que  vous  avez  vu  par  ma  dernière  Dé- 
pêche. Je  veux  croire  que  le  Roi  d'An- 
gleterre mon  Frère  fe  payera  de  raifon  f 
puifqu'avec  bien  plus  d'équité,  qu'il  n'a 
pu  vous  le  dire  fur  le  fait  de  l'Acadie, 
je  puis  lui  tenir  le  même  difcours,  que 
jè  veux  bien  le  contenter  en  tout  ce  que 
je  pourrai,  mais  qu'il  eft  jufte  que  je  n'a- 
bandonne pas  mes  intérêts,  &  particu- 
lièrement quand  les  fiens  ne  s'y  trouvent 
pas  réellement,  mais  feulement  par  une 
pure  volonté  d'empêcher  que  je  ne  me 
lie  avec  un  autre  Etat;  au  lieu  qu'en  l'af- 
faire dont  il  parloit ,  je  puis  me  plain- 
dre que  jufqu'ici  il  me  refufc  mon  bien. 
■  Je  ne  veux  pas  croire  que  ce  refus  du- 
re long-tems,  mais  plutôt  que  tant  de 
fortes  raifons ,  qae  vous  lui  avez  repré- 
fentées  en  la  préfence  de  fes  Commiffai- 
res  ,  l'obligeront  à  ne  vous  laifler  point 
partir  fans  que  vous  puiiSez  me  rapporter 
une  fi  jufte  fatisfaftion ,  dont  je  vous  fçau- 
rai  en  vôtre  jpiarticulier  beaucoup  de  gré, 
ayant  vu  avec  quelle  fuflMance  &  com- 
bien de  connoiffance  de  tout  le  pafié  vous 
avez  foûtenu  mon  droit.  Sur  ce  je  prie 
Dieu,  &c. 


Nj  LET- 


LETTRE 

Du  Comte  d^EJlrades  au  Rot.  De 
Londres,  le  23,  Mari  1662. 

Votre  Majeilé  aura  fçA  par  te  Sieuir 
Batailler,  de  quelle  maciére  le  &oi 
d'Angleterre  a  pris  ce  que  je  lui  ai  dit 
lut  la  garantie  de  la  Pêche  ;.& il  en  eft^ 
toujours  fort  touché,  auffi-bien  que  fou 
Chancelier.    J'avois  fouhaité  que  le  fe- 
oours  de  Portugal  eût  été  parti  avant 
cette  nouvelle,  &  il  me  paroit  bien  de- 
la  lenteur  pour  cet  embarquement.  Pour 
llAcadic ,  il  ii'y  a  rien  a  efpérer  que  lorf- 
ou'il  fe  fera,  un  Traité  entre  la  France 
&  rAngJeterré.  Ils  ont  fi  peu  de  droit  à. 
la  retenir,  qu'ils  ne  pourront  pas  fe  dé- 
fendre de  la  rendre;; en  tout  cas,  avec 
20CO.  hommes  de  pied  &  lo.  VaiiTeaux 
on  la  reprendroit  en  peu  de.  tems,  bien 
qu'ils  foient  alliez  des  Sauvages, .&  qu'ils-i 
ayent  16000.  hommes  de  Milice  dans  la. 
Nouvelle  Angleterre:  mais  ce  ne  font 
pas  geps  aguerris,  pour-nous  faire  quit- 
ter des  poftes  qu'on  auroit  occupez  ar 
vec  de  bonnes  Troupes*    Je   pris  hier- 
mon  Audience  de  congé  ,.&  je  partirai 
dans  trois  ou  quatre  jours.    . 

Je  me*  fervirai  du  départ  des  VaifleanX- 
de.  Hollande  pour  mon  équipage,  puif- 


qat  Vatre  Majefté  me  permet  de  Vètf^- 
voyer. 

Le  Roi  d'Angleterre  a  obtena  de  fou- 
Parleçient  rimpofition  de  vingt  millions  • 
par  an,  pour  lui  &  fes  fuccelfeurs,  fur* 
divers  Edits,  dont  le  plus  confidérable  eft- 
de  24.  f.  par  cheminée  de  chaque  maifoa' 
d'Angleterre;  Ton  eftime  que  cela  feul 
montera  à  douze  millions  par  an:  il  a 
obtenu  de  plus  une  Milice  réglée  de  icooo.. 
hommes,  qui  fera  féparée  dans  les  Pro-- 
vinces ,  &  prête  à  marcher  en  cas  de* 
Guerre  civile  ou  étrangère.  Le  Roi  d'An- 
gleterre nomme  dès  à  préfent  tous  les- 
Colonels  &  Officiers  :  il  leur  donne  les- 
commiffions  ,  &  ordonne  du  payement 
de  leurs  appointemens.   Les  trois  Cham-- . 
bres   ont  paffé  cet  Afte,  &  c'éft  une  * 
affaire  qui  augmente  fort    la  puiflance* 
&  le   crédit  du  Rcâ  d'Augieterrc^^  Js^' 
fiiis  &c. 


^ 
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LETTRE 

Du  Comte  iEJirades  au  Roi. 

Depuis  le  départ  du  Sieur  Batailler  j^ai 
reçu  des  vifites  de  Meflieurs  d'Aubigay» 
Caretret&  Mylor<iHoUis>  nomméàrAm- 
bafladede  France ^  &  qui  eft  tooc-à-fait 
attaché  au  Chancelier  Hyde. 

Tous  trois  féparément  ne  m'ont  entre- 
tenu que  des  grandes  inftances  que  r£ni- 
pereur  &  le  Koi  d'£fpagne  faifoient  aa 
tloi  d'Angleterre  de  fe  lier  avec  eux,  & 
des  offres  confidérables  qu'ils  lui.fai* 
foient,  jurqu^à  le  lailTer  arbitre  de  rac- 
commodement du  Portugal.  Je  n'eus  pas 
de  peine  à  pénétrer  leur  intention;  ce 
qui  m'obligea  de  leur  repondre,  que  j'é- 
tois  fort  peïfuadé  que  Vôtre  Majefté  Te- 
Toit  très  aife  de  voir  le  Roi  d'Angleter- 
re bien  uni  avec  le  Roi  d'Efpagne»  & 
que  même  il  en  reçût  cette  marque  de 
confiance,  que  de  devenir  Tarbitre  de 
l'affaire  du  PoAugal;  que  comme  il 
s'agiiToit  d^ui-  Royaume ,  le  Roi  d'ElV 
pagne  ne  pou  voit  pas  en  uferplus  gêné- 
reufement,  que  de  remettre  les  intérêts 
potre  les  mains  du  0eau- frère  de  Ton 
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Ennemi;  &  que  cel^me  paroiffbît  fi  ez« 
craorciinaire,  que  je  ne  pouvois  aiTez  ad* 
mirer  cette  propofition ,  &  eftimer  ea 
même  tems  la  grande  conduite  du  Roi 
d'Efpagne ,  qui ,  non  content  de  la  Paix 
&  de  rAlliance  qu'il  a  faite  avec  V.  M. 
la  recherche  encore  avec  tous  les  foins 
imaginables  >  pour  faire  un  Traita  de  Li- 
gue offenfive  &  défenfive  eiïVers  tous  & 
contre  tous;  jugeant  bien  qu'il  n'y  a  riea 
au  monde  qui  puiffe  plus  affermir  fes 
Etats ,  que  cette  liaifon  par  un  nouveau 
Traité.  Ils  me  demandèrent  fi  j'avois  avis 
qu'il  fût  commencé;  je  leur  dis  que  non> 
mais  que  je  fçavois  de  bonne  part,  qu'il 
ne  tenoit  qu'à  Vôtre  Majefté  qu'il  icroit 
conclu  en  fort  peu  de  tems. 
•  Ils  me  parurent  fort  furpris ,.  &  j'eÛît 
mai  à  propos  d'aller  voir  le  lendemain 
le  Roi  d'Angleterre  &  le  Chancelier,: 
pour  voir  ce  qu'ils  me  diroicnt.  Ils  me 
parlèrent  de  la  garantie  de  la  Pèche,  for-^ 
mant  les  mêmes  fujets  de  plaiate  que' 
Vôtre  Majefté  fçait  déjà.  Je  leur  dis,  que 
le  tems  que  Vôtre  Majefté  avoit  demeuré 
à  conclure  une  affaire  qui  lui  étoit  très 
importante ,  pour  chercher  les  moyens 
de  le  fiitisfaire,  méritoit  bien  un  confen- 
tement  (ans  chagrin ,  d'une  chofe  où  il  n'a«  ^ 
voit  pas  d'intérêt,  par  la  déclaration  qu'il 
efi  avoit  fait  faire  loi  même  à  Meflieurs  les 
Etats  par  fon  Réfident;  &  que  j'efpéroia 
que  quand  il  feroit  refléation  fur  toutes  les 
raifons  que  Vôtre  Majefté  lui  avoit  allé- 
guées j  il  reprendront  la  même  chaleur 
N  7  quû 
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Siejë  lui  avoîs  vûë'  pour  maintenir  uir 
oyaume  qui  ne  peut  être  foutenu  qa& 
par  lui. 

II  me  die,  que  fon  fecours  feroit  biea 
utile  fi  Vôtre  Majefté  faifoit  une  Ligue 
pffenfive  &  défenfive  avec  le  Roi  d'EC- 
pagne»  Je  lui  repartis,  que  Vôtre  Majef- 
té y  feroit  bien  obligée,  fi  le  Roi  d'Ef- 
pagne  venoit  à  le  prendre  pour  Tarbitre 
des  différens  qu'il  y  a  avec  le  Portugal;» 
mais  comme  il  falloit  que  cela  allât  de-- 
vaut  le  Traité  dont  il  parloit,  il  n'en^ 
.  pourroit  pas  être  fuxpris;  qu'il  n'en  étoit 
pas  de  même  de  Vôtre  Majefté ,  puifqu'il 
pouvoit  accepter  les  grandes  offres  qu'on- 
dit  que  l'Empereur  &  tous  fes  Alliez  lui 
faifoient  de  toutes  parts ,  fans  qu'elle  en^ 
fçùt  rien.; 

Le  Roi  d'Angleterre  connoiflimt  bien 
que  je  n'a  vois  pas  pris  grande  alarme  de 
ces  bruits,  me  dit,  ne  parlons  plus  de 
c?€la;  mais  je  veux  bien  que  vous  foyez- 
perfuadé,  que  je  fais  toute  forte  de  dili* 

Sence  poux  hâter  le  fecours  de  Portugal,. 
i  m'ailura,  qtfil  avoit  envdyé  à  Portf- 
iBouth  les  Vailfeaux  pour  embarquer  la:. 
Cavalerie;  &  qu'il  avoit  donné  les  mé- 
iHcs  ordres  pour  ceux  qui  doivent  aller 
en  Ecotfe  embarquer  rinfanterie,  » 

Je  le  louai  fort  de  voir  le  foin  qu'ili 
prenoit  d'exiécurer  fes  promefles  &  fa^ 
Pttrole  avec*  taiît  de  pondualité  ;  &  le- 
trouvaoten  bonne  hTarraeur,  je  pris  moQ> 
tems  de  le  prier ,  d»  trouver  bon  que  ' 
j$L  lui.  repréf&maffe^  à&^  xmw^v^, .  qu'ils 
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n'avoît  pas  fujet  de  fc  plaindre  de  Vô»* 
tre  Majellé  fur  le  mot  de  la  garantie  de- 
là Pèche  ;  que  les  mefures  que   Vôtre^^ 
Majefté  prenoit  pour  le  lui  faire  agréer  ^ 
étoient  fi  obligeantes  pour  lui ,  qtfcUe  en 
devoit  attendre  plutôt  de&remercîmensque 
des  plaintes:  il  me  dit,  que  ce  qui  le  tou* 
choit  le  plus ,  étoît  de  voir  de  Wit  &  fai 
eabale  préférez  à  lui.    Je  lui  répondis^ 
que  je  ne  pouvpis  fouffrir  cette  eompa- 
raifon,  ni  qu'il  lui  pût  entrer  dans  Tef— 
prit,  que  Vôtre   Majefté  mît  jamais  la^ 
moindre  égalité  çntre  lui  &  de -Wit. 

Que  je  le  pouvoiS  affûrer ,  que  la  plus* 
véritable  paffion  de  Vôtre  Majefté  étoit 
de  lier  une  étroite  Amitié  avec  lui,  mai»> 
qu'il  faloit  s'approcher  ,  &  faire  tous^ 
deux  la  moitié  du  chemin  ;  qu'il  ne  fuf— 
fiibit  pas  que  Vôtre  Majefté  fit  toutes  les* 
avances,  qu'il  en  fallok  aufli  de  fa  part;» 
qu'il  en  avoit  maintenant  Toccafion,  en/ 

Srenant  bien  la  civilité,  que  Vôtre  Maje-^ 
;é  iui  faifoit  de  lui  faire  part  de  fon-^ 
Traité  avec  les  Hollandois. 

.  Quoique  cette  converfation  ait  été  plus-) 
douce  que  les  autres,  je  ne  me  fuispas-i 
encore  aperçu  d'un  confentement  tel  que^ 
je  défirois;  mais  du  moins  m'a-t-elle  faici 
cpnnoitre,  que  leur  manière  d'agir  ne; 
teur  a  pas  réûfii.    Je  fuis  Ôcc.^ 
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LETTRE 

Du  Comte  d'Eftrades  au  Roi.  De 
Londres^  le  5.  Aoril  i662* 

î>  I  R  E, 

J'ai  été  plcinetnent  informé  par  le  re* 
tour  du  Sieur  Batailler  des  raifons  que 
V^trc  Majefté  a  eues  de,  conclure  avec 
MeffieuTS  les  Etats  le  Traité  de  garantie 
fléoérale  de  totrs  droits  >  avec  l'expref- 
fion  particulière  de  celui  de  la  Pêche  i  & 
du  peu  de  fujet  <}u*elle  a  de  craindre  tou- 
tes les  propofitions  que  l'Angleterre  fe 
vante  qui  lui  font  faites  de  la  part  de 
PEmpereur  &de  TErpagnc»  dont  il  fem- 
'  We  qu'elle  auroit  voulu  fc  fcrvir  pour  em- 
pêcher une  Alliance  fi  avantageuie  au  bien 
des  affaires  de  Vôtre  Majefté,  laquelle  s'en 
eft  fi  clairement  expliquée  par  fes  Dépê* 
cdies  &tie  vive  voix>  que  j'en  fuis  de- 
meuré abfolument  perfuadé,  iufques  à  ne 
plus  douter  que  le  Roi  d'Angleterre  &  le 
Chancelier  ne  puflent  donner  de  bonne 
grâce  leur  confentement  à  ce  Traité,  & 
ne  plus  prendre  pour  une  aâîon  de  mé*- 
pris,  ce  qui  dans  la  vérité  leur  doit  être 
une  marque  de  la  fincérité  de  l'Amitié  de 
Vûtre  Maje&é.  > 

Poor 
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Pour  les  mettre  dans  ce  fentîment,  je 
n'ai  rien  omis  de  tout  de  que  le  dit  Sieur 
Batailler  ra^a  rapporté  de  la  part  de  Vô- 
tre Majefté  ;  mais  la  raifon  qui  m'a  paru 
la  plus  forte ,  laquelle  j'ai  le  plus  éten- 
due 9  &  celle  auffi  qui  les  a  le  plus  tou^ 
chez,  t&,  que  par  cçtte  garantie  de  la 
Pèche  Vôtre  Majefté  ne  s'engage  à  rien 
qui  foit  .direûement  contre  le  Roi  d'An- 
gleterre ,  parce  que  les  Hollandoîs  ont 
des  Pêches  à  prétendre  ailleurs  que  dans 
les  Mers  d'Angleterre;  que  de  plus ,  en  ce 
qu'il  eft  dit  du  droit  de  Pèche ,  quand  ils 
le  voudroient  prétendre  contre  le  Roi 
d'Angleterre  &  en  former  la  Conteft^- 
tion,  il  faudroit*  qu'ils  le  iuftifialTent,.  de- 
vant que  Vôtre  Majefté  pût  être  engagée 
par  cette  claufe  de  le  leur  garantir  ;  que 
par  ce  Traité  elle  devenoit  juge  de  la 
conteftation  fur  les  HoUandois  ,  &  s'ac- 
quéroit  par-là  un  pouvoir ,  qui  les  obli- 
geoit  d'^accepter  telle  décifion  qu'elle  vou- 
dra donnera  ce  différend  ;  que  pour  lors 
Vôtre  Majefté  fçauroit  bien  taire  la  diffé- 
rence de  fes  Alliez  ,  &  donner  au  Roi 
d'Angleterre  des  marques  de  fa  confidé- 
ration  &  de  fon  Amitié,  plus  fortes  que 
toutes  celles  que  les  HoUandois  ea  au- 
ront reçu  ;  que  cette  différence  a  déjà 
paru  en  ce  que  Vôtre  Majefté  a  demeuré 
un  an  entier  fur  cette  conteftation  avec 
leurs  Ambaffadeurs,  fe  défendant,  m&me 
d'énoncer  ce  mot  général  de  Pêche,  par- 
ce qu'il  poûvoît  être  expliqué  contre  l'in- 
térêt du  Roi  d'Angleterre }  que  Vôtre 

Mar 
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Majefté  loi  avoit  donné  avis  da  Traire, 
&  des  raifons  qu'elle  avoit  de  le  conclu- 
re, qu'il  avoit  été  invité  d'y  donner  fon 
<u>nfeQtement ,  même  d'y  vouloir  entrer, 
&  qu'enfuite  elle  ne  Tavoit  conclu  ,  qu'a- 
près avoir  été  aflArée  à  n'en  pouvoir  dou- 
ter ,  que  les  Efpagnois,  profitant  daD$^^ 
cette  conjonâure  ou  mécontentement  de 
Meflieurs  les  Etats  fur  ce  reftas ,  les  z^ 
voient  dirpofez  apuès  une  longue  &  fe- 
cretc  Né^ciation ,  d'entner  avec  enx  en 
une  très  étroite  Ailiance  qui  alloît  direc- 
tement contre  fes  intérêts,  &  contre  ceM 
même  que  le  Roi  d'Angleterre  prenoit  à 
k  conrervation  du  Portugal  ;  Se  qu'enfin 
le  Traité n'avoit été  conclu,  qu'après  que 
les  Etats  Généraux  avoient  figné  &  ea- 
voyé.la révocation  dé  leuprsAttib^fladeurs; 
que  Vôtre  Majefté  n'avoit  en  cela-  autre 
intention  que  de  confenrer  des  AlHea  qur 
leur  éroicnt  également  utiles,  &  que  l'in- 
térêt de  la  Maifon  d'Orange  Tobligeoit: 
mèitie  de  ména^r  avec  quelque  foin. 

A  ce  difcours  le  Chancelier ,  que  j'ai 
entretenu  le  premier ,  s'êft  rendu,  &  n'a» 
pu  «'^empêcher  de  reconnoître ,  que  le 
véritable  intérêt  de  Vôtre  Mkjefté  fe  trou- 
voit  dans  la  confervatîon  des  HoUaBdois^ 
^ue  celui  du  Roi  fon  Maître  s'y  rencon- 
troit  auffi  ;  &  que  Vôtre  Majefté  agiflTant 
par  ce  féul  principe  d'entretenir  nnt  bon- 
ne, intelligence  entîie  les  tfois^  Etats  ,  &. 
non  par  une  préférence  cju^éllè  voulût 
feîre  de  l'AUiance  des^Hbllandois  à  celle 
du  Roi  d'Angleterre,  qui  dénotât  <iuelque 


i' 
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mépris  ,  le  trouveroit  difpofé  à  donner 
les  mains  à  toutes  liaifbns  que  Vôtre  Ma<» 
l  jefté  défiroit  de  lui  ;  que  pour  cela  My« 
g.  lord  HoUis»  partiroit  bien- tôt,  chargé  de 
g  loi  en  donner  de  nouvelles  affùrances.  Je 
jj  vis  enfuite  le  Roi  d^Anglcterre;  qui  ayant 
j  .été  entretenu  auparavant  par  le  Chance* 
^  lier,  me  parût  dans  les  mêmes  fentimens, 
&  le  Duc  dTf  cric  auffi ,  s*excufant  tous  trois 
de  la  réfiftance  qui  avoit  été  aportée  juf- 
qu'à  préfent  à  la  vûë  de  toute  la*  Chré- 
tienté ,  par  Tinjure  que  TAngleterre  eût 
paru  recevoir  de  la  concluflon  de  ceTrai-^ 
té,  fi  Vôtre  Maj.efté  l'eût  conclu  par  un 
autre  efprit  que  celui  qu'elle  avoit  d'en- 
tretenir une  bonne"  intelligence  entre  les 
trois  Etats,  &  d'empêcher  par-là  les  en- 
gagemens  où  les  UoUandois  s'allaient  jet>* 
ter  contre  les  intérêts  communs.    . 

Je  pars  demain  pour  me  rendre  auprès 
de  Vôtre  Maiefté,  &  lui  faire  un  récit  plus 
exad  de  toutes  les  particularitez  qui  fe 
font  paflees  dans  cette  Négociation. 

Je  laiffe  ici  le  Sieur  Batailler ,  ainfi  que 
Votre  Majefté  l'a  défiré,  înftruit  de  tou- 
tes chofes ,  &  affez  agréable  en  cette  Cour  > 
our  y  conduire  les  affairés  dont  Vôtre 
'ajefté  1q  voudra  charger.  Je  fuis  &c. 


TRA& 
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TRAITÉ 

Fait  pour  Tachât  de 

DUNKERQUE 

En  l'Année  1662. 


Lettre  de  M.  le  Comte  de  Cla- 
rendon  ,  Chancelier  d'Angle- 
terre, à  M.  le  Comte  d'Eftra- 
des.  De  Hamptoncourt,  le  29. 
Juin  1662. 


M 


ONSIEUR, 


Faifam  fouveni  riflixicn  Jur  quelques  pàr^ 
ticularitez  des  Conférences  me  nous  avons 
eues  enfembte,  &  trouvant  te  Roi  mon  Maître 
dans  la  difpojition  de  donner  toutes  fortes  de 
preuves  du  difir  quUl  a  d^étreindreje  nxuA 

de 
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de  P Amitié  ^uUt  a  avec  fa  Majeftê  trèS'-Chrt^ 
fiemte  ,  je  fais  entrepr&ndre  ce^  voyage  à  M. 
Bellings ,  que  vous  fçavez  être  dans  ma  con- 
fidence, four  vous  communiquer  mes  fentimens. 
Je  vous  prie  de  lui  ajouter  foi ,  €?  de  croire 
^Mô  je  fuis  très  véritablement. 

MONSIEUR, 

Votre  trèS'bumbte  fif  trèS" 
çbéïffant  Serviteur, 

.     Le  Comte  de  Clarendon* 


LETTRE 

Du  Roi  d'Angleterre  à  M.  le 
Comte  d':EJlrades.  De  Hamp- 
ioncourt^4e  27.  juillet  ri662. 

MOnfieur  le  Comte  d'Eftrades.  J'ap- 
prens  que  vous  êtes  en  chemki  pour 
v6tî:c  Ambaflade  de  Hollande  ,  &  que 
celle-ci  vous  prouvera  à  Calais  ;  c'cft 
pourquoi  ayant  beaucoup  de  chofes  à 
vous  communiquer ,  &  à  prendre  réfo- 
lution  fur  une  affaire  que  'le  Chance- 
lier m'a  'propbfée  ,  je  fouhaite  que  vous 
faflie;^  ici  un  petit  détour  à  ma  confidé- 
ration,  en  paflant  par  ici.'  Je  m'aflîire 
que  le  Roi  mon  Frère  ne  le  dcfapprou- 
rera  pasi  &  pour  faciliter  vôtre  voyage. 
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Çû  donné  ordre  qu^on  vom  envoyât  le 
acht  de  mon  Frère:  en  attendant  je  de-* 
sieare, 

Monfiearle  Comte  d'Eftrades» 
Vôtre  affeftionoé  ami. 

CHARLES^R, 

LETTRE 

De  M.  le.  Comte  de  Clarendon, 
Chancelier  d'JÎnglaterre  ,  à 
Monjteur  le  Comte  d'Eftrades. 
UHamptoncourt ,  le  27-  Juil- 
let 1662. 


Mon 


SIEUR, 


Le  Roi  vous  ayant  témoigné  par  fa 
lettre  le  défir  qu'il  a  que  vous  pafliez  par 
ici  pour  conférer  avec  vous  fur  quel- 
ques affaires  ,  je  m'alFûre  aue  vous  ne 
lui  refufcrez  pas  cette  fatisraâion»  &  ie 
prens  cette  occafion  pour  vous  dire  la 
joye  que  ce  me  fera  de  vous  revoir,  & 
de  pouvoir  vous  aflurer  de  bouche ,  com* 
bien  véritablement  je  fuis ,. 
MONSIEUR, 

Vôtre  très-humble  &  très- 
-pbéïITant  ferviteur, 

ZéC  Comu  de  Clarendon. 
LET- 
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LETTRE 

JOu  Roi  à  M.  le  Comte  d'Eftra- 
des.  De  Saint  Germain  en 
Laye  f  le  22.  Août  1662. 

\  iTOiifieur  le  Comte  d'Eftrades.  fé. 
JLVJL  reçu  vôtre  lettre  de  Calais,  écrite 
d*avant-bicr,  &  les  copies"  de  celles  que 
vous  ont  écrites  le  Roi  de  la  Grande 
Bretagne  &  fon  Chancelier  ,  pour  vous 
témoigner  le  défir  que  ledit  Roi  mon  Frè- 
re avoit  de  vous  parler  fur  quelques  af- 
faires importantes:  fur  quoi  je  vous  di- 
rai y  que  j'ai  approuvé  la  réfolution  que 
vous  avez  prîfe  de  pafler  en  Angleterre 
pour  lui  donner  cette  fatisfaélion  5  je  ferai 
fçavoir  en  Hollande  que  ce  ne  fera  qu'un 
détour  de  peu  de  jours.  Cependant  j^at- 
tendrai  avec  impatience  d'apprendre  par 
vos  premières  Dépêches  le  fujet  pour 
lequel  on  a  déliré  de  vous  voir ,  priant 
Dieu  qu'il  vous  ait,  M.  le  Comte  d'£ftra« 
4es^  en  la  iiinte  garde* 

Signi, 

LOUI&. 


LET- 
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LETTRE 

Du  Roi  à  Monfietir  le  Comte  d^Ef 
trades.  De  Saint  Germain,  le 
15.  jiout  1662. 

MOnficur  le  Comte  d*Eftrades.  Je 
vous  écrivis  il  y  a  qaelqnes  jours 
iine  lettre  pleine  d'avis  imponans,  qui 
regardoieuc  le  bien  du  fervice  du  Roi 
d'Angleterre ,  &  que  je  vous  chargeois 
de  lux  donner  de  ma  part;  le  principal 
de  tous  étoit ,  que  par  le  moyen  d'un 
Moine  Catalan ,  qui  a  entrée  chez  les 
Miniftres  de  Portugal,. les  Efpagnols  pré- 
tendoient  -avoir  découvert  une  menée 
qui  fe  faifoit,  pour  furprendre  une  de 
leurs  Places  maritimes  par  huit  VailTeaux 
que  le  Roi  d^Angleterre  devoit  fournir, 
&  quelques  Troupes  de  terre,'  que  celai 
qui  lui  propoToit  l'entreprife  auroic  à  fa 
difpoiltion  a  jour  nomme,  quand  les  Vaif 
féaux  approcheroient  ;  mais  je  ne  pus 
alors  vous  nommer,  ni  la  Place,  niTAu- 
teur  du  deifein  ;  depuis  trois  «jours  j'ai 
achevé  d'en  avoir  toute  information ,  car 
l'AmbalTadeirr  d'Efpagne  étant  venu  pour 
d'autres  affaires  à  l'Audience ,  avant  que 
fe  retirer  m'a  fait  une  plainte  formelle 
de  cette  entreprîfe,  parce  qu'il  fe  ren- 
contre que  fou  préteodu  Auteur  eft  aa- 

.      jour- 


-jburd'hui  mon  Sujet;  &  pour  me  cbtï-  ! 

vicr  dç  témoigner  à  celui-ci  que  je  n'a-  ^ 

prouvois   pas  fa  conduite,  il  fut  obligé 
de  m'en  dire  le  nom  &  celui  de  la  Pla- 
ce. Je  fçûs  donc  de  Ici ,.  que  Tun  étoit 
Cadagues ,    &    l'autre    bom    Emanuek 
Dauch,  qui  a  toujours  fùivi  mon  parti 
depuis  les  révolutioiis  de  Catalogaey  & 
le  fuit  encore.    Le   Roi  d'Angleterre  ^ 
quand  vous  lui  direz,  comme  je  le  défire, 
ces  nouvelles  particularitez,  fçaurabiciï 
mieux  à  cette  heure,  fi  ce  ^^e  le  Moine 
a  révélé  aux  Efpagnols  a  un  fondement 
vérirable,  ou  s'il  leur  a  donné  fetilement 
un  avis  faux ,  dans    la  penfée  de  tiret 
-ij'eux  quelque   récompenfe  confidérablè. 
Vous  aurez  lieu  cependant  de  faire  va- 
loir au  Roi   mon  Frère  le  foin  que  je 
i^rens  de  lui  donner  en  toutes  rencontres 
es  marques  que  je  puis  de  la  fincérité  de 
mon  affeâion.  Sur  ce  je  prie  Dieu,  &c* 
Depuis  ma  lettre  écrite  j'ai  reçu  Vôtre 
dépêche  du  17.  du  courant ,  qui  ne  me 
donne  pas  lieu  de  pouvoir  rien  dire  fur  la: 
matière  dont  il  ell  queftion,  que  je  n'ayc 
reçu  les  fuivantes. 

Signé; 

LOUISw 


Tpmf  i.  6  Let* 
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LETTRE 

Du  Comte  j^EJlrades  au  Roi 
De  Londres  y  le  17.  Août 
1IS62. 

Sire, 

Depuis  que  je  fuis  ici  'fsx  eu  une  con* 
iférence  avec  le  Roi  d'Angleterre,  &depx 
svec  le  Chancelier,  fur  Te  fuiet  de  mon 
voyage:  elles  fe  font  pafTées  de  leur  part 
à  m'expliquer  les  motifs  de  la  propofi- 
tion  qui  a  été  faite  à  Vôtre  Majefté ,  qui 
font  principalement  la  forte  paflion  qu'a 
le  Roi  d'Angleterre  de  parvenir  par -là 
à  uiiè  étroite  Alliance  avec  Vôtre  Majef- 
té, &  à  me  faire  entendre  les  raifons  qu'il 
a  eues  de  porter  fes  demandes  à  une  fom- 
xne  de  douze  millions,  par  les  grandes 
dépenfes  où  Ta  engagé  jurgucs  ici  l'en- 
tretien de  cette  Place  ,  celles  qu'il  eft 
obligé  de  foûtenir  pour  la  confervation 
du  Portugal  ,  qui  lui  ont  confumé  juf- 
qu'à  préfent  dix  millions,  &  par  la  propre 
valeur  de  la  Place,  fes  canons,  fes  ports, 
fa  grande  réputation,  &  les  avantages 
que  Vôtre  Majefté  en  pouvoit  tirer. 

J'ai  voulu  rompre  la  Négociation  là- 
4^u$^  $&  Mant  voir  coataen  ils  s'éioj- 

gnQient 
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gn  oient  de  fon  véritable  prbc,  parla  dif- 
férence qu'il  y  avoit  de  cinq  cens  mille 
écus  d'Angleterre  auxquels ,  Cromwel  Ta- 
voit  portée  dans  un  tcms  où  la  Guerre 
qu'il  minutoit  contre  les  HoUandois,  fai^ 
loit  qu'elle  lui  étoit  bien  plus  néceffairc 
qu'elle  ne  peut  jamais  être  à  Vôtre  Ma^ 
jefté;  &  j'ai  donné  à  entendre,  que  fur 
cet  exemple  mes  offres  ne  pouvoient  s'é-« 
tendre  plus  loin,  &  que  j'avois  lieu  de 
croire  que  l'Amitié  de  Vôtre  Majefté  ne 
leur  étoit  pas  fi  confidérable,  puifqu'ils 
défiroient  d'elle  en  cette  occafion.des 
fommes  fi  exceffives,  &  que  même  j'en 
pouvois  tirer  une  conféquence ,  qu'ils 
n'avoient  pas  envie  de  traiter.  Par  ce  dif. 
cours ,  que  j'accompagnai  d'un  air  aC- 
fez  froid,  je  les  jettai  dans  le  dernier 
étonnement,  ne  pouvant  pas  fe  perfua* 
der  que  je  reçûffe  la  chofe  de  cette  ma- 
nière, niquej'eufle  ordre  de  leur  offrir 
fi  peu,  vu  la  conféquence  &  la  reputatioa 
de  la  Place,  fes  canons  Se  munitions» 
qu'ils  efl:iment  beaucoup  au  delà  les  for^ 
tifications, qu'ils  font  monter  à  deux  mil* 
lions  ,  &  dont  ils  prétendent  que  noua 
leur  devons  tenir  compte  ,  puifqu'clletf 
nous  demeurent.  A  tout  cela  le  Chance* 
lier  ajouta,  que  la  penfée  de  ce'  Traité 
étoit  venue  de  lui  ;  qu'il  ne  me  déguifoie 
point  qu«  la  néceffité  des  affaires  d'An- 
gleterre la  lui  avoit  donnée,  mais  qu'elle 
ne  pouvoit  l'obliger  â  faire  un  méchant 
marché  ;  qu'il  étoit  feul  dans  ce  fenti^ 
ment  avec  le  Roi  &  Monfieur  le  Duc 
Oa         •     d'York* 


'^ 
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d'York,  &  qu'il  avoit  encore  a  meDa- 
gcr  Monk,  le  Grand  Tréforicr,  &  Sand- 
wich ,  lefquels  il  ne  pouvoit  efpérer  de 
gagner  que  par  les  grands  deniers  qui  en 
réviendroient  au  Roi  ;  que  déjà  leur  en 
ayant  fait  la  ijrbpoiition  fur  les  nécclfi- 
tez  de  l'Etat,  ils  avoient  offert  un  expé^ 
dientpour  la  conferver,  &  pour  foula- 

fer  le  Roi  de  cette  dépcnfe;  quiétoit 
e  remettre  cette  Place  fous  l'autorité  du 
Parlement,  qui  en  avoit  été  féparée  juf- 
qtfà  préfent  ,  parce  qu'en  ce  cas  il  fe 
chargeroit  de  toutes  ces  dépenfes  ,  & 
le- Roi  n'en  feroit  pas  moins  le  maître  ; 
que  fi  cela  arrivoic,  &  que  l'on  fût  forcé 
d'accepter  cet  expédieîit ,  îl^n'y  avoit 
plus  de  retour  pour  un  Traité  c-omme 
celui  qui  fe  propofoit,  pour  lequel  il  n'y 
avoit  que  rintervale  à  prendre  de  la  ré- 
paration du  Parlement,  parce  que,  quand 
il  feroit  raflemblé,  l'on  n'oferoit  pas  en 
faire  la  moindre  propofition  ;  qu'il  ne  me 
vouloit  point  faire  valoir  les  offres  que 
ftifoit  l'Eipagne  là-  deflus ,  parce  que  le 
Roi  fon  Maître  les  avoit  toutes  rejet- 
tées ,  dans  la  paflîon  qu*il  avoit  de  fe  lier 
ëcroitemeht  avec  Vôtre  Majefté,  avec  qui 
Jl  jugeoit  auffi  que  fes  intérêts  fe  trou- 
voient.mifeux  établis. 
•  A  cela  j'ai  répondu ,  que  je  a'entrois 
pas  dans  ces  inconvéniens,  &  que  j'efti- 
îhois  ,-que  dès  qu'il  avoit  eu  la  penféeda 
Traité, 'il' les, avoit  tous  prévus,  &  avoit 
fongé  en  îiièmc  tems  au  moyen  de  les 
IwiUaooteri  que  je  devois  fculemect  re- 
'  ■  pré- 
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préfenter  ,  que  comme  le  Roi  d'Angle^- 
terre  avoit  fes  néceffitez.  Vôtre  Majefté 
avoit  les  Tiennes  ,  qui  rempêchqient  de 
débourfer  des  fommes  fi  confidérables 
que  celles  qu'il  lui  demandoit,  &  qu'af^ 
fûrement  il  fe  trompolt  dans  la  bonne  o^ 
pinion'qu'il  avoit  de  cette  Place  ,^&  des 
avantages  que  Vôtre  Majefté  en  pouvoit 
retirer,  parce  qu'elle  en  avoit  dix  autres 
cjui  lui  donnoîent  des  entrées  plus  impor^ 
.tantes  dans  la  Flandre,  quand  elle,  aurôic 
à.  pouffer  de  ce  câtê-là>  &.  de  cette  fa- 
çoa  je  finis  la  dernière  d(îs  trois  Confé* 
renccs  ,  leur  paroiffant  dans  le  dernier 
digoût  de  leur  demande.  Je  les  verrai  ve- 
nir, &  s'ils  me  font  des.  propofitions  plus 
raifontiables  ,  je  dépêcherai  un  Courier  à 
Vôtre  Majellé  pour  lui  en  rendre  comp* 
té.,  &  lui  expliquer  plus  au  long  le  détail 
de  cette  Négociation.  Cependant  elle 
peut  voir  bien  mieux  que  moi,  que  nous 
Ibmmes  fort  éloignez  de  prix,  &  qu'il 
n'y  a  pas.  grande  apparence  que  nouô 
nous  puiflîons  joindre:  j'attendrai  là-def- 
fus  d'autres  ordres  de  Vôtre  Majefté  que 
ceux  qu'elle  m'a  donnez,  en  partant. 
.  Je.  ne  dois  pas  omettre  de  dire  à  Vôtre 
Majefté,  que  Je  Chancelier  m'a  fait  enten- 
dre-, qu'il  y  avoit  des  pcécautions  à  gar»- 
.der  avec  la  Reine. Mère  fur  cette  affaire  r 
que  le  Roi  lui  avoit  dit  pour  cela ,  qu'il 
m'avoit  prié  de  paffer  en  Angleterre,  pour 
tâcher  de 'me  perfuader  de  porter  Vô- 
tre Majefté  à  lui  prêter  quelque  fomme 
d'itrgent  dans  le  grand  befoin  où  il  fe  trou^ 
Q3,  voit^:. 
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voit,  qu'il  avoit  ordonné  au  Chancelier 
de  me  voir  là-deiTus^  &  qu'il  avoit  été 
convenu  entr'eux  deux,  qu'il  fe  plain- 
droit  fort  de  ma  dureté  fur  ce  prêt;  & 
que  le  Chancelier  principalement  diroit  à 
la  Reine  Mère  par  forme  de  confidence, 

2UC  j'étois  un  étrange  homme ,  &  qu'il 
toit  le  plus  trompé  du  monde,  fi  par 
les  difcours  que  je  lui  avois  tenus,  je 
n'avois  entendu  lui  demander  pour  fure- 
té du  prêt  qlielque  Place  en  engagement, 
comme  la  Hollande,  &  même  la  France, 
en  avoit  donné  autrefois  à  TAngleterre 
en  pareil  cas  3  &  qu'il  avoit  fait  femblact 
-de  ne  me  pas  entendre,  comme  une  de- 
mande, à  laquelle  il  ne  confeilleroic  ia- 
anaisleRoide  confentîr.  Tout  ce  déguiie- 
ment  eft  pratiqué  à  deflein,que  fi  le  Trai- 
té vient  a  fe  conclure,  la  Reine  foit pré* 
|>arée  à  croire  qu'elle  en  a  fçû  quelque 
chofe,  &  qu'on  a  été  forcé  d'en  venir  là; 
&  de  mon  côté, je  dois  aulfi  me  plaindre 
du  Chancelier,  comme  d'un  homme  qui 
aveuglément  défire  de  procurer  les  avan« 
tages  du  Roi  fon  Maître, fahs  entrer  en 
aucune  confidération  de  ceux  de  Vôtre 

confirme 
veulent 
qu'ilVy  a  que  le  prix  fiir 
lequel  ils  ne  font  pas  raifonnables.  Je  fuis. 
&c. 


LET- 
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LETTRE 

Du   Roi  à  M.  le  Comte   âEf 
trades.     De  Saint  Germain  en 

Laycy  le  20.  Août  1662. 

MOnfieur  le  Comte  d'Eftrades.  Dîvçr^ 
avis  importans  que  j'ai  reçus  de 
Hollande  cette  femaine  ,  m'obligent  à 
vous  faire  cette  lettre  pour  vous  en 
donner  part ,  &  -vous  en  dire  mes  fenti- 
mèns,  afin  que  vous  régliez  là-deffus  vô- 
tre conduite  ,  de  forte  que  vous  pourrez^ 
confidérer  cette  dépêche  comme  étant 
une  addition  à  rjnftruftion  que  je  vou^ 
ai  donné  à  vôtre  départ. 

En  premier  lieu  on  a  nommé  certaînesf 
Villes  de  Hollande  comme  pourCommif^ 
faires ,  qui  doivent  cxamirjer  la^propofitioci 
que  fait  Efteven  de  Gamarre  de  la  Ligue 
'de  Meflieurs  les  Etats  avec  le  Roi  Toa 
Maître  pour  la  défenfc  des  dix-feptPro* 
"vinccs  des  Pais -Bas;  &  ledit  Efteven  de 
Gamarre  ne  s'épargne  pas  à  faire  toutes 
fortes  de  diligences  dans  lefdites  ville» 
auprès  de  principaux  qui  y  ont  du  cré- 
dit ,  pour  les  obliger  à  faire  une  favorable 
relation  fur  l'afFalre,  quand  les  Etats  de 
ladite  Province  fe  raffembleront,  J'eftime- 
dont  qu'un  des  principaux  foins  que  vous- 
devez  prendre  en  arrivant  ca  Hollande 
O  4  ki^ 
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fera,  après  avoir  fçû,  comme  il  vous-  fe- 
ra facile,  quelles  font  lefdites  Yiiles,  d'y 
agir  avec  grande  application ,  ou  en  vous 
y  tranfportant  vous-même,  ou  par  le 
moyen  de  vos  amis,  pour  traverfer  cette 
Négociation  dudit  Efteven  de  Gamarre 
par  toutes  les  voyes  &  les  raifons  les 
plus  propres  qui  vous  tomberont  dans 
refprit,  luivant  ce  qui  eft  expliqué  fi  en 
détail  par  vôtre  Inftrudlion  ,  qu'il  feroit 
ioperflu  de  le  répéter  ici.  Comme  ledit 
Efteven  de  Gamarre  fe  contente  de  tâ- 
cher de  perCuader  ce  qu'il  voudroit  par 
de  belles  paroles ,  (ans  diftribuér  un  feul 
fol,  ayant  lui-même  grande  peine  de 
tirer  de  Madrid  ce  dont  il  a.befoin  pour 
fa.fubfiftance  jilroefemble  que  fes  diligen- 
ces ne  font  guércs-à  craindre^  quand  vous 
▼eus  appliquerez  bien  à  en  détruire  l'ef- 
fet; &  particulièrement  en  cette  con* 
jonfture  du  renouvellement  de  TAllian- 
ce,  où  les  Peuples  fe  piquent  de  témoi-. 
Çoer  la  chaleur  de  leur  ancienne  affec- 
tion envers  cette  Couronne. 

Ea  fécond  lieu,  les  Etats  ont  envoyé 
leurs  ordres  à  l'Ambafiadeur  Boreel, 
qu'en  échangeant  les  Ratifications  qu'ils 
lui  ont.addrefléesde  nôtre  Traité,  il  mé- 
nage qu'il  foit  accordé  un  tems  de  trois 
mois,  pendant  lequel  on  examine  à -fond 
les  autres  Traitez  qui  doivent  être  exhi- 
bez de  part  &  d'autre  ;  à  condition  que 
fi  l'une  des  Parties  y  remarque  des  chor 
les  qu'elle  ait  peine  à  pafier,  ou  quelque 
intérêt  quelle  ait  au  contraire;  elle  ait  à 
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lé  communiquer  dans  ce  terme -là,  finoir 
que  lefdits  Traitez  fe  tiendront  pour  ap- 
prouvez &  garantis  ;  &  pour  cooclufion 
de  cet  Article  les  États  donnent  ordre 
audit  Sieur  Boreel ,  que  fi  mes  Commif- 
faires  lui  repréfentent  parmi  les  autres  le 
dernier  Traitd  que  j'ai  fait  avec  le  Duc 
de  Lorraine  pour  la  ceffion  de  fes  Etats 
^près  fa  mort, il  ne  le  reçoive  pas,  fous 
prétexte  qu'il  n'eft  pas  achevé  ni  ratifié. 

Sur  quoi  je  vous  dirai ,  que  je  ferois 
volontiers  demeuré  d'accord  de  ce  terme 
de  trois  mois  pour  examiner  tous'  les 
Traitez  de  part  &  d'autre ,  &  cependant 
d'échanger  les  ratifications  fans- délai,  fi 
les  Etats  n'y  enflent  point  ajouté  par  a- 
vance  cette  referve  lur  mon  Traité  de  la 
ceffion  de  la  Lorraine  ;  mais  cela  m'a  o-' 
bligé  à.prendre  la  réfolution  de  ne  point 
échanger  lefdites  Ratifications  qu'ils  n'a- 
yent  auparavant  reçu  &  garanti  ledit  Traï-r 
té  comme  les  autres. 

J'ai  donné  charge  qu'on  le  déclarât  de 
ma  part  de  cette  forte  à  TAmbafladeur 
Boreel  ;  cependant  j'ai  d'autant  plus .  de 
fujet  d'être  furpris  de  cette  nouveauté 
(en  cas  que  les  Etats  y  vouluiFent  perfi-. 
lier,  ce  que  je  ne  puis  croire)  qu'elle 
eft  direftement  contraire  à  tout  cq  que 
les  trois  Ambafladeurs  »  &  Boreel  lui  ^  me-, 
me, ont  fouvent  dit  ici  à  mesi Commiflai- 
res  dans  le  cours  delà  Négociation ,  quand 
pour  avancer  leurs  affaires ,  &  me  faire  va- 
loir ce  qu'ils  paflbient  à  mon. avantage ,. 
ils  ont. cent  fois  déclai-c  ,  que  ledit  Trai-t> 
'  •    Oj.  té 
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té  de  Lorraine  feroic  garanti  comme  les 
autres  par  leur  Etat.  Je  ne  penre  pas  que 
lerdits  Àmbafladeurs  veuillent  aujourd'hui 
deravouër  cette  vérité  »  &  je  puis  même 
dire»  que  cette  confidération  fut  un  des 
principaux  motifs  qui  m'obligèrent  à  me 
réfoudre  de  leur  garantir  réciproquement 
leur  Pêche,  &  de  defobliger  le  Roi  d'An- 
gleterre en  ce  point  -  là ,  que  vous  fçave) 
mieux  que  perlonne  qui  lui  étoit  extraor- 
dinairemenc  fenfible.  Cependant  aujour- 
d'hui, après  m'avoir  engagé  à  faire  ce 
grand  pas  pour  leur  intérêt,  il  femble 
qu'ils  veuillent  révoquerce  que  leurs  Am- 
bafladeurs avoient  palTé  comme  un  point 
qui  ne  pouvoît  recevoir  Ja  moindre  diffi- 
culté; &  cela  fous  un  fi  foible  prétexte, 
3ue  je  ne  puis  aflcz  m'en  étonner  :  car 
e  dire  que  ledit  Traité  de  Lorraine  n'eft 
pas  achevé  ni  ratifié,  c'eft  la  moindre  ex- 
cùfe  qu'on  puifFe  alléguer:  en  voici  les 
raifons. 

Premièrement,  il  faut  confidérer  que 
ledit  Traité  ne  doit  avoir  fon  effet  qu'a- 
près la  mort  du  Duc,  jufques-li  nous  a« 
Tons  ftipulé  qu^il  polTédera  fon  Etat  avec 
le  même  pouvoir  de  Souveraineté  &  pro- 
priété que  s'il  ne  me  l'a  voit  point  cédé> 
mais  cependant  le  droit  m'en  eft  acquis ,. 
&  c^eft  ce  droit-là  que  je  défirc  avec  tou- 
te équité  de  me  faire  garantir ,  comme  tocs 
les  autres' que  j'ai  de  quelque  nature  qu'ils 
foient,par  tes  Provinces-Unies, en  la  mê- 
me manière  que  je  fuis  demeuré  d^accord 
lie  leur  garantir  tous  leurs  droits  &  pof- 
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feffiôîïS.  Cependant  jamais  Traité  ne  fg 
peut  dire  plus  achevé  que  Tell  celui-là. 
par  ma  fignaturclfic  celle  du  Duc,  Souve* 
tain  de  cet  Etat,  par  réchange  que  nous* 
en  avons  fait  réciproquement ,  &  enfia 
par  l'enregîtrement  que  f  en  ai  fait  faire 
dans  ma  Cour  de  Parlement  de  Paris.  Je 
ne  penfe  pas  qull  fe  puiflc  défirer  autre 
.chofe  pour  rendre  un  Traité  complet  j 
car  pour  les  ratifications  ,  chacun  fçait 
que  ce  font  Ades  qui  s^expédient  feuler 
ment  pour  approuver  &  valider  ce  que 
des  Miniftres  fubalternes  ont  traité  en- 
tr'eux,  en  vertu  des  pouvoirs  qu'ils  a* 
voient  de  leurs  Maîtres  ;  mais  qu'il  n'ea 
efl  nul  befoin,  &  même  qu'il  feroit  ridi- 
cule de  demander  des  ratifications,  lorl^ 
que  les  Souverains  eux-mêmes  ont  figné 
quelque  Traité,  parce  que  ce  fécond  afte 
ne  fçaurolt  aporter  une  plus  grande  vali- 
dité, ni  donner  une  marque  plus  expref- 
fe  dp  leurs  intentions  qu'a  déjà  fait  le  pré» 
mier. 

Pour  conclufion ,  îl  eiJ  évident  que ,  pour 
la  fubftance  dudit  Traité ,  &  tout  ce  qui 
regarde,  ou  moi,  ou  ledit  Duc,  rien  ne 

{>eut  être  plus  achevé  ni  plus  complet. 
1  eft  bien  vrai  que  j'ai  fufpendu  prefen-» 
tement  l'effet  d'un  feul  Article ,  qui  con- 
cerne les  Princes  de  mon  fang,  que  j'ai 
accordé  au  Princes  de  la  Maifon  de  Lor- 
raine, jufqiies  à  ce  que  tous  ceux  qui 
peuvent  avoir  quelque  intérêt  à  cette  fuc* 
ceflion  ayent  donné  leur  déclaration^ 
qu'ils  coafentent^  &  fe  tiennent  à  ce  que 
0(5  le 


Te  .Duc,  qui  eft  leur  Chef,  a  traité  avec- 
moi:  ne  m'ayaot  pas  femblé Jafte,  com- 
me il  ne  le  paroîtra  pas  aam  à  quelqne 
perfonne  raifonnable  que  ce  Coit,  que  je 
roJiTe  d'abord  lefdits  Prioces  en  pofreflion 
d'un  fi  grand  honneur  &  avantage,  qui 
cft.  celui  de  pouvoir  eux  ou  leurs  defcen- 
dans  porter  un  jour  ma  Couronne ,  pen- 
dant que  quelques-uns  d'entr'eux,&  mê- 
me les  plus  proches  «  témoignent  encore 
de  vouloir  fortement  réfifier  à  la  teneur 
dndit  Traité»  &  combattre  mon  droit  par 
toutes  les  voyes  qui  font  en  leur  pou- 
voir. Mais,  comme  d'un  côté  cette  réfi- 
fiance  n«  peut  en  aucune  manière  invaf- 
lider ,  ni  feulement  affbiblir ,  ce  que  le  Sou- 
verain a  traité  avec  moi ,  pour  le  bien  de 
fcn  £tat&  de  fes  Sujets,  &  que  d'autre 
part  je  fuis. même  tout  difpofé  à  faire 
jouir  ks. Princes  deXorraine  de  tout  ce 
que  le  Traité  leur  donne  droit  de  préten- 
dre, dès.  qu'ils  auront  accepté  à  leur  é- 
gard  tout  ce  qu'il  contient;  je  ne  vois 
pas  comment  on  puifle  ni  ofe  dire ,  que 
ce  foit  un  Traité  auquel  il  manque  la 
moindre  formalité,  pour  être  aulQ  valide 
qu'aucun  autre  qui  le  foit  jamais  fait  en^ 
tre  des  Princes.  H  importe  qu'à  vôtroi 
arrivée  à  la  Haye  vous  repréfentiez  for- 
tement tout  ce  que  je  vous  mande  là-def- 
fus  aux  principaux  Diredeurs  de  l'Etat, 
nommément  au  Sieur  de  Wit,  leur  fai« 
latit  coipprendre,  qu'ils  ne  me  trouveront^, 
yas  d'humeur  à  rien .  relâcher  en  une  af-: 
Sûre  fi  jufte  &  il  claire  i  &  qu'enfin  s'il^^ 

ont 
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oat  intention  que  le  renouvellement- 
de  nôtre  Alliance  ait  font  effet.,  il  faut 
qu'ils  commencent  par  révoquer  Tordre 
qu'ils  ont  envoyé  à.  TAmbafladeur  Bo- 
reel,  fans  quoi  vous,  leur  pouvez  nette- 
ment déclarer ,  que  les  Ratlàcatioas  ne  s'é« 
changeront  point. 

En  troifiéme  lieu ,  ils  ont  ordonné  au* 
dit  Boreel  ,  de  ménager  que  le  Traité 
qu'ils  ont  fait  avec  moi  foit  vérifié  en 
tous  mes  Parlemens  &  aux  Juftices  des 
Admîrautez ,  afin  que  les  jugemens  s'y 
donnent  dorénavant  en  conformité  de  ce 
qu'il  contient,  dans  les  casjqui  arriveront, 
où  leurs  Sujets:  DU  eux-mêmes  auront  in- 
térêt:  c'eft  auflice  que  je  ne  ferai  point, 
parce  que  ni  ce  n?«ft  la  coutume  ,  ni  ma 
dignité  ne  permet  pas  que  je  donne  con- 
noiflance  de  pareils  Traitez  à  mes  Parle- 
mens ,  ni  à  aucun  autre  Tribunal  de  Juf-*^ 
tice,  du  moins  en  la  manière  que  vou-' 
droîeht  les  HoUandois.  Il  n'jr  a  que  les 
Traitez  de  Paix  générale  ,  qui  éteignent 
quelque  longue  Guerre,  que  l'on  ait  ac- 
coutumé d'enregîtrer  dans  les  Parlemens, 
plutôt  pour  leur  faire  honneur  que  par 
aucune  néceffité;  ou.bi«^  lesjTraitez  de 
U  nature  de  celui  de  Lorraine  ,  par  le- 
^el  on  a  acquis  quelque  Etat,  Territoi« 
te ,  ou  Place ,  dont  il  foit  néceffaire  de 
déclarer  l'incorporation  à  la  Couronne  ,. 
&  cet  enregltrement  fait  la  dernière  con* 
fondation  de  cette  tunion  ;  mais  pour  les 
Traitez  d'Alliance  la  même  ch'ofe  ne 
fc  pratique  point.,  les  Rois  ,ne  donnant? 
O  7  .  point  : 
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point  donfloiffimce  des  matières  diEtat  i 
des  Tribunaux  cu'ils  n^ont  établis  que 
pour  rendre  la  juitice  en  leur  nom  à  de» 
particuliers.  Tout  ce  que  je  pourrai  donc 
nire,  s'il  eft  jugé  nécelTaire  ,  fera  d*en- 
voyer  aux  dits  Parlemens  &  Juilices  de 
TAmirauté  des  déclarations,    contenant 
mes  intentions  conformément  audit  Trai« 
té»  fur  la  manière  dont  ils  auront  à  juger 
à  l'avenir  les  cas  où  il  arrivera  contef* 
tation  fur  la  matière  de  la  navigation*  & 
du  commerce  ;  ce  qui  eft  la  même  choie 
pour  Tenregîtrement  qu'ils  défirent. 

En  quatrième  lieu ,  ooreel  a  eu  char« 
ge  de  m'aflûrer  de  la  part  de  l'Etat  (  ce 
qu'il  n'a  pas  encore  exécuté)  que  l'on 
recommencera  à  traiter  de  l'affaire  de  la 
reftitution  des  biens  de  l'Ordre  de  Mal- 
the  f  dès  que  le  Cardinal  de  Hefie  aura 
donné  fatisfaâlon  aux  Provinces -Unies 
fur  la  faifie  faite  à  Londres  de  leurs  Vaif- 
féaux  ;  or  comme ,  depuis  cet  ordre  en- 
voyé à  Boreel,  le  Cardinal  a  écrit  une 
grande  Lettre  d'ezcufe  à  l'Etat ,  dont  il 
s'eft  contenté^  rien  ne  vous  empêche- 
ra plus  de  mettre  la  dernière  main  à  cet- 
te affaire  dès  que  vous  ferez  arrivé. 

En  cinquième  lieu,  le  même  Boreel  a 
eu  encore  charge  de  m'aflûrer ,  que  fes 
Supérieurs  étoient  entièrement  difpofez, 
comme  je  le  pouvois  défirer,  à  traiter  a- 
vec  mon  Coufin  le  Duc  de  Neubonrg  de 
fa  Comté  de  Raveftein ,  par  échange  crau- 
très  Terres ,  ou  par  récompeûfe  en  ar- 
gent, s'il  envoyé  une  penouie  fur  les 
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lîetix  ;  de  forte  que  vous  pouffez  encore 
travailler  inceflamment  à- achever  cette 
affaire  à  la  fatisfaâion  dudit  Duc>  qui  me 
mande  avoir  envoyé  une  perfonne  ex- 
-"prefle  à  la  Haye  avec  plein,  pouvoir  de 
lui  de  la  négocier. 

Il  efl^  bon  encore  que  vous  fçachiess 
pour  vôtre  information  ,  afin  que^  cela 
vous  oblige  à  tenir  une  conduite  toute 
contraire,  que  les  mêmes  avis  portent  , 
que  l'Ambafiadeur  d'Efpagne ,  qui  réfide 
auprès  des  Etats ,  n'oublie  aucune  forte 
de  diligence  dans  les  Provinces  pour  tra-» 
verfer-  la  conclufîon  du  Traité  qu'elle» 
font  négocier  à  Londres,  &  pour  empê- 
cher auffi  qu'on  ne  pafle  outre  à  l'échan- 
ge des  ratifications  du  Traité  qui  a  été 
fait  entre  le  Portugal  &  les  dits  Etats.   " 

Les  mêmes  avis  difent  auffi  une  aflei; 
plaifante  inftance,  que  ledit  Ambalfadeur 
d'Efpagne  étoit  fur  le  point  de  faire  aujc 
Etats,  comme  s'il  en  avoit  reçu  ordre  du 
Roi  fonMaître,  du  moins  s'en  eft-il  ex:- 
pliqué  de  la  forte  à  une  perfoone  confi- 
dente; c'eft  qu'il  prétend  fairg  de  vi- 
y  es  plaintes  à  l'Etat ,  que  leurs  Sujet» 
manquent  &  contreviennent  au  Traite  de 
Marine  entre  l'Efpagne  &  les  Provinces- 
Uaies,  en  ce  qu'ils  envoyent  tous  les 
jours  du  Blé  &  toutes  autres  provifions 
de  guerre  &  de  bouche  en  Portugal ,  & 
que  le  dit  Traité  porte ,  qu'on  n'en  pour- 
ra porter  aux  Places  afliégées  ou  blo- 
quées par .  les  Armes  de  l'un  des  deux 
coûtraOans:  EfteveadeGaniarrepréten- 
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dant  que  tout  le   Royaume  de    Portngaf 
eft  affiégé  oa  bloqué  par  les  trois  Corps 
d'Armée  que  le  Roi  fou  Maître  a  deftinez^ 
à  fa  conquête  ;  mais  peut-être  feroit*il 
bien  embaralTé,  fi,  quand  il  aura  fait  cet- 
te plainte,  Meflîeurs  les  Etats  pour  toute 
Téponfe  fe  contentoicnt  d'envoyer  lui  de- 
mander, s'il  a  quelque  avis  que  tisbon* 
ne  ou  quelqu'autre  port  de  Mer  foient  af- 
fiégez,  qui  font  les  feuls  endroits  où  les 
Marchands  HoUandois  peuvent  aborder  , 
pour  y  débiter  leurs  denrées  &   exercer 
leur  trafic.    Sur  ce  je  prie  Dieu,  &c. 

Ef  ptus  bas  eft  écrit  de  la  propre,  main  dur 
Roi, 

Ne  parlez  point  encore  à  vptre  arrivée 
à  la  Haye  de  ce  que  je  vous  mande  dans 
cette  Lettre  fur  la  garantie  du  Traité  de 
Lorraine ,  que  je  ne  vous  écrive  encore:  • 
«ne  fois  fur  cette  matière. 


^^1^^^ 
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L    E    T    T    R    E 

Du  Roi  à  M.  le  Comte  âEJlra.-  ^ 
des.  De  Saint  Germain  en  Laye  ^ 
le^  20.  Août  1662. 


MOnfieur  le  Comte  d'Ellrades.  Vous 
pouvez  juger  avec  quelle  impa- 
tience j-attens  ^arrivée  de  vôtre  Dépê- 
che, qui  me  doit  apprendre  kfujet  pour 
lequel  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  a^ 
défiré  de  vous  parler ,  &  vous  a  obligé 
de  vous  détourner  de  vôtre  voyage  db 
Htollande  pour  faire  un  tour  à  Londres;, 
cependant,  efpérant  que  mes  Lettrespour- 
ront  encore  vou^y  rencontrer, j*ai vou- 
lu vous  faire  celle-ci,  pour  vous  donner 
quelques  avis  importans  que  j'ai  eus  , 
qui  regardent  le  fcrvice  du  R6i  mon  Fre- 
re>  afin  que  les  lui  communiquant  de  ma 
part,  itpuiflt  de  plus  en  plus  reconnoî- 
trc  combien  je  paffionnede  lier  avec  lui 
une  très  étroite  Amitié. 

Je  lui  fis  fçavoir  il  y  a  quelque  jours 
par  Batailler,  qu'itdevoit  prendre  garde 
de  près  à  un  ce.rtain  Pe.re  Raphaël ,  ou 
Gabriel ,  Catalan,  de  l'Ordre  de  Saint  Fran- 
çois ,  ConfeiTeur  d'un  des  Miniftres  de 
Portugal,  qui  eft  préfentcment  à  Lon- 
dres, parce  que  j'avois  avis  de  ^on  lieu , 

qu'il: 


[  330  ] 

qu'il  efl;  entièrement  dévoué  &  gagné  par 
lesEfpagnols,  &  leur  rend  compte  de  tout 
ce  qtfil  peut  pénétrer  dans  les  maifons  def- 
dits  Miniftres.  Batailler  me  mande  par 
fa  dernière,  que  le  Roi  d'Angleterre avoit 
reçu  ravis  avec  des  démonftrations  de 
m'en  être  fort  obligé,  &  qu'il  feroit  les 
perquilîtions  &  donneroit  les  ordres  né- 
reflaires ,  fans  commettre  en  rien  la  per- 
fonne  qui  m'a  dit  la  chofe.  Depuis  cela 
j'y  puis  ajouter  que  les  recherches  qu'on 
aura  faites  à  Londres  de  ce  Moine  fe  fe- 
ront trouvées  inutiles  préfentemerit ,  car 
il  eft  venu  faire  un  voyage  à  Paris  ;  & 
ayant  fait  fuivre  tous  fes  pas  dès  qu'il  eft 
arrivé,  j'ai  trouvé  qu'il  a  de  longues  con- 
férences fecretes  avec  le  Marquis  de 
Fuentes  ,  que  j'aurois  bien  empêchées, 
n'eût  été  la  même  confidération  que 
l'ai  eue  de  ne  pas  bazarder  la  ruine  de 
la  i>erfonDe  qui  me  donne  des  avis  fl 
particuliers  avec  tant  de  zèle  &  de  vé- 
rité, &  ne  me  pas  priver  à  l'avenir  de 
çfit  avantage. 

JHai  même  mieux  aimé  laifler  courir  la 
chofe,  pour  fçàvoirle  détail  de  ce  qui  fe 
.paffe  ,  ce  qui  m'a  réiiffi  heureufement  ; 
car  j'ai  appris  que  le  Moine  a  découvert 
audit  Marquis  ,  ou  du  moins  le  lui  a  fait 
croire  de  la  forte,  qu'un  autre  Catalan, 

Î[u'on  ne  m'a  fçû  encore  nommer,  propo- 
oit  au  Roi  d'Angleterre  de  le  rendre  fa- 
cilement Maître  d'une  Place  maritime 
des  Efpagnols  bien  fortifiée,  &  où  il  y  a 
un  bon  Fort  dans  la  Mer  Méditerranée, 

ne 
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ne  lui  demandant  que  fept  ou  8.  Vaif- 
féaux  pour  mettre  à  fin  l'entreprife,  par- 
ce qu'il  n'y  avoit  qu^un  fort  petit  nom- 
bre de  Soldats  en  garnifon  -,  qu'il  avoit 
d'ailleurs  deux  amis  fidèles  dans  la  Pla- 
ce ,  &  à  fa  difpofition  au  dehors  trois  ou 
quatre  cens  Miquelets  ;  ce  qui  m'a  faic 
juger,  fi  la  chofe  eft  vrai,  que  ce  doit  ê- 
tre  un  des  Ports  de  Catalogne.  Le  Mar- 
quis deFuentes ,  après  ^voir  rendu  au  Re- 
ligieux les  grâces  que  Ton  peut  juger  d'uia 
fervice  fi  important,  &  à  point  nommé, 
lui  dit,  qu'il  doit  dépêcher  im  Courier  ex- 
près à  Madrid  pour  en  donner  avis., 
afin  qu'on  fît  renforcer  la  G^irnifoQ ,  chaf- 
fant  les  perfonnes  fuipeftes,  &  qu'on  s'y 
tînt'  fur  fes  gardes.  Depuis  cela  ledit 
Marquis  m'a  dit  à  moi-même,  qu'il  avoit 
envoyé  un  Exprès  en  Efpagne,  quoique 
prenant  un  autre  prétexte,  ce  qui  m^sk 
fait  voir  que  l'avis  eft  bon. 

Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  pût  être  que  le 
Moine  eût  forgé  tout  ce  deflein  fans  qu'il 
y  ait  aucun  fondement,  pour  effayer  d'en 
tirer  quelque  récompenfe;  mais  la  véri- 
table pierre  de  touche  de  la  vérité  ou 
fauflctéde  l'avis  fera, fi  une  pareille  pro- 
pofltion  a  été  faite  au  Roi  mon  Frère , 
ou  lui  fera  faite  à  l'avenir  ;  cependant 
j'ai  crû  pour  fon  intérêt ,  qu'il  ne  faloit 
pas  méprifer  la  chofe  ,  car  vous  fçavez 
que  ces  fortes  de  furprifes  de  Pfaces  ne 
peuvent  quafi  réulTir  quand  l'autre]  par- 
ti eft  averti  du  deffein. 

Le  même  Moine  a  dit  une  autre  circon- 

ftaa'i 
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fiance  an  Marquis  de  Fuentes ,  qui  inéT> 
teroit  encore  moins  d'être  négligée ,  fi 
elle  avoit  quelque  fondement;  il  dit  que 
quand  le  Roi  de  Portugal  »  comme  toai 
les  avis  le  portent ,  a  oté  le  Gouverne- 
ment à  la  Reine  Mcre ,  ou.  que  d'cller 
même  elle  l'a  laiiTé^il  a  mis  le  plus  avant 
dans  fes  affaires  un  Evêque  qui  eft  fe- 
cretement  à  la  dévotion  des  Éfpagnols, 
&  que  déjà  autrefois ,  fur  ce  foupçon, 
qu'on  ne  pût  alors  bien  vérifier,  ledit  E-^ 
vêque  avoit  été  quelque- tems  en  arrêt. 
Voilà  tout  ce  que  j'ai  pu  apprendre  jof- 

Îiu'ici  des  menées  fecrctes  de  ce  Religieux, 
ly  a  bien  ajouté  une  autre  chofe;  mais 
comme  je  la  tiens  pour  fauffe,  je  n'en  fais 
pas  le  même  cas  que  des  deux .  autres  avis  c 
il  me  dit^ue  Dom  Framcefcode  Mellos  doit 
aller  bien -tôt  en  qualité  d'AmbaOadeur 
à  Rome,  accompagné  de  douze  Vaiffeaux 
Anglois,  &  qu'étant* arrivé  à  la  Marine 
des  Etats  du  Pape,  il  envoyera  déclarer 
à  Sa  Sainteté ,  que  fi  elle  refufe  encore 
de  reconnoître  fon  Maître  pour  Roi ,  il 
fe  fervira  de  cette  Flote  pour  priver  la 
Ville  de  Rome  de  tout  fon  commerce. 
Mandez -moi  bien  particulièrement,  de 
quelle  manière  le  Roi  mon  Frère  aurarer 
çû  ces^uouvelles  marques  que  je  lui  donne 
de  mon  amitié,  &  tout  ce  qu'il  vous  au- 
ra dit  fur  les  trois  avis,  &  me  remettant 
du  furplus  aux  affaires  qui  regardent 
v^tre.  Ambaffade  de  Hollande  à  l'autre 
Lettre  ci -jointe.,  que  je  vous  écris  ;  je 
prie  Dieu,  &ç. 

LELT- 
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LETTRE 

Bu    Comte    dEJlrades    au  Roi. 
De  Londres^  le  21.  Août  1662. 

S  I  RÈ, 

Tout  ce  qui  s'cft  paffé  dans  les- trois 
Conférences  que  j'ai  eues  avec  le  Roi 
d* Angleterre  &  Monfieur  le  .Chancelier, 
a    été  communiqué  au  Duc  d'York,  au 
Général  Monk,   au  grand  Tréforier,  & 
à  Sandwich,  &,  là-defTus  il  a  été  tenu 
entr'eux  deux  Conférences,  pour  réfou- 
dre ce  qui  fe  pouvoit  répondre  auK  of- 
fres que  j'avois  faites  ;  &  le  lendemain , 
qui  fut  le  jour  d'hier,  Monfieur  le  Chan- 
celier m'envoya  dire  pjar  Monfieur  Be- 
ling,  qu'il  feroit  bien  aife  de  me  parler; 
&  au  même  tems  je  mç  rendis  chee  lui. 
Il  me  redit  encore,  que  la  feule  nécef- 
fité  obligeoit  le  Roi  ton  Maître  à  fe  dé- 
faire de  Dunkerque  ;  qu'il  n'avoit  paft 
craint  dès  le  commencement  de  molaire 
cette  confidence,  parce  qu'il  traitoit  avec 
moi  comme  avec  un  Ami  du  Roi  d'Ao* 
gleterre  >  &  le  Miniflire  d'un  grand  PriQ'* 
ce  fon  Allié,  duquel  il  ne  Xe  méfioit  pas  ; 
.  &  q^u'en  l'une  &  l'autre  qualité  il  raV 
vouëroit,  qu'ilyavoit  quatre  «jpédiensà. 

pren- 


r  334  ] 
prendre  fur  Taffaire  qu'il  m'avoit  propo- 
fée;  le  premier,  de  traiter  avec  les  Ef- 
pagDols  ,  qui   lui  faifoient  préfcntement 
tout  offrir  pour  cette  Place  j  le  deuxième, 
avec  les  Hollandois ,  qui  en  donneroient 
des  fommcs  immenfes  -,  le  3.  de  la  re- 
mettre entre  les  mains  du  Parlement ,  qui 
fe  chargeoit  de^  toutes  les  dépenfes ,  & 
qui  laifleroit  pourtant  au  Roi  la  même 
autorité  qu'il  y  a  à  préfent;  &  le^  4.  d'ea 
accommoder  Vôtre  Majefté:  que  ce  der- 
nier lui  paroiffoit  plus  jufte ,  &  plus  con- 
venable aux  intérêts  du  Roi  fon  Maître  ; 
que  c'étoit  pour  cela  qu'il  m'en  avok  fait 
les  premières propofitions;  mais  que,  lorf- 
qu'il  avoit  entendu  mes  offres  ,  &  qu'il 
les  avoit  raportées  à  ceux  que  je  viens 
de  nommer  ,  &  que  là-defTus  on  avoic 
cherché  à  prendre  quelque  réfolution , 
tout  le  monde  en  avoit  été  étonné  i  & 
l'on  s'étoit  fort  bien  fouvenu,  que  quand 
Cromwel  avoit  mis  les  fienties  à  cinq 
cens  mille  écus ,  ç'avoît  été  fans  y  corn* 
prendre  rArtillerie,  les  munitions  &  les 
travaux,  dont  ilgâvoit  entendu  faire  un 
Traité  féparé  :  que  de-là  ils  avoient  tous 
conclu  de  prendre  le  parti  de  foûmettre 
cette  Place  au  Parlement  ;  parce  que  , 
quand  il  feroit  fçû  qu'on  en  auroit  fait 
ït  Traité  avec  une  fomme  fi  modique,  le 
Roi  ne  pourroit   fe  fauver    de  ce  re- 
proche ,  &  que  du  moins  lui  Chancelier 
demeureroit   expofé  à  une  cenfure  pu- 
blique,  qui  mettroit  fa  vie  en  périls  que 
Sou  fentunent  avoic  été  aprà$  cela  d'en 

^     fiû- 
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faire  un  préfent  à  Vôtre  Majefté ,  &  de 
laifler  dépendre  la  récompenfe  de  fa  li- 
béralité; mais  que,  comme  il  n'étoit  pas 
le  maître.,  &  qu'il  avoitun  notable  inté- 
rêt de  fe  ménager  dans  une  affaire  fi  dé- 
licate que  celle-ci,  il  étoit  obligé  de  ca- 
cher fesfentimens,  &  de  paroître  adhé- 
rer à  ceux  des  autres,  afin  de  n'être  pas 
pris  pour  le  principal  promoteur  du  Trai- 
té; que  la  raifon  la  plus  preflante    dont 
il  s'étoit  fervi  pour  les  porter  à  y  con- 
fentir  •  étoit  les  grands  fecours  que   le 
Roi  fon  Maître  en  pouvoit  tirer;  que  de 
là  il  pourroit  acquitter  les  dettes   dont 
il  avoit  été  obligé  de.  fe  charger  pour 
Tentreticn  de  cette  Place  ;  que  mes  of- 
fres modiques  faifoientceflcr  cette  raifon  , 
&  leur  découvroient ,  ou  que  nous  n'a- 
vons pas  envie  de  Dunkerque ,  ou  que 
nous  reftimons  trop  peu.  Et  là-defius  il 
s'étendit  encore  à  me  faire  voir  l'impor- 
tance de  cette  Place  par  fa  fituation  & 
fes  ports,  qui  lui  avoient  acquis  dans  les 
tems  paflez  une  fi  grande  réputation,  & 
à  m'exaggérer  les  avantages  que  Vôtre 
Majefté  en  pouvoit  tirer,  s'il  arrivoit  ja- 
mais qu'elle  eût  quelque  deflein  à  pouffer 
fes  conquêtes  dans  la  Flandre  ;  de  là  il 
defcendit  aux  dépenfes  qu'elle  avoit  eau- 
fées   à  l'Angleterre  devant  &  depuis  le 
rétabliffement  du  Roi  fon  Maître ,  par 
l'entretien  d'une  groffe  Gamifon ,  &  les 
Fortifications  qui  y  avoient  été  élevées  ; 
que  je  devois  fônger  fi  la  France  pre- 
Qoit  jamais  envie  ae  ravoU*  par  une  au- 
tre 
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tre  vpyc  que  celle  qui  fe  préfentoit ,  à 
quelles  dépenfes  elle  feroit  obligée  pour 
<cla  ,  &  fi  elles  n'excéderoîent  pas  de 
beaucoup  les  deux  millions  que  j'offroîs, 
que  fes  fortifications  feules  avoient  coû- 
té plus  de  deux  millions  ;  que  T  Artillerie  & 
les  munitions  valoîentûn  million,  &  que 
je  vifle  fi  depuis  trois  ans ,  que  le  Roi  fon 
Maître  y  cntretenoit  une  puifTante  gar- 
nifon ,  il  n'y  avoit  pas  bien  dépenfé  qua- 
tre millions  ;  qu'ainfi  ralTemblànt  toutes 
ces  fommes,  &  les  reduirant  à  un  prix 
modéré ,  il  croyoït  que  c'écpit  bien  té- 
moigner reiivie  que  le  Roi  fon  Maître 
avoit  d'en  traiter  avec  Vôtre  Majeiléque 
-de  fe  contenter  'de  fept  millions  ;  que 
tout  ce  qu'il  avoit  pu  obtenir  du  gracd 
Tréforier  &  des  autres,  avoit  été  de  les 
faire  confentir  à  cette  réduftion  -,  quec'é- 
toit  à  moi  là  -  deflus  d'expliquer  Us  der- 
nières intentions  de  V^  M..;  que  pour  lui , 
après  cela  il  n^avoit  plus  rien  à  me  dire 
de  la  part  du  "Roi  Ton  Maître.  Je  lui  ai 
répondu,  que  je  me  fentois  infiniment  fôn 
obligé  de  l*ouverture  fincére  qu'il  mê 
ftifoit  de  l'état  des  affaires ,  &  que  Vô- 
tre Majefté,  qui  avoit  toujours  fait  un  cais 
très -particulier  de  fon  Amitié  ,  auroît 
lieu  de  connoitre  en  cette  occafion> 
qu'elle  ne  s'étoit  pas  trompée  dans  la 
Donne  opinion  qu'elle  en  àvoit  eue  ;  que 
pela  ravoit  obligée  d'autant  plus  à  bien 
recevoir  les  propofitions  qui  m'avôient 
été  faîtes  par  M.  Beling ,  croyant  bien  que 
venant  de  lui ,  elles  etoient  toutes  jtocé- 
•     •  res, 
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res ,  &  ne  tecdoient  en  aucune  façon  à 
l'éloigner  des  engagemens  où  elle  étoit 
entrée  avec  TEfpagne  &  la  Hollande , 
'mais  feulement  à  lier  une  amitié  plus  é- 
troite  avec  Vôtre  Majefté  par  un  Traité 
comme  celui-ci,  préfupofant  que  le  Roi 
d'Angleterre  ne  lui  vouloit  impofer  que 
des  conditions  honnêtes  &  raifonnables  t 
que  c'éroit  fur  ce  fondement  qu'elle  m'a- 
voit  permis  de  paffer  en  Angleterre  ,  & 
m'avoit  donné  le  pouvoir  que  je  lui  avois 
déjà  communiqué  ;  mais  que  û  le  premier 
pnx>  auquel  ilavoit  mis  Dunkerque ,  m'a* 
voit  paru  exorbitant ,  le  dernier  me  pa- 
roiflbit  encore  exceffif  ;  qu'à  la  manière? 
qu'il  avoit  d'eflimer  les  Places  ,  il  n'y  etv 
avoit  point  de  fi  peu  confidérable  quit 
ne  portât  à  un  prix  extraordinaire,  quand 
l'on  voudroit  compter  la  dépenfe  qu'elle 
avoit  caufée  ;  mais  que  je  çroyois ,  qiï& 
pour  ne  fe  pas  tromper,  il  faloit  les  juger 

Kr  les  avantages  qu'elles  donnoîent,  par 
ir  fituation ,  par  leur6  fortifications ,  &* 
par  l'étendue  du  païs  &  des  revenus  qu'el** 
les  aportoient  ;  que  rien  de  tout  ceci  ne  fe: 
trouvoit  en  Dunkerque;  que  Vôtre  Majefbé 
avoit  des  entrées  de  toutes  parts  dans  1» 
Flandre,  quand  elle  y  voudroit  pouffer 
quelque  deffein  ;  que  Gravelines ,  Bethune, 
Arras,  Bapaume  étoient  des  portes  très- 
commodes  pour  cela;  mais  qu'elle  ne 
pouyoit tirer  aucun  aide  de  Dunkerque, 
qui  fe  trouvoit  acculé  du  côté  de  la  Mer, 
fans  revenu,  fans  Païs, fans  fortifications, 
& jprefque  fans  Port,  le  fofl^  de  Mar* 
Tme  L  P  dick 
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<lick  fe  trouvant  même  aflez  incommode 
par  les  bancs  qui  en  bouchoient  l'entrée; 
que  néanmoins  je  demeurois  d'accord 
de  bonne  foi ,  qu'il  étoit  avantageux  à 
Vôtre  Majefté  de  le  joindre  à  ce  qu'el- 
le avoit  déjà  dans  la  Flandre  ;  que  dans 
la  penfée  où  elle  étoit  de  remettre  le 
Commerce  parmi  fes  Sujets,  ce  Port  lui 
étoit  de  quelque  utilité  ;  &  que  pour  ce- 
la je  jugeoJs,  qu'elle  ne  devoit  pas  négli- 
ger les  propofitions  aue  le  Roi  d'Angle- 
terre lui  failbit,  quand  elles  fe  réduiroicnt 
à  un  prix  modéré;  que  pour  le  régler,  j'a- 
vois  eftimé  qu'on  ne  pouvoit  Te  tromper 
de  fuivre  en  cela  l'exemple  de  Cromwel; 
que  c'étoit  un  homme  habile,  &  qui  con- 
noiflbit  l'importance  des  Places  mariti- 
mes ;  qu'il  fçavoit  encore  conlidérer  le 
tems  auquel  il  avoit  eu  envie  de  celle-. 
ci ,  &  l'utilité  dont  elle  lui  étoit  dans 
l'occafiqn  d'une  Guerre  qu'il  minutoit  dès 
lors  contre  les  Holiandois ,  &  qui  écla- 
ta bientôt  après;  que  néanmoins,  avec 
tous  les  avantages  qu'il  en  jpôuvoit  efpé- 
rer  dans  ce  deffein ,  il  n'en  offrit  que  deux 
millions  :  que  je  ne  croyois  pas  que  le 
Roi  d'Angleterre  voulût  me  faire  valoir 
les  offres  que  l'Eipagne  lui  pouvoit  faire  ; 
parce  qu'au  même  tems  qu'elle  agiifoit 
ainfi  avec  lui,  je  pouvois  Faffûrer,  qu'el- 
le offroit-non  feulement  Dunkerque  à 
Vôtre  Majefté,  mais  des  Païs  &  des  Pla- 
ces bien  plus  confidérables,pour  parveûir 
à  une  Ifigue  dëfenfive  avec  elle;  que  j'é- 
l;ois  perfuadé  qu'il  pouvoit  efpérer  de  plus 
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grandes  fommes  de  Meffieurs  les  Etats ,  qu'il 
n'en  tireroit  de  Vôtre  Majefté,  fi  un  Trai- 
té de  cette  nature  ne  fe  trouvoit  d'ailleurs 
très  contraire  à  fes  intérêts;  qu'à  l'égard 
4u  Parlement ,  le  fouvenir  des  derniers 
troubles  lui  faifoient  alTez  voir  ,  combien 
il  étoit  dangereux  d'étendre  fon  autorité 
en  diminuant  celle  du  Roi;  qu'il  me  fem- 
bloit,  qu'il  devoit  plus  confidérer  cette 
affaire  par  les  avantages  qui  lui  en  reve- 
noient  d^une  étroite  liaifon  qui  s'étrcin- 
droit  dès  là  avec  Vôtre  Majefté,  que  par 
les  grands  deniers  qu'il  en  tireroit  ;  que  ce- 
la auroit  des  fuites  plus  utiles  à  fes  inté- 
rêts qu'il  ne  penfoit:  lui  lailTant  entrevoir 
par  forme  de  confidence  &  comme  de 
moi ,  que  le  tems  pouvoit  amener  des  révo- 
lutions ,  où  il  lui  feroit  plus  avantageux  que 
Dunkerque  fe  trouvât  entre  les  mains  de 
Vôtre  Majefté  quedans  les  fiennes  propres. 
Cette  dernière  Conférence  ,  qui  dura 
bi^en  trois  heures ,  &  dont  M.  Beling  fut 
l'interprète  ,  comme  il  l'a  été  des  autres  ^ 
finit  la.  C'eft  maintenant  à  Vôtre  Ma- 
jefté ,  qui.connoît  fes  ^intérêts  mieux  que 
perfonne,  de  juger  le  parti  qu'elle  doit 
prendre  fur  ces  demandes  ;  &  fi  elle  trou- 
ve à  propos  que  j'efluye  ici  toutes  les 
longueurs  que  je  prévois  &  crains  que 
l'on  n'aporte  à  cette  Négociation,  ou  bien 

aue  la  finiflant parla  réponfe  qu'elle  m'or- 
onnera  de  leur  faire,  je  continue  mon 
voyage  en  Hollande  fans  repafler  en  Fran- 
ce. J'attendrai  que  Vôtre  Majefté  me  Me 
fçavoir  là-deiTus  fes  intentions. 

P  a  te 
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Le  nombre  de  perfonnes  à  qnî  Vôtre 
Majefté  voit  que  le  Chancelier  a  été  obli- 
gé de  communiquer  cette  affaire  ,  a  fait 
oue,  dans  la  Cour  &  même  dans  Londres ,  il 
reft  répandu  des  bruits  qui  ont  deviné  le 
iujet  de  mon  voyage  y  &  cela  me  fait  croi- 
re, qu'il  eft  important  d'en  preflerla  con- 
dufion ,  fi  Ton  veut  en  avoir  un  bon  fuccès. 

Vendredi  dernier  Mr.  &  Madame  la 
Dochefle  d'York  vinrent  à  Saint  James, 
êc  je  pris  ce  tems  de  préfenter  à  Mada^ 
me  la  Duchcfle  dTork  le  préfent  de 
Vôtre  Majefté,  dont  je  lui  avois  parlé  la 
première  fois  que  je  la  vis:  elle  le  reçût 
avec  tous  les  fentimens  de  reconnoiiTance 
&  d'honnêteté  qui  fe  peuvent  témoigner 
en  une  occafion  comme  celle-là.  Elle  en 
admira  la  façon  ,  &  M.  le  Duc  d'York  ^ 
qui  fe  trouva  préfent,  convint  avec  elle, 
qu'il  n'y  pouvoit  avoir  rien  au  monde  de 
plus  galant  ni  de  mieux  entendu:  il  a. 
été  porté  le  même  jour  à  Hamptoncourt, 
pour  le  faire  voir  au  Roi  &  à  la  Reine 
d'Angleterre.  Je  fuis  &c. 

LETTRE 

Du  Roi  à  M.  le  Comte  d'Eftrades. 
De  Saint  Germain  en  Laye  , 
le  27.  j^oût  1662. 

MOnfieur  le  Comte  d'Eftrades.    J'ai' 
reçu   vôtre  Dépêche    du    ai.  du 
courant  >  qui  me  rend  compte  de  Térat 

où 
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OÙ  fe  trouvoit  alors  la  Négociation  ponf 
laquelle  le  Roi  d'Angleterre  mon  Frère 
a  défiré  que  vous  paflaflîez  en  Angleter- 
re. Après  vous  avoir  témoigné,  que  vous 
ne  pouviez  y  tenir  une  meilleure  con- 
duite, que  vous  avez  fait  jufques  ici,  que 
je  Tai  fort  approuvée ,  &*  vous  en  fçais 
bon  gré  ,  je  vous  dirai,  qu'encore  que 
vôtre  Dépêche  précédente  à  la  dernière 
contienne  un  rabais  de  cinq  millions,  il 
me  femble  que  la  fomme  qu'on  demande 
encore  eft  non  feulenient  fi  exceflive> 
comme  vous  leur  avez  repréfentié,  mais 
fi  exorbitante,  que  je  ne  vois  pas,  s'ils 
ne  fe  mettent  plus  à  la  raifon ,  qu'il  y 
ait  Heu  de  rien  traiter  &  conclure. 

Il  me  femble ,  en  fécond  lieu  ,  que  le 
meilleur  moyen  ,  même  le  feul  ,  pour 
l«ur  faire  entendre  cette  raifon ,  s*ils  eu 
font  capables,  ce  fera  de  ne  témoigner 
pas  plus  d'empreffement  que  vous  avez 
fait  jufiqu'à  préfent  pour  la  chofe,  avoii-  n 
an  t  bien  de  bonne  foi  que  je  la  défire, 
mais  non  pas  à  un^prix  immodéré,  que 
ma  propre  réputation  ne  me  perraettroit 
pas  de  payer ,  quand  il  feroit  d'ailleurs 
en  mon  pouvoir  &  en  ma  volonté,  ce 
qui  n'efl:  pas. 

Si  on  perfide  donc  aux  fept  millions , 
qu'on  vous  a  demandez  en  dernier  lieu  , 
vous  devez  nettement  déclarer,  qu'il  n'y 
a  rien  1  faire,  prendre  vôtre  congé  pour 

{>aflcr  en  Hollande  fans  délai,  &  ne  laif- 
èr  pas  de  remercier  le   Roi  mon  Frère 
de   la  bonne  volonté  qu'il  m'a  fait  pt- 
P  3  roî- 


[  34^  ] 
roltrc  CQ  cette  rencontre,  en  voulant 
kien  me  faire  tomber  ^ntre  les  mains 
«ne  Place,  qui  fans  doute  m'auroit  ac- 
commodé, &  que  j'en  conferverai  bien 
chèrement  le  fouvenir ,  pour  m'en  reffcn- 
tir  en  toutes  les  occafions  où  j'aurai  mo- 
yen de  le  faire;  &  vous  ferez  aufli  un 
remerciment  de  ma  part  au  Chancelier 
fur  le  même  fujet,  Taflurant  bien  expref- 
fément  de  ma  bienveillance  &  de  ma 
protedion  en  toutes  les  rencontres  qui 
s*en  offriront. 

Mais,  s'ils  veulent  bien  entrer  en  une 
véritable  &  plus  folide  Négociation, c'eft- 
à -dire  à  des  condition  plus  tolérables, 
&  telles  qu'une  perfonne  tierce,  intelli- 
gente &  defintéreffée,  pourroit  dire,  & 
nous  y  condamner^  les  uns  &  les  autres, 
vous  pourrez  affûrer  le  dit  Chancelier, 
qu'il  my  trouvera  très  difpofé ,  &  mê- 
me qu'en  payant  quelque  cnofe  au  delà 
de  ce  que  vaut  la  Place  félon  fon  jufte 
prix,  toutes  chofes  bien  pefées  ,  je  me 
trouverai  encore  fort  obligé  au  Roi  moa 
Frère ,  de  ce  qu'il  aura  bien  voulu  en  traiter 
avec  moi.  Cependant,  pour  entrer  en  ma- 
tière ,  afin  que  vous  puiiïïez  vous  préva- 
loir de  ce  que  je  vous  manderai  de  mes 
fentimens»  en  cas  que  la  Négociation  doi- 
ve avoir  fon  cour$,  je  vous  ferai  remar- 
quer en  premier  lieu ,  que  des  quatre 
{jartis,  que  le  Chancelier  vous  a 'dit  que 
e  Roi  (on, Maître  pouvoit  prendre ,  fu- 
Êofant  l'abfoluë  néceffité  de  fe  défaire  de 
i  Place  *  il  n'y  en  a  aucun  qui  ne  vaille 

mieux 
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ifiietix  pour  moi ,  que  fi  elle  demeuroît 
en  l'état  où  elle  eft  :  j'y  pourrois  encore 
même  ajouter  le  cinquième ,  dont  a  parlé 
Mylord  Sandwich,  qui  eft  celui  de  la  dé- 
molir &  de  gâter  le  Port,  car  pour  mon 
intérêt  la  dite  Place  ferait  mieux  entre 
les  mains  des  Efpagnols  ou  des  HoUan- 
dois,  ou  démolie,  qu'elle  n'eft  préfente- 
ment,  pour  plufieurs  raifons   qu'il   eft 
fuperflu  de  dire ,  parce  qu'elles  vous  tom- 
beront affez  dans  l'efprit.  Ainfi  vous  vo- 
yez déjà,  que  ces  motifs  que  le  Chancelier 
vous  a  avancez,  pour  me  porter  à  faire 
de  plus  grandes  offres,  n'ont  aucune  for- 
ce pour  m'y  obliger  ;  ce  que  je  vous  dis 
eft  pour  vous  feul ,  fans  qu'il  foit  bon  de 
vous   laifler    entendre ,    que  '  j'aimerois 
mieux  queUunkerque  fût  entre  les  mains 
des  Efpagnols  ou  des  HoUandois,  ou  dé- 
molie, qu'en  celles  du   Roi  mon  Frère. 
C'a  été  un  malheur,  que  le  Chancelier 
ait   été  obligé  de  communiquer  l'affaire 
.  au  Général  Monk ,  au  Grand  Xréforier , 
&  à  l'Amiral  Sandwich;  mais  comme  il 
eft  jufte'  d'en  trer  toujours  dans  l'intérêt 
-  d' autrui,  j'ai  fort  bien  vu  que  le  Chance- 
lier, voulant  agir  avec  prudence  ,  n'a  pu 
s'empêcher  de  leur  en  parler,  &  n'étolt 
pas  alfez  fore  pour  fe  charger  du  poids 
d'une  affaire  de  cette  nature,  que  fes  En- 
nemis n'auroient  pas  manqué  de  cenfu- 
rer,  s'il  n'avoit  pas  eu  cet  appui;  c'eft 
donc  un  mal,  mais  qui  eft  fans  remède, 
&  fi  on  le  peut  furmonter ,  il  aura  tour-. 
.  né  en  fou  bien>  en  ce  que  les  principaux 
P4  OflS^ 
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Officiers  fe  feront  trouvez  da  même  avis 
qtie  le  Chancelier,  &  feront  obligez  à  le 
foûtenir. 

Je  doute  fort  que  les  Efpagnols  offrent 
les  fommes  excelSves  que  le  Chancelier 
vous  a  dites  )  car  ils  ne  font  pas  même 
en  état  de  payer  les  médiocres,  ainfi  qu'il 
fc  voit  par  la  dot  de  la  Reine  régnante, 
don:  ils  n'ont  pas  encore  acquitté  un 
fol  ,  quoique  de  ce  payement  fait ,  ou 
non  fait ,  importera  validité  de  la  Renon- 
ciation qu'ils  ont  fait  faire  à  la  Reine  : 
ce  qui  leur  eft  de  toute  autre  conféquen- 
ee  quç  Dunkerque,  ni  que  vingt  autres 
Places  conxme  celle-là. 

Pour  les  HoUandois,  le  Roi  d'Angleter- 
re voit  mieux  que  moi,  que  s'il  veut  re- 
garder à  fou  intérêt,  il  vaudrbit  mieux 
qu^I  donnât  Dunkerque  aux  Efpagnols  en 
pur  don,  que  de  la  remettre  aux  HoUan- 
dois pour  vingt  millions,  qu'ils  ne  lui 
donneront  lîas. 

Pour  ce  qui  cil  de  la  remettre  fous  la 
dépendance  du  Parlement,  la  mémoire 
des  derniers  troubles  du  Royaume  eft  af- 
fez  fraîche,  pour  faire  connoître  au  Roi, 
combien  il  eft  dangereux  d'étendre  l'au- 
torité du  Parlement  en  diminuant  la  fien- 
ne.  Auflî  il  a  fait  un  coup  de  grand  Poli- 
tique &  de  Prince  très -prudent,  quand 
il  ne  s'eft  pas  laifîe  tenter  aux  offres  que 
lui  faifoit  le  dit  Parlement,  de  le  foulager 
de  cette  dépenfe  fous  une  condition  qui 
hii  eût  été  de  fi  grand  préjudice.  ' 
Il  ne  fe  peut  certainement  rien  penfer, 
-  ni 


t  345  I 
nî-dfre  de  plus  fort,  que  ce  que  vous  a- 
vez  Jdit  au  Roi  &  au  Chancelier  pour  les 
obliger  à  defcendre  à  des  demandes  plu» 
raifonnables ,  quand  vous  avez  repréfenté, 
que  Cromwel ,  qui  fçavoit  aflèz  bien  efti* 
Hier  les  Places  maritifties,  n'avoit  point 
excédé  dans  fes  offres  la  fomme  de  deux 
millions  pour  avoir  cette  Place,  qui  étoit 
néanmoins  fi  néceffaire  pour  faire  la  Guer- 
re aux  Hollandois;qu'à  éitimerles  Places 
fur  le  pied  de  ce  que  peuvent  avoir  coû- 
té les  Fortifications  &  Tentretien  de  la 
Garnifon  pepdant  plufieurs  années ,  il  n'y 
en  avoit  de  fi  peu.confidérable  dans  le 
monde  qu'on  ne  portât  à  un  prix  exorbi- 
tant, mais  qu'il  en  falloit  juger  par  les  a- 
vantages  qu'elles  pouvoient  donner ,  fojt 
pour  "leur  fituatîon ,  pour  les  Fortifica- 
tions ,  ou  pour  l'étendue  de  leur  Païs  ;  que 
rien  de  tout  cela  ne  fe  trouvoit  en  Dun- 
kerque;   que  j'ai  des  entrées  de  toutes 
parts  dans  la  Flandre  bien  plus  commo- 
des r  quand  j'aurois  à  y  pouffer  quelque 
deffein  ;  &  qu'enfin  Dunkerque  fe  trou- 
ve acculé  du  côté  de  la  Mer.    Il  fera 
bon,  fi  la  Négociation  va  en  avant>  que 
vous  leur  rebattiez  fouvent  la  même  cho- 
fe ,  &  pour  faire  plus  d'effet,  je  vous  ea 
fuggérerai  encore  deux  bien  preffantes» 

La  prémiéere  eft  fondée  fur  un  avif 
qu'on  a  reçu  aujourd'hui  de  ces  quartiers- 
là,  qu'un  baftion  &  une  courtine  s'étoient 
tout- à -fait  éboulez  >  cela  veut  dire  trois 
chofes  confid érables:  Tune,  qu'it  n'^y  a 
plus,  de  Citadelle  jrautre  ,qu'il  eft  impôt 
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fibte  de  s'affûrer  d'y  en  pouvoir  bâtir  u- 
neftable»  dont  je  vous  laiflTe  à  tirer  la 
confêquence;  &  la  troifiéme,  qu'on  ne 
peut  me  mettre  avec  juftice  en  ligne  de 
compte  des  Fortifications  qui  ne  font 
plus  &  même  qui  ne  peuvent  être.  Vous 
fçaurez  de  de-Jà  fi  Pavis  eft  vrai;  &  en 
cas  qu'il  le  foie,  fi  ces  Meflieurs  font  un 
peu  équitables,  il  feront  forcez  d'avouer 
par  beaucoup  de  raifons,  que  cet  inci- 
dent doit  faire  notablement  rabaifiTer  la 
hauteur  de  leurs  -demandes* 

La  feconde  eft,  que  quand  j'achète 
Dunkerque ,  j'achète  une  Place  dont  le 
vendeur  ne  peut  point  fournir  d'autre  ti- 
tre de  polTeflion  que  la  force  des  armes, 
ne  fe  pouvant  pas  dire  que  l'Efpagne,  à 
qui  elle  appartenoit  notoirement.  Tait  ja- 
mais cédée  par  aucun  Traité,  comme 
clic  m'a  cédé  les  conquêtes  que  j'ai  fai- 
tes fur  elle,  par  la  Paix  des  Pyrénées: 
ainfi  je  n'acquiers  qu'un  droit  bien  liti- 
gieux, qui  me  peut  être  tous  les  jours 
contefté,  &  qui  le  fera  infailliblement, 
fi  jamais  la  Monarchie  d'Efpagne  fe  voit 
en  état  de  pouvoir  efpérer  d'y  rentrer; 
&,  quoique  l'Angleterre  doive  me  garan- 
tir, comme  il  eft  jufte,  la  pofieifion  de  la 
Place,  ou  en  tout  cas  l'argent  que  je  lui  en 
I  donnerai,  onnelaiflepas  en  ces  fortes  de 
imarchezdouteux,d'avoir  égard  de  n'en  pas 
payer  te  même  prix,  que  fi  on  faifoit  une 
acquifitlon  qui  ne  manquât  d'aucun  titre. 

Pour  vous  informer  maintenant  de  ma 
âerniért  intention  fur  le  priz  que  je.  veux 

biea 
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\den  en  payer,  je  vous  dirai, qu'en  ajou- 
tant à  ce  que  je  vous  avois  déjà  dit  de  bou- 
che que  vous  pourriez  accorder ,  mon  der- 
nier mot  eft  de  quatre  millions  de  livres, 
Içavoir  deux  millions  comptant  dès  à  pré- 
fcnt,  un  million  payable  dan  s  Tannée  pro- 
chaine en  deux  termes  de  fix  mois  en  fix 
mois,  &  un  million  dans  l'année  ]6<$4.  pa- 
yable de  même.  Quiconque  regardera  avec 
des  yeux  defintéreflez  toutes  les  confidéra- 
tions  que  jç  viens  de  toucher,  trouvera  que 
le  prix  que  j'en  veux  bien  donner  excède  de 
beaucoup  la  valeur  de  la  chofe;&je  n'au- 
rois  pas  crû  quand  vous  partîtes  d'ici ,  que 
je  pufle  me  réfoudre  à  monter  fi  haut;  car 
vous  fçavez ,  qu'encore  que  je  vous  donnai^ 
fe  pouvoir  d'approcher  cette  fomme,  ou- 
tre que  je  prenoisdes  termes  bien  plus  hauts, 
c'étoit  auflî  à  condition  que  les  trois  der- 
niers payemens ,  de  deux  cens  jnille  é- 
cus  chacun ,  feroient  indifpenfablement 
appliquez  au  maintien  &  aux  fecours  que 
le  Roi  d'Angleterre  donneroit  an  Portu- 
gal, dont  je  n^exîgerâi  pas  aujourd'hui 
de  fi  précifes  aflurances ,  enforte  qu'il  y 
a  -une  notable  différence  entre  vôtre  pre- 
mier pouvoir  &  celui-ci.  Quand  je  vous 
dis  quatre  millions  ^  c^eft  le  dernitr  mot 
où  vous  pouvez  monter;  c'eA  pourquoi 
il  ne  le  faudra  faire  que  par  dégrez ,  & 
vous  referver  toujours  quelque  chofe ,  que 
vous  ne  direz,  que  quand  vous  verrez  jour 
à  DQUvoir  conclure,  ou  il  faudra  vouf 
réfoudre  de  partir, 
^îen  plus, je  n'eftirae  pas  que, pour  le 
P  6  l)cm 
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bon  fuccès  de  Taffaire ,  il  foît  à  propos 
^ue  vous  faffiez  aucune  plus  grande  of- 
fre que  celle  dont  vous  vous  êtes  déjà 
expliqué,  à  moins  que  ces  Meffieurs  ne 
foient  auparavant  defcendus  de  l'excès 
de  leurs  demandes,  autrement  il  ne  vous 
fervira  de  rîen  de  vous  avancer. 

C'eft  tout  ce  que  je  puis  vous  dire  fur 
le  contenu  en  votre  dernière  Dépêche  ; 
j'attendrai  fnaintenant  de  vos  nouvelles 
avec  rimpatience  que  vous  pouvez  ju- 
gcr.  Sur  ce  je  prie  Dieu,  &c,  J'oubliois 
a  vous  recommander  de  témoigner  à  ma 
Sœur  la  Duchefle  d'York ,  que  j'ai  tout 
ïe  reflentiment  poffible  de  la  manière, 
dont  elle  m'oblige  en  cette  occafion^  & 
que  je  ferai*  ravi  de  lui  en  donner  des 
marques  en  toutes  rencontres. 

LETTRE 

Du    Comte    ^EJirades   au    Roi. 
De  Londres ,  le  28.  Août  t66z. 


OlRE, 

Pai  reçu  par  les  maîns  du  Sîetir  Batail- 
ler les  deux  Lettres  de  Vôtre  Maiefté  da 
20.  &  pour  fatrsfaîre  à  Tordre  qu*ellc  me 
donne  de  faire  part  au  Roi  d'Angleterre 
des  Avla  contèaua  dans  r une  d'icelles,  je 
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pris  le  tems  Vendredi  dernier  d'une  vîfî- 
te  qu'il  fut   rendre  à  la  Reine  Mère  i, 
Grenwich,  pour   les  lui   communiquer  ; 
il  reconnût  qu'ils étoient  vrais,  par  la  cir- 
confiance  de  la  propofition  qui  lui  a  é- 
té  faite  par  cet  autre  Catalan,  de  fur- 
prendre  un  des  Ports  de  Catalogne,  le- 
quel il  ne  m*a  pas  nomnié  ;  &  il  va  tra- 
vailler à  la  recherche  de  Dom  Gabriel, 
ou  Raphaël ,  afin  de  s'en  affûrer.    Il  me 
pria  de  témoigner  à  Vôtre  Majefté,  qu'il 
îe  fentoit  infiniment  fon  obligé  des  foins 
qu'elle  prenoit  de  fes  intérêts;  que  cela 
Tobligepît  davantage  à  fe  lier  étroitement 
à  elle,  comme  il  en  avoit  toujours  eu  le 
deffein  ;   que  poiir  le  voyage  de  Fran- 
cefco  de  Melos  à  Rome,  &  la  déclara- 
tion qu'il  devoit  faire  à  la  vûë  des  Etats 
du  Pape ,  il  n'en  avoit  pas  ouï  parler,  & 
ne  le  croyoit  pas  :  &  à  même  tems  il  me  ' 
dit ,  qu'il  avoit  eu  un  avis  >  que  deux  Vaif- 
feaux  partis  des  Indes,   chargez  de  ri- 
ches Marchandifes  fous  le  nom  des  Por- 
tugais, pour  le  conipte  des  Efpagnols, 
dévoient  bientôt  arriver  à  Cadix  ;  &  qu'il 
faifoit  le  lendemain  partir  une  Frégate, 

Î)0ur  porter  ordre  à  Laflbn  de  croifcr  fur 
es  hauteurs  de  cette  place ,  &  de  s'en 
faifir;  qu'il  avoit  toutes  les  pièces  jufti- 
ficatives  de.  ce  déguifement ,  lequel  avoit 
été  concerté  avec  Auguflin,  Colonel,; 
dotît  Vôtre  Majefté  lui  avoit  donné  les 
premières  défiances:  &  fur  le  Portugal 
û  demeura  d'accord  ,  que  cet  Evoque 
çiui  a  été  mis  dans  le  Confeil  depuis  que 
P  7  I» 
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la  Reine  s'eft  retirée  du  Gouvernement 
des  affaires,  leur  a  été  autrefois  fufpeft, 
&  <|u'ii  peut  bien  à  préfent  fe  trouver 
gagné  par  les  Efpagnols,  vu ^ les  grandes 
cabales  qu'ils  entretiennent  dans  tout  ce 
Royaume  ;  &  que  la  méchante  conduite 
&  la  grande  préfomption  de  cette  Nation 
lui  donnoit  une  fort  mauvaife  opinion 
de  leurs  affaires;  qu'il  avait  prétendu  fe 
porter  à  de  nouveaux  efforts  pour  leurs 
l'ecours,  fi  l'affaire  qu'il  m'avoit  fait  pro- 
pofer  par  Monlîeur  le  Chancelier  avoit 
réuffi;  &  qu^il  ne  voyoit  que  ce  feul 
moyen  dont  il  pût  fe  fervir  pour  cela; 
mais  que  depuis  que  Vôtre  Majeilé  lui  a- 
voit  paru  li  modérée  dans  fes  otîres,  il 
commençoit  à  croire  qu'il  coiiferveroit 
Dunlterque,  en  le  remettant  entre  les 
mains  du  Parlement;  &  qu'il  arrîveroit 
du  Portugal  ce  qu'il  plairoit  à  Dieu.  Je 
o'ai  pu  que  lui  redire  les  mêmes  raifons 
dont  je  m'étois  déjà  fervi  pour  Juftifier  la 
conduite  que  j'ai  tenue  dans  toute  cette 
Négociation ,  &  le  remettre  à  la  réponfc 
que  j'attens  de  Vôtre  Majefté  fur  fes  der- 
nières demandes. 

Pour  répondre  à-  la  féconde  Dépêche 
de  Vôtre  Majefté,  touchant  les  affaires  de 
Hollande  ,  je  dois  lui  dire  ,  que  je  fuis 
tout-  à-faitfurpris  de  la  conduite  deMef. 
fieurs  les  Etats  ;  &  il  me  p^oît  qu'il  n'y 
a  rien  de  fi  peu  honnête,  ni  fi  fort  éloi- 
gné de  la  bonne  foi  &  fincérité  avec  la- 
quelle Vôtre  Majefté  a  traité  avec  eux, 
^t  les  ordres  qu'Us  ont  donnez  à  leur 
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Ambaffadeur  fur  le  Traité,  de  Lorfaînei 
&  il  y  a    de  il  grandes  raifons   à  leur 
alléguer  pour  cela  ,  &  elles  fe  trouvent 
fi  bien  énoncées  dans  cette  Dépêche,  qu'il 
y  a  apparence  qu'ils  s'y  laifferont  vain- 
cre, &  je  ne  manquerai  pas  de  les^faipc 
valoir  à  la  Haye  lorfque  j'y  ferai  arrivé. 
En  ce  tems  je  pourrai  découvrir  les  bri- 
gues de  Dom   Efteven  de  Gamarre ,  ôc 
dire  plus  pr^cifément  à  Vôtre  Majefte  l'ef- 
fet qu'elles  pourront  produire  auprès  des 
Villes  fur  la  propofition  de  cette  Ligue. 
J'agirai  en  cela  avec  toute  Tapplicatioa 
&  toute  la  diligence  que  mérite  une  af* 
faire  de  cette  nature  ;  mais  j'ofe  déjà  ré- 
pondre à  Vôtre  Majefté,  que  s'il  eft  vrai 
.  qu'Efleven  de  Gamarre  manque  d'argent  » 
il  n'efl:  pas  en  pouvoir  d'obtenir  des  Vil** 
les  rien  qui  ferve  à  fon  deflein.  Sur  tous 
les  autres  points  portez   dans  la  Dépê- 
che de  Vôtre  Majefté,  je  me  conduirai 
Ainfi  qu'elle  me  l'ordonne,  &  même  avec 
rcferve  fur  la  Garantie  du  Traité  de  Lor- 
raine ,  qu'elle  me  préfcrit  par  une  Apo- 
llille  de  fa  main. 

M.  le  Chancelier  m^a  envoyé  prier  ce 
matin  d'aller  diner  chez  lui  à  la  campa- 
gne, où  il  eil  :  j'yr  ai  été ,  &  là  il  m'a 
communiqué  les  avis  qu'il  avoit  de  Dow- 
Bing,  oui  portent  la  même  chofe  que  ce 
jqui  eft  contenu  dans  la  Dépêche  cle  Vô#' 
tre  Majefté  fur  le»Traité  de  Lorraine,  & 
fur  la  Ligue  que  propofe  £ft;even  de  Ga- 
marre, &  il  ne  doute  pas  qu'elle  ne  s'a- 
cbéve ,  parce  qu'il  eit  perfuadé  qu'il  i 

don-» 
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donné  beaucoup  d'argent  pour  cela  :  & 
là-deflbs  il  a  pris  occafion  de  me  décrier 
la  conduite  des  Hollandois,-&  dé  me 
perfuader  leur  mauvaire  foi  >  me  voulant 
faire  entendre ,  que  Vôtre  Majefté  aurcwt 
trouvé  avec  le  Roi  fon  Maître  une  plus 
grande  fureté.  Je  me  fuis  fervi ,  pour  lui  ré- 
pondre s  des  raifons  qui  fe  trouvent  ei»- 
ployées  dans  la  Dépêche  de  Vôtre  Ma- 
jefté, &  je  lui  ai  fait  connoître,  qu'elle 
D'étoit  guéres  en  peine  de  toutes  les  bri- 

Eies  que  les  Efpagnols  pourrt>ient  faire 
r  ce  fujet  ,  parce  qif elle  fe  trouvoit 
en  état  de  fe  taire  raifon  de  tous  ceux 
qui  lui  auroient  promis  quelque  chofe. 

Enfuite  il  m'a  dit ,  que  le  Duc  de  Lor- 
raine avoit  fait  folliciter  le  Roi  fon  Maî- 
tre par  un  exprès,  de  fe  mêler  dans  l'af* 
faire  qu'il  avoit  avec  Vôtre  Majefté;  qae 
le  Prince  Charles  même  avoît  été  en  An- 
gleterre pour  cela,  adreflépar  Vattevil- 
le  à  une  Dame  de  Bourgogne  fa 'paren- 
te ,  nommée  la  Marquife  de  Montbefoa  , 
laquelle  avoit  été  chargée  en  même  tems 
d'un  paquet  où  il  y  avoit  deux  Let* 
très  pour  le  Roi  d'Angleterre  ,  l'une  du 
Duc  de  Médina  las  Torres ,  &  l'autre  du 
Préfident  de  Caftille  ,  pour  l'obliger  de 
s'entremettre  de  l'accommodement  du 
Portugal  ;  que  Sa  Majefté  avoit  répondu 
Tur  rintérêt  du  Prince  >  qu'il  ne  vouloit 
pas  le  voir;  &  qu'ayant  examiné  les  Let- 
.  très  fur  le  Portugal ,  il  avoit  découvert 

ÏM'ellcs  étoient  fuppofées  par  Tartifice  de 
^attcvflle>  ^tii  avoit  trompé  hi<ite  Danse- 
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dé  Montbefon.  Comme  nous  en  étions  en 
cet  endroit,  le  Roi  d'Angleterre  eft  arri- 
vé, qui  a  aporté  une  Lettre,  que  la  Rei- 
ne de  Portugal  a  écrite  à  la. Reine  fa  fem- 
me ,  laquelle  il  a  lûë  en  ma  préfence. 
Elle  repréfente ,  la  larme  à  l'œil ,  ce  font 
les  termes  de  la  Lettre  le  miférable  état 
des  affaires  de  ce  Royaume  l  par  la  foi- 
blefle  des  Portugais,  &  par  la  cabale  des 
Partifans  d'Efpagne ,  quf  ont  prévalu  dans 
le    Confeil  depuis  qu'elle  s'en  eft  retirée, 
dont  cet  Evêque  que  Vôtre  Majefté  in- 
dique dans  fa  Dépêche  eft  le  Chef;  que 
répouvante  eft  fi  grande  dans  Lisbônnd 
&  dans  le  Pais  ,  que  les  principaux  s'en 
retirent  avec  ce -qu'ils  peuvent  emporter 
de  leurs  biens;  que  cela  menace  une  per- 
te quafi  infaillible  de  ce  Royaume,  parce 
qu'elle  voit  bien  que  le  Roi  d'Angleter- 
re, ne  fçauroitfeul  l'empêcher;  &  qu'elle 
ne  trouve  qu'un  remède  ,  qui  eft ,  qu'il 
s'employe  auprès  des  Efpagnols  pour  ob- 
tenir d'eux  une  furféance  d'armes ,  ou 
que ,  s'il  ne  fe  fent  pas  affez  fort  pour  y 
parvenir,  ou  qu'il  ne  juge  pas  qu'il  foit 
même   de  '  la  bienféance   de  la  deman- 
der ,   il  faflfe  de    nouveaux   efforts  en- 
vers Vôtre  Majefté  pour  l'engager  à  lui 
donner  quelque  fecours,  voulant  par -là 
faire    entendre   une    rupture   avec  TEf- 
pagne.    Voilà  le  fens  de  la  Lettre  ,  fur 
laquelle  le  Roi  d'Angleterre  m'a  redit  les 
mêmes    chofes    que  i'ai    déjà    touchées 
dans  cette  Dépêche  à  Vôtre  Majefté  ;  & 
le  Chancelier  y  a  ajouté  en  fa  préfence  p 

que 
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que  puisqu'il  n'étoit  pas  poffible  que  Vô- 
tre* Majellc  fût  conviée  par  fon  intérêt 
de  pouffer  la  chofe  jufqu'à  une  rupture, 
il  croît  que  du  moins  elle  pouvoit  par- 
ler au  Marquis  de  Fuentes»  &:  en  feignant 
de  lui  donner  officieufement  des  avis  des 
préparatifs  que  faifoit  TAngleterre  pour 
cette  Guerre ,  &  lui  faire  appréhender  une 
rupture  avec  elle,  en  lui  exagérant  que 
Laflbn  eft  dans  la  rivière  de  Lisbonne; 
qu'il  fe  prépare  ici  encore  dix  Vaifleaux 
pour  l'aller  joindre  ;  que  par  ces  forces 
maritimes  les  Efpagnols  peuvent  être  fort 
Incommodez ,  non  feulement  au  commer- 
ce qui  fe  fait  dans  TEfpagne,  mais  enco- 
re aux  Indes;  que  fans  vouloir  reculer 
les  avantages  que  Sa  Majefté  Catholique 
peut  s'acquérir  dans  la  conquête  de  ce 
Royaume ,  Vôtre  Majefté  croiroit  qu'il  y 
Buroit  lieu  de  faire  quelque  propofîtion 
au  Roi  de  la  Grande  Bretagne  pour  en 
procurer  l'accommodement ,  &  parvenir 
ainfi'  à  une  furféance  d'armes ,  ou  Trê- 
ve ,  fous  prétexte  de  lui  faire  éviter  un 
Ennemi  puiffant  qui  lui  va  tomber  fur 
les  bras,  &  qu'à  cet  effet  Vôtre  Majeilé 
offrît  de  fe  mêler  de  l'affaire  auprès  du 
Roi  d'Angleterre;  fi  ce  n'eft  qu'elle  vou- 
lût fe  charger  elle-même  de  la  Médiation, 
qui  ferqit  quelque  chofe  encore  plus  a- 
vantageufe.  Enfin ,  pourvu  que  par  l'un 
ou  l'autre  de  ces  expédiens,  du  tel  que 
Vôtre  Majefté  pourroit  penfer,  l'pn  puiffe 
gagner  l'hyver  prochain  ,  ce  tems  fera 
prendre  de  nouvelles  réfolutions,  par  Icf- 

queU 
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quelles  ce  Confeil-  fufpeft  pourra  être 
changé  >  &  le  Peuple  remis  cie  fon  effroi* 
Le  Roi  d'Angleterre  a  ajouté^  qu'il  m'a- 
voit  dit  déjà,  qu'il  n'avoit  de  reflburce  pour 
le  fecours  de  ce  Royaume  que  la  vente 
deOunkerque;  que  fî  Ton  ne  pouyoit  con» 
venir  du  prix  avec  Vôtre  Majefté,  il  auroit 
cette  fatisfaéUpn,  d'avoir*tenté  toutes  cho« 
fespour  cela.  Te  lui  ai  promis  de  rendre  un 
compte  exad  a  Vôtre  Majefté  de  tout  cet 
entretien.  Elle  y  fera  fes  réflexions  judi« 
cieufes ,  &  me  donnera  fes  ordres  là- def* 
fus  »  que  j'exécuterai  ponûuellement.  Je 
fuis  &ç. 

LETTRE 

Du  Comte  d'Eftrades  au  Roi.   De 
Londres  f  h  2.  Septembre  1662% 


O  I  RE, 

Pai  reçu  par  un  Exprès ,  qui  fe  dit  d6* 
péché  par  le  Maître  de  la  pofte  pour  at> 
traper  l'ordinaire  >  deux  Dépêches  de  Vô- 
tre Majefté  du  25.  &  du  27. d'Août,  dont 
je  ne  pus  Jeudi  lui  rendre  réponfe.  Je 
vis  hier  le  Roi  d'Angleterre  &  lui  ai  té- 
moigné, ainfi  que  Vôtre  Majefté  me  Ton- 
donne,  qu'elle  lui  eft  fenfiblement  obli- 
gée de  la  peufée  qu'il  avoit  de  traiter  a- 

^f€0 
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vcc  elle  de  Dunkerqne ,  &  de  méprifer 
.toutes  les  offres  qui  lui  pouvoient  être 
faites  d'ailleurs  pour  cela;  que  Vôtre  Ma- 
jefté  lui  en  témoigneroit  fa  reconnoiffan- 
ce ,  en  embraffant  avec  joye  toutes  les 
occafions  qui  fe  préfenteront  de  le  fer- 
vir;  mais  que  1^  dernier   prix  auquel  il 
«voit  porté  cette  Place ,  lui  paroîflbit  en- 
core fi  excellîf,  qu'il  ne  lui  etoit  ni  utile, 
ûi  honorable  de  Tacceptér;  &  en  fuite  je 
lui  ai  redit  les  raifons  portées   dans  la 
Dépêche  de  Vôtre  Majefté,  dont  je  m'é- 
tois  <léja  fervi  pour  le  dégoûter  des  au- 
tres expédiens  qu'il  avoit  de  s'en  défai- 
re, &  pour  diminuer  les  grands  avanta- 
ges qu'il  s'eft  perfuadé  que  Vôtre  Maje- 
fté pouvoit  tirer  de  cette  acquifition  ;  &  à 
même  tems  je  lui  ai  fait  entendre ,  que 
j'avois  ordre  de  me  retirer  en  Hollande, 
«e  croyant  pas  qu'il  eût  quelque  chofe 
i  me  propofer ,  après  fcs  dernières  de- 
mandes; dont  Vôtre  Majefté  dût  être  con* 
tente.    Cette  réponfe  le  furprit ,  &  l'a 
obligé  de  me  dire,  que  deux  millions  ne 
fe  pouvoient  pas  honnêtement  offrir  pour 
une  Place  comme  Dunkerque;  &  que  fi 
Vôtre  Majefté  ne  l'eftimoit  pas  davantage, 
il  fe  réfoudroit  à  chercher  les  moyens  de 
•la conferver.  Je  pris  occafjon  de  lui  dire, 
que  j'avois  pouvoir  d'aller  jufqu'à  deux 
millions  &  demi.    Nôtre  Conférence  finit 
14,  après  être  demeuré  d'accord  que  je 
-verrois  le  Chancelier  là-deffus ,  &  qu'il 
prendroic  avec  lui  fes  dernières  Rélblu- 
tions:  ce  même  jour  je  le  vis;  je  lui  tins 

•  l9 
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le  même  langage,  &  je  le  jettaî  par -là 
dans  le  dernier  étonnement^  Il  me  té- 
moigna*, qu'il  feroit  bien  aife  de  me  re- 
voir avant  TLundi  ,  qu'il  doit  aller  à  la 
campagne  pour  quinze  jours,  afin  de  met- 
tre la  derrière  main  à  cette  affaire ,  & 
chercher,  avant  de  la  rompre ,  les  moyens 
les  plus  honnêtes  pour  cela.  J'atcendrai 
de  voir  ce  qu'ils  auront  réfolu ,  plutôt 
que  de  m'avancer  aux  offres  que  Vôtre 
Majefté  me  donne  pouvoir  de  leur  faire  ; 
je  les  ménagerai  pié  à  pié ,  &  ne  vien-' 
drai  aux  dernières  qu'à  l'extrémité.  J'ai 
fait  à  Madame  la  Duchefle  d'York  les 
remercîmens  de  Vôtre  Majefté  fur  la  ma* 
niére  dont  elle  en  a  ufé  en  cette  oc- 
cafion.  "  ~ 

Sur  les  avis  dont  Vôtre  Majefté  m'a 
ordonné  de  faire  part  au  Roi  d'Angleter- 
re, il  m'a  répondu  ;  qu'il  n'avoit  jamais 
vu  Dom  Emanuël  d'Auch  ;  que  c'étoitun 
Moine  Catalan  qui  lui  avoit  propofé 
cette  cntreprife ,  &  que  (  comme  il  n'y 
avoit  pas  donné)  il  jugeoit  que  ce  même 
Moine ,  pour  tirer  de  l'argent  du  Mar- 
quis de  Fuentes,  lui  en  avoit- découvert' 
le  deflein ,  &  lui  avoit  nommé  Dom  E- 
manuel  d'Auch  pour  celui  qui  le  dévoie 
exécuter.  Il  m'a  prié  de  témoigner  à' 
Vôtre  Majefté,  qu'il  lui  étoit  fenfiblement 
obligé  du  foin  qu'elle  prenoit  de  lui  dé- 
couvrir tous  les  jours  tant  de  chofesf 
qui  tomboient  fi  fort  dans  fes  intérêts. 
Je  fois  &c. 

LETr 
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LETTRE 

Du  Roi  à  M.  le  Comte  d'EJlra^ 
des.  De  Saint  Germain  enLaye^ 
ie  3.  Septembre  1662. 

MOnfieur  le  Comte  d'Eftrades ,  j'en- 
voyai il  y  a  quelques  jours  un  Cou- 
rier après  Pordinaire  d'Angleterre  ,  pour 
lui  remettre  une  Dépêche  importante 
que  je  vous  écrivois  ;  &  comme  je.  n'ai 
encore  aucunes  nouvelles  dudit  Courier, 
je  vous  adrefle  à  toutes  fins  un  duplicata 
de  la  même  Dépêche,  Cependant  j'ai  re- 
çu hier  au  foir  bien  tard  la  vôtre  du  2S. 
du  pafle  ,  &  à  peine  a-t-on  eu  le  loifir 
de  me  la  déchitrer  &  de  me  la  lire  ;  de 
forte  que  ie  ne  puis  pour  cette  fois  avoir 
de  tems  de  vous  rien  dire  fur  ce  qu'elle 
contient  ,  fi  ce  n'efl;  deux  ou  trois  cho- 
fes  fort  fuccindement ,  laiflknt  après  à 
vôtre  prudence  d'en  tirer  les  indaftions 
qu'il  convient, 

.  L'une,  que  le  Chancelier  d'Angleterre 
fe  trompe,  quand  il  croit  que  Gamarrea 
diftribué  beaucoup  d'argent  pour  la  Ligue 
défenfive  des  dix-fept  Provmces  5  car  je 
fçai  à  n'en  pouvoir  douter ,  qu'il  n'a  psâ 
eu  un  fol  pour  y  employer,  &  qu'il  a  af- 
fez  de  peine  à  tirer  de  Madrid  de  quoi 
foûtenir  fa  maifon ,  qui  efl:  fort  endettée, 
quoique  depuis  peu  de  jours  il  ait  été 
^  ♦  '  •  nom-» 
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Bommé  AmbafTadeur  auprès  de  moî,  à  la 
place  du  Marquis  de  Fuentes. 

La  deuxième ,  que  le  Prince  Charles 
peut  bien  avoir  eu  recours  àl'intercefllon 
du  Roi  d'Angleterre  par  le  moyen  de  cet- 
te Dame  Bourguigrtone ,  dont  je  fwvois 
le  voyage  quand  elle  partit  d'ici,  &  fou 
deflein ,  &  que  j'ai  obligation  au  Roi  mon . 
Frère  d'avoir  rejette  toutes  ces  propoli- 
tions  ;  mais  que  je  fçai  de  fcience  certai- 
ne, que  ledit  Prince  n'a  point  été  en  An- 
gleterre, car  depuis  qu'il  a  quitté  ce  Raïs- 
ci,  il  a  écéfuivi  à  vûëd'œil  par-tout  où  il 
a  été  ,dont  j'ai  été  ponduellement  informé. 
La  troifiéme  ,  cette  faufleté  •manifefte 
qu'on  avance  avec  tant  de  hardiefle,  me 
donne  lieu  de  juger,  &  même  de  croire 
comme  indubitable ,  par  d'autres  circoa- 
ftances,  que  la  lettre  qui  vous  a  été  mon- 
trée dePartugal  n'eft  pas  plus  vraye , 
&que  l'arrivée  du  Roi  fil  point  nommé, 
pour  vous  faire  voir  cette  lettre ,  lorfque 
vous  vous  entreteniez  avec   le  Chance- 
lier, n'a  été  qu'un  artifice  pourimprimer 
mieux  ce  qu'ils  veulent  perfuader  de  la 
ruine  imminente  des  affaires  de  Portugal, 
même  dans  cet  automne ,  s'il  n'y  cft  promp- 
tement  pourvu ,  afin  de  m'obliger  par 
cette  trainte  à  leur  faire  de  phis  grandes 
offres  pour  l'aflTaire  qu'ils  ont  voulu  trai- 
ter avec  vous  ;  car  je  fçai  même  par  des 
avis  certains,  venus  depuis  peu  de  jours 
de  Madrid,  que  le  Roi  mon Beau-Pere  eft 
obligé  à  foûtenir  desdépcnfesfiextraordi- 
nairement  hors  de  fon  pouvoir  pour  cet- 
te 
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te  Guerre  de  Portugal ,  qu'on  y  dèferpé- 
roit  abfolument  de    pouvoir  donner  à 
Dom  Juan  dequoi  fe  remettre  en  Cam- 
pagne cette  année,  de  forte  que  fi  (com- 
me par  la  Lettre  dn  en  veut  donner  la 
peur)  les  Portugais  ne   fe  ruinent   eux- 
mêmes,  il  n*cft  nullement  à  craindre  que 
cela  puiffe  arriver  fi- tôt  par  Timpuiflance 
de  leurs  Ennemis.    Cependant  ce  que  je 
vous  ai  donné  pouvoir  d'ofiVir  à  la  der- 
nière extrémité  eft  une  fomme  confidé- 
rable,  &  je  puis  dire  fi  fort  au-deflus  de 
la  jufte  valeur  de  la  Place,  que  j'ai  tout 
fujet  d'efpérer ,  que  vous  ne  quitterez  pas 
Londres  fans  avoir  conclu  le  marché. 

J'onbliois  de  vous  dire ,  que  les  chofes 
étant  à  Madrid  en  l'état  que  je  vous  man- 
de^ nulle  néceflité  n'oblige  a  faire  aux  ' 
Efpa^nols  des  propofitions  de  Trêve ,  que 
je  fws  certain ,  nonobftant  la  peine  où  ils 
fi>nt,  qu'ils  n'accepteroientpas,  pour  d'au- 
tres raifons  quî  leur  font  plus  importan- 
tes, dont  ils  fe  font  fouvent  expliquez  à 
feu  mon  Coufin   le  Cardinal  Mazarin  , 
quand  il  leur  a  fait  lamémeinftance,  leur 
offrant  même  ma  Médiation,  ce  qu'ils  ont 
pûjours  honnêtement  refufé.  Cependant 
ils  ne  laifferoient  pas  de  prendre  divers 
avantages  de    la  feule  propoûtion   qui 
leur  en  feroit  faite  en  cette  conjonélurc; 
ce  n'efl:  pas  que ,  fi  le  difcours  en  tom- 
boît  fort  à  propos  ,  on  n'en  pût  encore 
jetter  quelque  mot  au  Marquis  de  Fuen- 
tes  ;  à  Quoi  l'on  veillera.    Sur  "ce  je  prie 
Dieu,  ccç.   '       ^ 

LET- 


LETTRE 

De  M.  le  Comte  SEJlrades  au 
Roi  De  Londres  le  8  Septem- 
bre iôèz. 


S  IR 


Ê> 


J'écrivis  à  Vôtïc  Majefté  le  1.  dé  ce 
mois,  que  dans  la  dernière  Conférence 
que  j'avois  eue  avec  le  .Roi  d'Angleterre 
&  le  Chancelier ,  je  tie  m'étois  avancé 
que  jufqti'à  deu^  millions  •&  demi,  &  que 
Tattendoîs  de  paffer  outre,  quefeuflevù 
les  réfolutions  qu'ils  prendrotent ,  après 
leur  avoir  fait  entendre ,  que  Vôtre  Majef* 
té  jùgeoit ,  qtte  Cette  fomme  ^toit  tout  ce 
que  Dunkerque  ï>ouvoit  être  eftimé  rai- 
loû'nabletnent  :  &  afin  de  nie  conformer 
dans  toute  la  fuite  de  cette  Négociation 
aux  ordres  qu'elle  me  donne ,  de  méha- 
ger  toutes  chofes  &  de  les  pouffer  pié  à 
Ç'iè,  le  Lundi,  que  je  revis  le  Roi  d'An- 
gleterre &  le  Chancélîef ,  je  petfiftai  dans 
les  mêmes  offres;  mais  comme  ils  me  pa»- 
turent  dans  le  même  éloignement  que  la 
pWmiére  fois,  &  qu'au^  lieu  de  s'appro- 
cher ,  ils  tétboignérent  qu'ils  conienti- 
i^îént  plutôt  à  remettre  la  Place  cbtre 

TomeL  Q  les 
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les  mains  du  Parlemenr ,  qu'à  la  donner  a 
une  fomme  fi  modique,  je  crûs  être  ob- 
ligé de  ©'avancer  jufqu'à  trois  millions  , 
me  réfôrvant  encore  d'envoyer  un  Cou- 
rier à  Vôtre  Majefté,  pour  lui  faire  trou^ 
ver  bon  que  je  fuffe  venu  jufques-là. 

Du  Lundi  au  Mécredi  nous  avons  enco- 
re eu  deux  Conférences,  où  j'ai  toiîjours 
tenu  l'affaire  fur  ce  pié-là:  à  la  dernière, 
qui  fe  tint  chez  le  Chancelier,  moi  feul 
avec  lui  &  Monfieur  Beling ,  il  me  dit , 
•qu'il  étoit  au  defefpoir  que  lesbonnes  in- 
tentions qu'il  avoit  pour  vôtre  Majefté  fûf- 
fent  fi  mal  reçues  ;  qu'il  croyoit  avoir 
trouvé  en  Dunkerque  une  occafion  à  loi 
témoigner  quelque  chofe ,  &  qu'il  ne 
pouvoit  aflei  s'étonner  de  voir  que  l'on 
en  fit  fi  peu  de  cas»  &^  que  je  traitalTe 
l'affaire  avec  un  fi  grand  froid  î  qu'il  avoit 
effayé  par  toutes  fortes  de  voyes,  d'obli- 
ger ceux  que  le  Roi  fon  Maître  avoit 
appeliez  pour  délibérer  fur  cette  affaire, 
de  defcendre  de  fept  milions  à  fix  \  mais 
que  voyant  qtie  je  ne  m'avauçois  pas  da- 
vantage ,  il  n'avoit  pu  les  y  faire  confen- 
tir  ;  que  c'étoit  à  moi  à  expliquer  juf- 
qu'où  s'éteridoit  mon  pouvoir  ,  .parce 
qu'ayant  à  traiter  confiderament  avec 
jnoi,  comme  fon  ami  &  le  Miniftred'un 
Prince  dont  il  vouloit  mériter  la  bien-  . 
veillance,  il  me  diroit  fincérement,  qu'il 
n'y  avoit  rien  à  faire  fi  Vôtre  Majefl;é 
ne  venoit  jufqu'à  cinq  millions.  Il  ac- 
compagna ce  difcours  de  tant  deprotef- 
^acions  de  fincérité ,  &  m'allégua ,  pour 
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raifon  de  ne  rien  diminuer  de  cette  fem- 
me ,  de  fi  grandes  néceflités  quipreflotent 
le  Roi  fon  Maicre  de  toutes  parts,  qu^ 
j'eilimai  pouvoir  venir  aux  dernières  of* 
fres  de  quatre  millions  ,  fous  les  condi-* 
lions  que  Vôtre  Majedé  a  déduites  dans 
fa  Dépêche  ;&  lui  falfant  entendre ,  qu'aT 
près  il  n'y  avoit  plus  rien  à  efpérer  ;que 
je  voulois  bien  auifi  répondre  a  la  bonne 
foi  dont  il  m'avoit  parlé  ,  que  fi  le  Roï 
d'Angleterre  n'en  étoit  pas  content ,  je 
prenois  congé  de  lai  dès  à  préfent  » 
&  le  priois  de  me  faire  donner  uri  Vaif« 
feau  pour  pafler  en  Hollande  :  &  afin  de 
lui  mieux  perfuader  la  vérité  de  ce  que 
je  lui  difbis,  je  fis  lire  en  fa  préfence  i 
IVlonfieur  Bcling  l'article  de  la  Dépêche 
de  Vôtre  Majefte,  où  elle  fixe  fon  dernier 
mot  à  cette  fomme.  Il  me  répondit  * 
qu'il  n'avoit  rien  à  me  dire  là-deffus  ,  fi 
ce  n'étoit  qu'il  en  parleroit  au  Roi ,  & 
qu'il  me  prioit  de  le  voir  auffi.  Je  le  trou- 
vai ferme  fur  les  cinq  millions,  ainfi  que 
le  Chancelier  me  l'avoit  dit  ;  il  y  ajoû^ 
ta,  que  comme  il  devoit  fe  fervir  de  cet- 
te fomme  à  payer  fes  dettes,  il  ne^pou* 
voit  l'accepter  que  comptant,  &  il  me  fit 
un  détail  de  dépenle  ,  y  comprenant  àix 
Vaifleaux  qu'il  veut  envoyer  en  Portu- 
gal, qui  confumen^cet  argent  &  au-de- 
là; il  y  mêla  la  néceflité  d'argent  où  fe 
trouvoit  le  Portugal ,  oui  étoit  à  telle  ex- 
trémité, qu'il  avoit  fallu  vendre  l'argen- 
terie des  EgUfes  ,  &  faire  poar  atux 
inilUons  de  mpaaoye  de  cyivre^que  celt 
Qa  *voit 
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^:v6it  peûfé  caufer  un  foûlévemcnt  dans 
Lis|)onDe  >  &  que  fes  troupes  courroient 
rifque  de  périr,  s'il  ne-leur  envoyoit  promjj- 
tement  de  Targent  ;  tju'aînu  je  Toyois 
bien  <]u'il  auroic  befoin  préfentemenc  de 
tout  ce  "qu^  retiréroit  de  Dunkerqae* 
&  qu'il  ne  le  vendoit  que  pour  cela.  Je 
lui  ai  répliqué  par  les  mêmes  raifons  que 
le  lui  avois  déjà  fourent  redites»  pour  loi 
faire  connoltre  que  cette  Place  ne  don- 
noit  pas  de  fi  grands  avantages  à  Vôtre 
Majefté  qu'il  s'imaginoît,  &  qu'elle  s'étoit 
portée  aux  derniers  efforts,  pour  ne  per- 
dre pas  l'occafion  de  l'acquérir  >  &  lui 
donner  en  même  tems  le  moyen  de  re- 
courir un  Royaume  dont  il  déiiroit  la 
confervation. 

Et  fur  le  comptant  je  lui  fis  entendre, 
qu'il  ne  feroit  pas  même  au  pouvoir  de 
Vôtre  Majefté  de  ramaffer  tout  à  la  fois 
une  fomme  fi  confidérable  ;  que  THiftoire 
ne  donnoit  point  d'exemple  dans  tous  les 
tems  paflez ,  qu'une  bien  moindre  eût  été 
fournie  par  aucun  Etat  en  tm  feul  paye- 
ment ;  &  que  ,<iuand  il  nTviauroit  que  cet- 
te condition  à  régler,  il  y  avoit'lièu  de 
croire, que  de  fa  part  fl  ne  feroit  apporté 
aucune  difficulté. 

•  Te  vis  enfulte  M,  le  Duc  d'York,  oui 
m^a  paru  dans  la  même  affiette,  me  m- 
Tant  entendre,  qu'il  croyoit  avoir  rendu 
Tin  grand  ferviceà  Vôtre  Majefté,  de  por- 
ter le  Roi  fon  Frère  à  fe  contenter  de 
cette  Ibmme  ;  qu'elle  étoit  tvès  modiaue^ 
Tû  U  réputation  de  la  Place,  &  qu'ii  ne 
'   ^         w .  dou« 
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[       rfoutok  point  que  Vôtre  Mâjeftéx^irit«r 
ble  comme,  elle  cft,  n'en  jugeât  aina^.  ôc 
f       qu'affûrément  elle  feroit  fatisfaite  de  ces 
[        conditions   quand  elle  lès  apprendrait  j 
i       qpe  le  Roi  fon  Frère , mett^t  GétfePlace 
i       entre  les  mains  de  Votre  Ma^efté  ,-avoit  in- 
:        tention  de  lui  offrir  en  même  tems  qua- 
2        tre  Régimens  dTnfàoterie  arme;2  &  Dien 
.vêtus  qui  étoienc  dedans,  de  dî:K  Cônk* 
I        pagnies  &  de  mille  hommes  chacun ,  rem- 
I         plis  des  meilleurs  Soldats  qui  fîiûent  JBr 
iroais  forcis.  d'Angleteire  ;  &  comme  il  f 
en  avoit  un  c|ui  portoft  fon  n6m,  qui  a- 
voit  été  autrefois  fous  le  Colonel  du  Val', 
&  avoit  fervl  long- tems  en  France ,  qu'il 
I        ferait  bien,  aife  qu'il  rentrât  dans  lejnê^ 
me  fervice;  gîi'ilefpéroit  que  cetteaffalre 
îroit  plus  16m,  &  qu'elle  lierôit'uùe  ar 
mitié  très  étroite  entre  Vôtre  Màjefté  '& 
j        le  Roi  fon  Frère.    Je  Ilii  réçoridis  ,  gpe 
.        JTans  la  rencontré  même  de  la  Négociatioà 
j         préfeiite,   Vôtre  Majèfté "feroit  tbûjaurà 
difpofée  à  faire  avec  le  Roi  d'Adgletérfc 
telles  liaifons  qu'il  pourroit  défirer  d'elle , 
-    s'y  fentant  conviée  par  fa  propre  incli- 
nation >  &  qu'elle  ne  s'en  départirait  pas 
même  quand   le  Traité  de  Dunkerque 
n'auroit  aucun  effet  ;  à  quoi  Je  voyois 
Beauroup  d'apparence ,   nfétant  ouvert 
jèt  lés  derniâre»  intentions  làr^defliis^  & 
étant    aflûré    qu'elle    n'eti    démordroic 
point;  que  favois  ordre  »  en  cas  qu'elles 
ne  fuflent  point  reçues, de  palier  en  Hol- 
lande ;  &  Que  je  ne  pouvois  différer  plus 
long-tems  a.  me  retirer ,  &  à  remercier  te 
0.3  R61 
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Roi  d'Angleterre  de  la  penrée  qu^il  avoit 
eue, àlnij-des  bons  offices  qu'il  avoit  em* 
toloyez  pour  la  faire  réaffir.  Là-dellùs 
rai  crû  à  propos  d'envoyer  un  Courier 
a  Vôtre  Majefté,pour  rinformer  de  l'état 
où  efk  préfentement  cette  aflFaire,  Je  dois 
lui  dire,  que  j'ai  pris  ce  parti,  fur  ce  que 
le  fuis  obligé ,  par  Tincommodité  <jue  je 
ibuffre  d'une  de  mes  bleflures  qui  s'eft 
rouverte,  de  prendre  des  remèdes  durant 
îiuit  jours,  qui  eft  à -peu -près  le  tems 
4u*il  pourra  demeurer,  &  qui  me  don- 
nera le  loifir  d'en  attendre  le  retour. 

Je  ne  dois  pas  omettre  de  dire  à  Vô- 
tre Majéfté,  la  nouvelle  qui  a  été  reçue 
en  cette  Cour  d'un  Combat  donné  en 
Portugal ,  dans  lequel  le  Duc  d'Oflbne  a 
*té  entièrement  défait  dans  la  Galice  > 
fon  '  Canon  pris ,  une  Place  qu'il  avoit 
fortifiée,  emportée,  &  à  huit  Ueuës  de 
là  un  Corps  de  mille  Chevaux  enlevé.  Je 
fuis  &c. 

L    E    T    T    R    JE 

'Du  Rot  â  Monjteur  Je  Comte  â^Ey 
:    trades.    De  Saint  Germain  en 
Laye  h  12.  Septembre  1662. 

MOnfieur  le  Comte  d'Eftrades.  Pai  re- 
çu, par  le  Courier  exprès  que  vous 
»'avez  envoyé ,  vôtre  Dépêche  du  8.  du 
.        "  cou- 
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courant ,  par  lequel  vous  me  rendez  un 
compte  bien  exaâ:  de  tout  ce  que  vous 
avez  avance  en  vôtre  Négociation ,  en  er- 
écution  de  mc!S  derniers  ordres ,  &  de 
rétàt  où  elk fe  trouvoît  réduite,  fans  qu'il 
vous  reftât  plus  aucune  efpérance  de 
pouvoir  faire  defcendre  le  Roi  mon  Frè- 
re à  une  moindre  fomme  que  celle  de 
cinq  millions ,  ni  même  de  le  faire  con*- 
fcntir  à  un  expédient  qui  vous  écoit  ton>- 
bé  dans  la  penfée  (  fi  yen  voulois  demeu^ 
rer  d'accord)  qui  etoit ,  que  le  Roi  prît 
ïes  quatre  militons  que  vous  avez  offerts , 
^  que  je  relâchafle  toute  l'Artillerie  & 
les  Munitions  de  guerre  &  de  bouclxe 
qui  font  dans  Dunkerque, qu'il  eftime  va^ 
loir  un  million,  &  que  par  ce  moyen  il 
nuroit  5  en  efpéce  ou  .en  valeur,'  la  mèore 
fomme  qu'il  demande  de  cinq  millions. 
'  Sur  quoi  je  vous  dirai ,  qu'il  eft  certain  , 
comme  vous  Tavea  fort  bien  dit  auClian- 
célier»  que  j'ai  dans  mes  Magazins  dequoi 
fournir  Dunkerque  fiins  mettre  la  main 
à  la  bourfe ,  c'eft  pourquoi  vous  infifte- 
rez  encore,  &  ferez  tous  les  efforts  po^ 
fibles  pour  fîiire  accepter   ce  parti  ,  en 

2uoi  v^us  ajouterez  beaucoup  au  mérite 
c  au  gré  que  je  vous  fçaurai  du  ferviçe 
que  vous  me  rendrez  %n  cette  occafion. 
Mais,  fia  la  flfi  cela  ne  fe  trouve  pas 
jpofflblcje  veuac  bien ,  plutôt  que  de  rôn>- 
pre  une  fi  grande  affaire  <  entrer  dans  le(s 
raifons  que  vous  a  feprefentées  là-deflus 
le  Chancelier  ,  qu'un  million  de  plus  ep 
argent  dans  tes  eonjonâures^  leur  valoic 
Q  4  vingt 


^ngt  fois  plus  que  le  Canon. de  Dimkep- 
que  »  &  que  c'étoit  an  Roi  le  pins  accomr 
mode  de  pafler  la  condition  ;*ainfi  à  ton* 
te  extrémité ,  quand;  voua  ne  pourrez 
jnieux  fiUre»  je  vous  donne  pouvoir,  àt 
promettre  de  ma  part  les  cinq  ntûllions^ 
moyennant  quoi  le  Roi  mon  Freine  s'oblige- 
ra  de  me  remettre  Dunkerque^  le  Foct 
de  Mardick ,  &  celui  d'auprès  de  Berg> 
en  rétat  qu'ils.  Te  trouvent  préfentement, 
avec  toute  l'Artillerie  de  les  Munitions 
de  guerre  &  de  bouche  qui  y  font. 

(^and  vous  ferez  fur  le  point  de  vont 
relâcher,  &  de  vous  déclarer  que  j'accor- 
de ce  qu'on  a  défiré  de  moi,  j'eftime  avant 
3ue  le  faire/  que  vous  deve^leur  deman^ 
er  un  état  au  \m  de  tout  ce  qu'il  y  a 
d'Artillerie  &  (îcsdites Munitions  d,e  guer- 
re &  de  bouche  dans  ladite  Place  &;  le$ 
Forts,  comme  fi  vous  aviez  deffein^  ea 
voyant  cet  écat,de  confolter  après  fur 
vos  Inftruûions  ce  que  vous  pouvez  fair 
re  de  plus  pour  leur  fatisfa^on:  Mais 
en  effet  ma  vifée  en  cela  va  à  empêcher» 
que  dès  que  le  Traité  fera  conclu,  on  ne 

Suifib  rien  déourner  de  cette  Artillerie 
i  des  dites  Munitions ,  comme  les  Offi? 
ciers  A^glois  vraife^^lablement  ne  s'y 
épargneroiene  pas  à^l^fçà  dp  Roi  mon 
Frète,  fi  je  n'ai  ma  fûret4par  ledit  eut 
qu'ils  ne  Iç  pourront  faire,  pu  qu'en  touf 
cas  s'ils  le  font ,  la  valeur  de  ce  qp'iAs  au- 
ront pris  fera  rabattue  fur  ce  que  j'auraià 
payer  au  Roi  d'Angleterre. 
^  H  rcfte  aprèfi^ccUi  de  convenir  des  tj?^- 

mes 
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soes  des  payemens,  qui  eil:.un  poiat  tel*^ 
lèment  eflentiel,  que  fi  ûe  li  on  ne  s'f 
rend  raifonnahle.,  il  pourra  être  capable 
.de  rompre  toute  l'affaire  ^  quand  même 
elle  fera  toute.aivrftée  pour  les  autres  coa- 
ditions  ;  car  ahlôlunaent  je  ne  m'engage- 
rai qu'à  ce  que  je  verrai  pouvoir  tenir  ^ 
&  comme  ils  me^préfcriven^t  ce  qu'ils  veu- 
lent pourlaXoAme^&.qïieiSm^Y  accom- 
mode, il  eft  encore  bien  pjiw  jjufte  que 
je  leur  préfcrive  à  mon  tour .  les  terme» 
des- payemens,.&  qu'ils  y  acquiefcent^ 
p,erfonne  .que  naoi  ne.  pourtant  fçavoir  ce 
.qui  eft  en, mon  pouvoir.  &.cc  qqi  n'y 
eft  pas•^ 

Vous  leur  direz  donc,  que  tout  ce  qqe 
\t  puis  préfentement ,  <  encore  -  faudra- 1- 
ii  que  je  faïTe  pour  cela  les.derniers  ef- 
forts., &  q\)e  toutes,  raes^autres  aflFaires 
en  fouf&ent.).  ce.  fera  xie  payer,  deux  mil- 
lions de  livres. comptant,  &  pour  les  trois 
autres  millions, vous  deveziaire  tout  vô- 
.tre  poffible,  jufqu'à  montrer  que  vous  êtes 
prêt  à  rompre  fur  cette  feule  circonftan- 
,ce,  afin  que  j'aye  trois  ans.de  tems.pour 
y  fatisfaire,  payant  un -million  par  an,,  en 
deux  termes. égaux.,  dé  cinq. cens. mille 
francs. chacun  ,  enforte  que  lefdits  trois 
millions  foient-^entiécement  acquittez  à  la 
fin  de  l'Année  1665. 

Si  néanmoins,  vous,  ne  pouvez -venir  à 
bout  d'obtenir  ce  terme  de  trois  ans,. à 
toute  extrêmité.jevouspermets'déle  xéi 
duire  aux  deux  années  prochaines ,.  &  de 
m'engager  de  payer  en  chacune  cinq  cens 
Qj. .\  mfllc 
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jriille  écns  eu  quatre  payemens ,  les  trois 
premiers  de  quatre  cens  mille  francs  cha- 
cun, &  le  dernier  de  cent  mille  écus. 
.    Ceft  où  s'étend  ma  poflibilité,  fi  je  ne 
veux  abfolument  ruiner  toutes  mes  au- 
tres affaires  pour  celle-ci  feule ,  à  quoi 
je  ne  fuis  pas  réfolu  -,  &  je  vous  protefte 
a  vous  confidemment,  qu'il  n'eft  pas. en 
mon  pouvoir  de  faire  davantage,  &  no-^ 
tamment  fur  le  premier  terme  de  deux 
millions,  quMl  faudra  que  je  paye  comp- 
tant en  îrecevant  la  Place,  car  s'il  falloit . 
feulement  payer  cent  mille  francs  au  de- 
là, je  ne  voudrois  pas  m'y  engager  de 
peur  d'y  manquer,  &  il  vaudroit  mieux 
rompre  Taffaire. 

Tout  cela  étant  ajufté ,  à  quoi  je  ne 
vois  pas  que  vous  puiflîez  trouver  quelque 
difficulté,  puifque  du  côté  de  la  femme 
je  fais  tout  ce  qu'on  veut,  &  que  de  l'au- 
tre, des  termes  des  payemens,  j'épuife 
mon  dernier  pouvoir,  il  faudra  que  vous 
vous  appliquiez  à  concerter  &  convenir 
(avant  que  fignerle  Traité)  des  moyens 
de  fon  exécution  ,  enforte  que  chacune 
des  Parties  ait  réciproquement  fa  fureté. 
Sur  quoi  je  ne  vous  préfcrirai  rien,  m'en 
remettant  entièrement  à  vôtre  prudence. 
Le  Chancelier  cft  aflez  fertile  en  expé- 
diens,  pour  n'en  manquer  pas  en  une  oc- 
cafion  pareille ,  &  vous  avez  plus  de  fuf- 
fifance  qu'il  ne  faut  pour  n'en  accep- 
ter point  où  je  n'aye  mon  entière  fureté. 
Il  me  femble  que  les  chofes  fe  doivent 
p^er  arec  le  plus  d'ht^naèteté  qu'il  fe    ' 

pour^ 
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5        pourra  de  part  &  d^aiicre*    Je  voi»  feriti 
^        feulement  remirqueri  qno  la' nature  da 
>>        l'affaire  eil  teile,  qu'il  y  a  quelque  inéga^ 
<         lité>  furlaqnejle  vous  devez  avoir  l'œil  ^ 
5         &  y  prendre  vos  précautions  :  car  je 
crois  bien  que  dès  que  vous  aurez  ûgpé 
ii         le  Traité,  &  que  je  l'aurai  ratifié,  le  Roi 
mon  Frère  fera  auffi  affûré  d'avoir  i'ar* 
j         gent,.aux  termes  dont  on  fera  convenu 
I;         pour  le  prix  de  la  Place,  que  s'il  i'avoit 
tléja  dans  £es  coffres;  tk  qu^l  ne  me  fera 
pas  l'injuftice  de  croire ,  que  je  vouhiffc 
Tocevoir  de  lui  une  choie  qu'il  me  vend , 
;         &ns  la  lui  payer.    Mais  ijl  n'en  eft  pas  de 
même  de  ce  qu'il  doit  exécuter  de  fa 
part  :  car  encore  que  j'aye  toute  la  même 
confiance  en  fa  fincéritc  6c  en  fa  bonne 
foi,  qu'il  ncvoudroit  pas  recevoir  mou 
J  argent  fans  me  livrer  la  Place ,  il  poorrok 

I  arriver  qu'il  ne  feroit  pas  le  maître  de 

j  l'exécuter  ,  êc  que  les  gens  de. Guerre 

qui  font  dans  Duûkerque,  fous  un  pré- 
texte ou  fous  un  autre ,  refefafleut  d'obéïr 
;  àfes  ordres.    Cela  veut  dire,  que  quand 

vous  concerterex  la  forme  de  Texécution 
du  Traité ,  vous  devez  vifer  à  faire  que 
la  Place  me  foit  temife  avant  que  Je  paye 
les  deux  millions.  — 

Si  pour  des  raifons ,  que  Je  ne  puis  pré- 
voir ,  on  ùàSoit  i^e  la  dimculté  d'avoir 
une  confiance  entière  en  ma  fignaturc», 
vous  pourrez  en  un  bef<rfîi  propofer,  que 
vous  offrez  de  demeurer  vous-même  en 
étage  entre  les  mains  du  Roi  mon  Freré, 
jurqu^'à  ce  fu'U  ait  twàhé  les  deuK  tull^ 
•     '  'Q6  lions 


HmI  Êftè$  la  remife  qu'il  m'anra  faite  de 
la  Place,  &  que  je  loi  envoyeraiysvee 
ma  RacificacioD,  un  A^e  par  lequel  je 
déclarerai,  que  je  ccmf»&  que  vous  foyes 
fon  otage  jofqves  aa  Payeoiieiit  effeâif. 
desdits  deux  miUioD». 

Te  crois,  qn'flî  fe  cooteatera  bien  f>oBf 
cela  de  vôtre  feule  perfonne;  mais  en 
cas  qo'il  en  défirât  de  plus  grande  fûreté> 
comme  mon  intention  eft  fort  fincâre, 
je  ne  ferois  pas  difficulté  de  loi  envoyer 
encore  d'antres  jeunes  Seigneurs  de  qoa* 
litéde  mes  Sujets  «qui,  fous  prétexte  de 
voir  rAngleterre,feroient  le  voyage  en 
cette  conjonftmre»  &  Içauroient  qo&c'efl 
pour  demeurer  en  ôûge  avec  vous  jufr 
qu'audit  payement  des  deux  millions^ 

Je  ne  mis  pas  état  d'accepter  Pofire^ 
^e  le  Duc  arYork  vous. a  dit.  que  le 
Roi  mon  Frère  vouloic  me  faire  des  quar 
tre  Régimens  d'Infanterie  qui  font  dans 
Donkerque ,  ayant  encore  préfentement 
^aucoup  plus  de  Troupes^  lur  pied  que 
je  n'en  ai  befoin ,  &.'je  me  fentirai  égala- 
ment  obligé  s'il  veut  lesJaire  pafler  en 
Portugal,  où  ils  peuvent  éa*e  bien  plus 
mciles  au  bien  public,  (qu'ils  ne  leferoiàot 
à  mon  fervice  dans  l'oiiiveté  de  quelqnc 
Qyni(6n* 

Je  n'ai  rienr  encore  ^u  côté  de  Madrid 
de  cette  nouvelle  qtti*eft  arrivée  à.  Lon- 
dres d'un^  Combat  donné  en  Portugal , 
où  le  Duc  d'OfToncaété  entièrement  dé- 
fait dans  la  !Galice ,  &  cela  m'en  fait^.un 
JBeU  dpmer^  Qpt  avaotage  Cçroit .  arri¥/ 

biea.j 
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\Aeti  àpropos  aux  Portugais  pour  leur  dôa4 
ner  courage  ,  la  perte  dç  Tarenne  les 
ayant  un  peu  abl>acus&  jette  l'épouyaotce 
d«a$  les  efprits^.    Je^prieDieu»  j&c. 

L    JB    T    .T    R    E 

Du  Comte  d'^EJUrades^  au  Rnl 
De  im4rjei%^  le  21.  Septembre- 
1662-. 


ut  IRE, 

Vôti^  Maj<;ifté  m'a  fait  rhonneur^  d< 
9^'appreAdre ,  par  le  retour  du  Courier 
que  je  lui  avds  dépêché  ,  fes  ;  derniérea  : 
r^rolutipns  fur  la  N^ociation  que  j'ai 
commencée  ici  par  fes  .  oipdres,  pour  la 
vente  de  Dpnkçrque  :  là-deflSïSt  j'ai  vu 
Monfieur  le  Chancelier  ^  &  lui  ai  repré* 
fentéavec  toute  la  force  dçs  raifpns  dont 
Vôtre  M^jefté  m'in^aruit  dans  fa  Dépê- 
che  9<mç  convenant» comme  elle  fait , du 
prix  de  la  Place  à  la  fomme  que  le  Ro} 
d'ÂAgfeterre  &;  lui  ont  défiré ,  il  étolt 
iufte  qu'ils  s'accQmmodaiTent  auffi  avec 
y«  M.  des  conditions  qu'elle  pouvoit  fu- 
porter,  &'que  comme  il  n'y  avoit  qu'élr 
le  qi;!  .connut  bien  /fe$  forces  ,  c'écpit  a 
elle  if  ode  de  les  régler.  \  &  enfuite  jè,r^i6 
▼enui:i'  lui  expliquer  tous  les  termes. di^ 
payemei)s<-  auzqiiels  ellet  fe  foûmet,  h\l 
-       -  Q^y  failknt 
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liMrtfit  6bfenf<er  lc$  précautions  qtie  j^ea- 
tendois  garder  pour  Ik  coofervatiOD  de 
r Artillerie  &  dts  Mnnieiotiâ,  Ôc  ne  m^a* 
vançattt  A  l'offre  de  cinq  miUioQS  >  que  pré-^ 
fupofé  que,  par  l'état  qu'il  m'en  fpurni- 
roit, elles  fe,  tro'uv^roicnt  monter  à  une 
fomme  confidérable  qui  pourroit  appro- 
ijbât  le  mîllioo  dont  nous  étions  ^  en  di& 
férend.    Je  îuî  ai  fort  exagéré  que  V. 
Majefté  ffifoit  en  cela  ieè  derniers  elîbrf s , 
&  que  le  defordre  où  avoîent  été  juf- 
ques  ici  les  Finances,  ne  permettoit  pas 

Su' elle  allât  plus  loin»  mais  qu'elle  feroit 
ponâuelle  fur  Tobfervation  de  fa  pa- 
role, que  l'on  pouvoit  ^compéer  fur  ces 
jgiyeroens,  comme  fi  l'argent  en  étoît  dé- 
^  dans  les  coffres  du  Grand  Thréforier. 
Le  CîtiàiicéHer  m'a  r^oodB  ,  que  16 
Roi  fon  Midtre  ne  vendôît  que  pour  la 
iiécefflté  de  fes  affaires ,  auxquelles  11  ne 
pouvoit  remédier  qtf  arec  le  l'argent  comp^ 
tant:  qu'il  m'avoit  hit  de  détaille  toutes 
!es  dépenfes  dont  11  fe  trouvoît  chargé 
préfentemcnt ,  qui  confument  les  cinq 
imlUons  &  au  delà.  Dateurs  que ,  comme 
cette  affaire  étoit  d'une  ûature  très  déli- 
cate pour  le  Roi  d'Angleterre,  &  pour 
lui  principalèmeôt,  par  PàppareMc  qu'il 

Îavoit  qu'elle  ne  leroit  pas  approuvée 
es  principaux  du  Royaume,  ni  même 
du  Paiiement,  il  étoit  obligé,  avec  toua 
ceux  que  le  Roi  fon  Maître  a  confilltes 
tâ-deims,  d'y  procurer  du  moins  des 
conditions  avantageufes,  pour  s'exculèi' 
tfy  avoir-  ^ofifenu;  Çc  que  le  coffiptaait 

étoit 
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i        'étoit  la  feule  dont  tout  le  monde  p^t 
i         être   touché,  parce  que  tout  le  monde 
i        •connoiflbit  la  néceflîté  des  affaires  du  Roi , 
î        &  que  c'étoit  le  feul  moyen  d'y  remé- 
dier ;  qu'il  ne  pouvoit  croire  que  Vôtre 
Majefté  pût  infifter  là  defTus,  dans  les  bons 
I        fencimens  où  il  la  croyoit  pour  le  Roi 
ion  Maître,  dont  il  voulût  m'affûrer  qu*el- 
•     /    le  n'auroit  jamais  une  fi  })elle  occafîon  de 
lui  donner  des  marques.  Je  lui  répliquai , 
I        qu'aflurément  Vôtre  Majefté  fè  portok 
!         dans  cette  aifiiire  plus  par  défîr  d'obliger 
îe  Roi  d'Angleterre,  .en  lui  donnant  un 
moyen  puiflant  de  fubvenir  à  fcs  bcfoins, 
j        <iue  par  l'avantage  qu'elle  y  trouvoit  elle- 
même  ;  &  qu'il  n*étoit  pas  jufte  que  par 
ce  défir  elle  ruinât  toutes  fes  autres  afraf- 
res,  comme  elle  y  feroît  obligée  fi  elle 
acceptoit  les  conditions  qu'il  lui  voulait 

•  impofer  j  que  je  lui  avois  fait  remarc^uér 
déjà,  que  jamais  il  n'avoit  été  conclu  de 
Traité  où  il  eût  été  débourfé  une  fommt  ' 
fi  confidérable;  que  je  le  priois  de  faire 
réflexion ,  que  nous  entrions  dans  une 
faifon  où  toutes  les  dépenfes  alloient 
cefler,  &  que  devant  qu'il  fût  prelTé  pour 
celle  du  Portugal,  les  termes  du  paye- 
ment du  préfent  Traité  échérrolent.    Cet 

•  entretien  finit-là,  lui  perfiilant  dans  les 
demandes,  &  moi  dans  mes  offres.  Je  vis 
enfuite  le  Roi  &  Monfieurle  Duc  d'York, 
à  chacun  defquels  je  redis  les  mêmes 
chofes.  Je  les  trouvai  tous  deux  dans  les 
mêmes^  fentintens  que  m'avoit  paru  Mon- 
iteur le  Chancelier^  &;Je  ne  conclus  pa^ 

plus 
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Ellis>tvec  eux  que  j'avoisfaie  avec.  loi: 
iJela  m'obligea  deux  Jours  après  à.reyx)ir 
le  Chancelier  9  &  à  lui  offrir^  de  réduire 
les  payemeos  des   tcois  millions  en  deux 
ans» au  lieu  des  trois  auxquels^ je  nfécois 
engagé. .  Cejtce  offre  ne  Témûc  pas  plus 
qiravoient  fait   les  précédentes  «  &   je 
trouvai  même  le  Roi  &  Moniieur  le  Duc 
d'York  aufli  éloignez  que  lui  de  là  rece- 
voir: fi  t>ien.que  iç  crûs  à  propos  dans 
la  même  Audience»!  q^. j^'eus^  de  chacun 
d'eux  en  particulier  »  de  leur  faire  enten* 
dre»  que  mon  pouvoir  ne  s'étendoit  piis 
an  delà,  Ôc  que  j'avois  ordre  de.  Vôtre 
Majefté,  en  cas  qu'ils  ne  fùflent  pas  coa- 
tens  de  cea  conditloBa«  de.  xde  retirer^, 
.mie  pour  cet  effet  je  prenois  congé  d'eux^ 
.«demandois  un  VaUfeau  pour  me  paiTer 
en  Hollande  >.  lequel  m!a  été  accordé;: 
&  comme  je  ne  iuge  pas  qu'ils  veuillent 
lien  démordre  dé  ce  comptant,  &.qpç  * 
cela  arrête  la  diTcuffion.de$4  afluraocei 
que  chacun  des  deux  Rois  peut  déûrer 
À>ur  l'exécution,  du  Traité^  je  n'aipas  eu 
befoin  d'entrer  en  matière  pour.  cela>  .& 
Je  fais  état  dR  partir 4'ici.la  ^s-ou  le  24. 
ne  croyant  pas^  aux  termes  qi^e  Vôtre 
-Majefté  m'a  écrit  fes  întentiona^  qu'el- 
le ait  quelque  cbofe  à\y  ajouter»  après 
m'a  voir  fait  comprendre  ,.  que  l'état  de  * 
fes  affaires  ne  pouvoit  pas  feulement  ppi;« 
mettre  qu'elle  ajoutât  cent  mille  livres 
au  comptant  des  deux  milUous,  &  qu'il 
wudroitmieux.ronipre  .raflSire.  Je.  fuis. 
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t    E    T    T    R    E 

J^u  Comfâ  d:EJitadèsMU  Roi.    Dt^ 
JUmdrefy  le 2%.  Se^embre  1662^, 

î)]fRE:, 

Pal  informé  VotreMajcfté,  par  ma  dèr- 
Bière  Dépêche  du  21,  de  ce  mois»  com«. 
me  le  Traité  étoic  rompu  far  les  termei 
du  payemeoc  ,  le  Rbi  d^ Angleterre  m'a- 
yanc  déclaré  ,  qa'iLne  poovoic^  s'en  ac-* 
commoder  \  qu'il  ne  vendait  Dankerque 
j^ueparlanéceflicé  de  Tes  affaires  ,j&  pour 
Bayei:  (es  dettes.  Sur  ce  difcours  ^  qu'il 
zzi!a.  réitéré  depuis  dans  deux  Conféreat 
c^  que  j'ai  euSii  avec  lui ,  où  je  lui  af 
répliqué  les.  mêmes  chores  que  j'ai  déjà 
loandées  \  Vôere  Majeflé,  l'e^imai  à  pro- 
pos d^  prendre  congé  dp  lui ,  du  Dluc 
d'York  de   la^.  Reine  &  du.  Chancéliç^r*, 

Se  fis  embarquer  mes  gens.&.mpn  bagage 
ans  un  Navire  Hollandôis.;  &.  comme; 
j.'étois  prêt  de  partir ,  M(pnfîeur  le  Ctian- 
Célier  m'envoya  prier,  par  Mpnfieur  Be^ 
l^ngide  le  voir  avant  mpa.départ:  je  fus 
chez  lui ,  oîi  je  trouvai  lé  Roi  d!Angletct- 
re,  lequel  me  dit,  qu*il  étoit  très-marri  de 
ée  que  je,  m'en  allois  fans  avoir  rien  arrécé« 
.  fe  lui  dis  >  que  Vôtre  Majefté  s'étoit 
mife  à  la  raifoipi  achetant  Dunkerquc 

cinq 


trîDq  millions,  dont  deux  étoîent  comp* 
tans  ^  &  les  trois  autres  payables  en.  deux 
ans  de  trois-  -en  trois  nrois  ;  qu'il  -ne  me 

Îaroiflbit  pas  dans  un  Traité  fait  de  Roi 
Roi ,  que  les  payemens  fuflent  ni  plus 
prompts,  ni  plus  grands;  ou'ainfi  Votre 
Ma|eité  aToit  cette  fatisfadion  ,  d'avoir 
fait  au  dell  de  ce  qui  fe  pratique ,  &  de 
ton  pouvoir  ,  vu  l'état  de  fes  affaires. 

Le  Roi  d'Angleterre  me  répondit,  qu'il 
«voit  fongé  à  un  expédient  ,  qui  èroix , 
de  lui  donner  une  caution  dans  Londres , 
aSn  qu'il  pôt  compofer  en  aident  comp- 
tant lur  les* termes  que  Vôtre  Meiefté  doit 
payer,  à  condition  gue  Vôtre  Majefté  & 
lui  payeront  la  remiie  moitié  par  moitié. 

Je  lui  dis,  que  je  ne  pouvois  pas  couve-» 
uir  dé  cette  condition ,  mais  q^e  s'il  vou* 
loit  porter  fcul  la  rémMc ,  fofiVois  d'envo- 
jrer  un  Courier  i  Vôtre  Majefté  fur  la  cau- 
tion ,  pour  fçavoir  fes  intentions  là-ddibs. 

Après  beaucoup  de  conteftations  & 
de  raifons  que  le  Chancelier  aporta  fur 
le  partage  qui  devoît  être  entre  les  deux 
Rois  de  cette  remife,  &  voyant  que  je 
ne  relâchols  pas ,  le  Roi  d'Angleterre 
confentit  à  porter  feul  cette  perte. 

f  eftimai  aufll  à  propos  d'eclaîrclr  tou- 
tes les  difficultés  du  Traité  ;  |e  commença! 
{)ar  leur  demander  là  garantie ,  en  cas  que 
e  Roîd'Efpagne  fe  plaignît  de  cette  acqui- 
fition ,  &  qu'ilvoulût  attaquer  Dunkerque , 
comme  étant  de  fon  patrimoine  y  que  Vô* 
trc  Majefté  entendoît  qu'il  s'obligeât  de 
te  recourir  avec  toute  fou  Armée  Navale, 

qu'il 
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u'il  me  feroit  donner  un  état  au  vrai 
u  Canon  &  de  toutes  les  Biunitipns  de 

Guerre  quiferoicnt  dans  là  Piac?e%  fans 
i  permettre  qu'il  en  foit  rîeû  diverti  ;  que 
i\  la  Place  fera  remife  entrç  les  mâns  de 
r  Vôtre  Majeftè,  ou  de  celui  qui  ert  atnra 
i:  fon  ordre,  avilit  te  payement  ét^  deux 
t  premiers  millions ,  qui  feront  déHvre^  de 
i  bonne  foi  à  celui  qui  aura  ordre  du  Roi 
î  d'Angleterre  de  les  recevoir, 
['  Il  m'a  été  répondu  fur  le  premier  Att^ 

\  cle,  que  le  Roi  d'Angleterre  s'obïigerA 
i  par  toutes  voyes  de  garantir  Durikerque 
*  pendant  un  an;  &  que  û  Vôtre  Majeft€ 
î       veut  faire  un  Traite  de  Ligue  offenflvc  ^ 

&  fe  garantir  leurs  droits  les  uns  znx  au^ 
[       très,    il  eft  prêt  à  paflfer  la  garantie  de 

Dunkerque  pour  toujours;  mais  qu^îl  ne 
(       le  peut  fans  cette  condition ,  à  quoi  il  ne 

pourrait  jamais  feire  confentir  ton  Parlç- 
1  ment  :  que  pour  le  fécond  &  troifiàufe 
f  Article ,  il  en  demeurpit  d'accord.  Vôtre 
f       Majefté  me  fera  Phonneur  de  me  mander 

par  mon  Courier  fes  dernières  intentions^ 

ïefquelles  je  fuivrai  très  ponftucUcmcût. 

Je  ftiîs  &c* 
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Z)a  Roi  àMonfimr  le  Cetme  é^EJ- 
tradts.  De  Paris  9  fe  3^^  Joif 
dOâoâre  lôén^ 
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Onfieur  le  Comte  d'Eftrades.  Batail- 

1er  arriva  ici  le  29.  du  pafie  la  naît, 

âc  m'a  rendu  compte  de  quelle  manière 
s'étoit  reprife  vôtre  N^odation  run  Ib 
point  de  vôtre  départ  pour  la.  Haye,  & 
en  quel  état  vous  ravez  mife;  je  vous  le 
renvoyé  maintenant  avec  la  même  dill- 

Sence»  &  remets  à  InLde  vous  dire  les 
ifBcultez  infurmontahlés  qui  fe  fimt 
rencontrées  à  engager  à  ce  qu'on  voulôit 
les  nommez  Simonnet»  correfpondana  de 
Dibufti  y  quelque  parti  &  avantagé  qu'on 
.ait  pu  Leur  onrii::  mais  leur  réuftance  a 
produit  que  j'ai  trouvé  un  autre  Mar- 
chand j  non  feulement  plus  traicable ,  mais 
beaucoup  plus  accrédité  qu'eux,  comme 
étant  homme  qui  a  i  fa  difpofition  toutes 
les  meilleures  bourfes  d'Amfterdam,  &  je- 
▼eux  croire  auffi  celles  de  Londres  ;  en- 
tbrte  *que  je  fqis  atTûré^que  foit  oar  les. 
Marchands  dont  le  CMncélier  d^nglè* 
terre  vous  a  fait  donner  la  lifte,  foit  par 
d'autres,autantàfa  fatisfaâion  que  ceux- 
là,  l'affaire  fé  pourra  promptement  con- 
clure;, Du  moins  ileft  tiien  certain,  qa'il 
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trouveroit  ici  plus  de  cent  mîllîers  de 
liv.  en  un'iour,  que  ledit  Simonaet  ne 
trouveroit  de  milliers  de  piftoles.  Il  nV 
mura  qu'un  petit  changement 'de  fort  le« 
Çére  confideration  à  àjufter,  qui  c&,  que 
V  vous  avois  mandé ,  ^ue  les  payement 
^es  deux  années  prochaines  feferoient  en 

âuatre  termes  égaux»  quarâer  par  (quartier  ; 
a  écéimpoflible  d'y  porter  lerdits  Mar* 
chauds^  mais  feulement  que  les  quinze 
cens  mille  livres  fe  payeront  chaque  an- 
née  tout  en  une  fois,  au  dernier  jour  dit 
mois  d'Oâobre  de  ladite  année.  Ledit 
Marchand  part  en  pofte  d'ici  >  &  arrive- 
ra près  de  vous  aulu-tôt  qu^e  Batailler  »  oa 
au  plus  tard  un  jour  après.  &  vous  por- 
tera une  lettre  du  Sieur  Colpert ,  qui  vous 
le  fera  reconnoitre ,  &  vous  y  pourrez 
ajouter  toute  créance* 

Dès  qu'il  vous  aura  parlé ,  &  que  le 
Chancelier,  comme  je  me  le  promets > fe- 
ra facisfkit  de  lui,  ne  perdez  pas  un  mo- 
Tnent  de  tems  à  travailler  pour  pouvoir 
promptement  figner  le  Traité,  faîvant  le 
pouvoir  que  je  vous  en  ai  donné;  &  à 
î'inftant  même  envoyez-le  moi  par  quel- 
que Courier  qui  puifle  faire  plus  de  di- 
ligence que  Batailler. 

Cependant  j  afin  que  vous  foyez  bien  in« 
formé  de  mes  intentions»  je  Vous  dirai 
toutes  les  mefures  que  je  prens  pour 
l'exécution  de  cette  ànairé.  Dès- que  j'au- 
rai reçu  le  Traité  par  ledit  Courier,  j'ea 
ferai  expédier  la  {uitificatibn,qUe  je  vous 
CQvoyerài  avecltf  même  diligence  ;  &  le 

même 
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même  jour,  fans  attendre  que  les  Ratifi- 
cations foicnt  échangées  de  delà,  &  afin 
iJe  gagner  amant  de  tems ,  je  ferai  partir 
tfrci  Tes  deux  millions  comptant ,  qui 
pourront  être  à  Calais  en  fept  ou  huit 
tours, 

Auffl-tôt  que  vous  aurez  reçu  ma  Ra- 
tification ,  &  que  vous  Taurez  échangée 
avec  le  Roi  mon  Frère,  vous  m'en  don- 
nerez avis  par  un  autre  Courier ,  &  par- 
tirez au  même  inftant  de  Londres  pour 
Vous  rendre  à  Gravelines,  d'où  vous  fe- 
rez avancer  les  Troupes  qui  font  dans 
le  Boulonnois,  que  j'ai  deftinées  pour  la 
Garnifon  de  Dunkerque  &  des  deux 
Forts,  lefquels  auront  ordre  d'obéir  en 
tout  c©  que  vous  leur  comipanderez. 

Je  défire  que  ce  foit  vous-même  qui  re- 
ceviez la  Place  &  les  Forts  en  mon  nom  : 
&  pour  cet  effet,  avec  la  Ratification ,  je 
vous  adrefferai  les  ordres  pour  les  Trou- 
pes, &  un  nouveau  pouvoir  de  recevoir 
la  Place,  qui  fera  relatif  au  Traité  &  à 
fa  date.  C^eft  pourquoi  je  ne  puis  vous 
envoyer  plutôt  ces  expéditions-là,  outre 
qu'il  n'eft  pas  néceflTaire  que  vous  les  ayez 
qu'au  tems  qu'il  faudra  vous  en  fervir. 

pavois  dès  le  commencement  de  cette 
Négociation,  en  cas  qu'elle  fe  conclût, 
pris  la  réfolution ,  pour  les  mêmes  raifons 

£ie  vous  m'avez  touchées  dans  vôtre 
ettre,  d'aller  en  perfonne  à  Dunkerque 
en  cette  conjonfture  ,&  j'aurois  été  bien 
aife  de  recevoir  moi-même  la  Place  des 
mains  de  mon  Frère  le  Duc  d'YorJki  qui 
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n  açi  en  cette  affaire  avec  tant.  d?affedioa; 
mais  vous  jugerez  bien  quçjpouvant,  fans 
la  faute  de  mon  Freré.,  fe  retïcontter  des 
dilficultez  ou  des  délais  dans  Texécution 
_de  là  chofe.,  &  notamment  étant  dû  beau- 
"coup  à  laGarnifon,  la  prudence  ne  per- 
met pas  que  je  parte  d'icî,  qu'après  que 
j'aurai  Tavis  certain  de  ïa  remife  de  la 
Place. 

Cela  n'empêchera  pa5  pourtant  que  je 
n'envoyé  quelques  jours  auparavant  ma 
Maifon  &  la  plus  grande  partie  de  ma 
Cour  à  Abbeville  ,  pour  gagner  encore 
autant  de  tems  en  mon  Voyage:  ce  que 
je  vous  marque  principalement,  afin  que 
fi  mon  Frère  le  Duc  d'York  me  veut 
voir ,  .comme  je  ferois  bien  aife  d'avoir  la 
fatisfadion  de  l'embralTer ,  il  fcache  qu'il 
n^aura  que  bien  peu  de  jours  a  m'atcen- 
dre:  &  parce  que  peut-être  mon  Frère 
auroit,quelque  répugnance  à  s'arrêter  pen- 
dant cet  intervalle  de  tems  dans  Dunker- 
aue^  où  il  y  aura  alors  une  autre  Garnifon , 
pourroit  demeurer  dans  fes  Vaifleaux, 
jon  même  dans  Mardick  ;  qu'en  ce  cas  -  là 
je  trouve  bon  qu'il  ne  remette  qu'à  mon 
arrivée ,  afin  que  jufques-là  il  fafle  tou- 
jours fon  féiour  dans  un  lieu  dont  il  foit 
le  maître.  Vous  ne  vous  expliquerez  de 
tout  ce  que  deflus, qu'autant  que  par  vô- 
tre prudence  &  vôtre  difcrétion  vous  le 
jugerez  néceflaire ,  y  ayant  même  certai- 
nes confidérations ,  qu'il  faut  tâcher  au- 
tant qu'on  pourra  d'éviter  de  dire ,  com- 
me celle  du  foupçon,  qu'il  fe  puilTe  ren- 

cou- 
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TOntrer  des  dlfficultez  on  des  éShûs  i  là 
Yemifc  de  la  Place,  pu  refte  Vbus  ferez 
toutes  les  offres  pofixbles  de  civilité  & 
d'honnête  à  mon  Prcre  le  Dtic  d'York, 
en  cas  qu'il  Veuille  demeurer  dans  Duc- 
Verque,  &  Paffûyer  qu'il  y  fera  honoré  & 
rcfpeûé  félon  fa  qualité ,  &  y  douDerâ 
les  ordres ,  puifque  je  n'ai  pas  moins  de 
confiance  en  lui,  que  quand  il  comman^ 
doit  mes  Armées. 

Comme  j'achète  de1)bnne  foi  unePIa^ 
re  dont  le  Roi  mon  Frère  n'a  jamais  eu 
ceifion  de  TEfpagne ,  &  qu'il  ne  polTéde 
aujourd'hui  que  par  le  droit  des  Armes; 

3ue  d'ailleurs  j'en  paye  un  prix  bien  aa 
elà  de  ce  qu'efle  vaut;  il  faut  que  dans 
la  condufîon  du  Traité  vous  fidfîez  tous 
les  efforts  poffibles  pour  engager  le  Roi 
mon  Frère  a  me  garantir  cette  lacquifition 
contre  toutes  fortes  tfaggrefifeurs ,  pendant 
le  plus  long-tems  quM  fe  pourra;  c'eft- 
à-dire ,  à  m'y  affrfter  d'un  certain  nom- 
bre d'Hommes  on  de  Vaiffeaux ,  ou  et 
tous  les  deux  enfenible ,  dont  vous  con- 
viendrez. Je  ne  dèOre  pas  pourtant  que 
cet  Article, qmind  vous  tf y  pourriez  rien 
obtenir,  arrête  ou  empêche  la  fignature 
xiu  Traité.  Sur  ce  je  prie  Dieu  ,  ocC 
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J)u    Rai  â  Monjteur   le    C«mt0 
:    ^EfirMes.    De  Pûris  ^  te  151 , 
i     .    O^oàreiôôz.  ^^ 

ï      \>r*^^^"  ^^  Céimtc  d*Eftrades.   fal 
j;      XVJL  reçu  vôtre  Lettre  du  9.,  qui  m^wp^ 
j      prend  3  que  fiatailler  écoit  arrivé  aupt^r 
^      de  vous  le  7.  &  que  vous  attendiez  en* 
^      core  k  Banquier  qui  eftvailé  vwf&  ttxym^ 
ver.    Les  Poftes  fout  fi  rompaSsidc  fi  mat 
I       fervies  (à  quoi  je  donnerai  Men«€ôt  oi> 
dre)   <}ue  cet  homme  a  n^ndé  d'AM>e« 
r     ville ,  qu'il  n*a  pu  trouver  que  crois  che- 
vaux, à  changer  d'ici  là.    )e  crois  néaiH 
moins  qa^il  fera  arrivé  à  Londres  au  plus 
I       tard  le  lo.    J'ai  été  cependant  bien  aife 
d'apprendre  >  qu'après  la  Conférence  aue 
j       V05US  avez  eue  avec  le  Chancelier  d'An^ 
.  gleterre  depuis  le  retour  de  Batailler , 
;        vous  Jugez  que  rien  ne  peut  arrêter  la 
conclufion  du  Traité ,  pourvu  que  le  Bauf 
I        quier  donne  les  fatisnrâions  qu^l  a  pro^ 
niifes  au  Roi  mon  Frère  touchant  les  a<« 
vances  qu'il  défire;  &  comme  je  fois  cetf^ 
taii>  qu'il  a  beaucoup  plus  de  crédit  que 
les  Simonnets,  dont  le  Chancelier  Hyde 
a'^étoit  contenté,  j'en  tire  la  conféqtten-* 
ce  ,  que  l'affaire  eft  è  préfent  achevée  ; 
car  pour  L'autre  point ,  de  f^at  en  une 
'  Tome  L  R  feule 
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fenlc  fois  chtope  année  les  i50ocxx>.  li- 
vres à  Ja  fin  d^Odobre,  au  lieu  de  qnacre 
termes  que  vous  aviez  die,  je  prélbpofe 
qu'il  a  été  fecile  à  ajufter,  &  que  cette 
variation  n'efl  pas  d'une  nature  à  pou« 
voir  rompre  une  fi  grande  affaire,  fi  d'ail- 
leurs toutes  les  autres  furetez  s'y  font 
rencontrées. 

rai  quelque  occafion  de  douter  de  la 
voité  de  cette  Négociation  que  le  Chaa- 
Oélier  Hyde  vous  a  dit  que  Caracéne  a 
iucroduite  depuis  peu  de  jours  avec  lui, 
par  l'entremife   d'un  Colonel  Irlandois 
qui  fert  en  Flandre,  &  je  la  tiens  de  la 
lîiénie  nature  que  beaucoup  d'autres  pe- 
tites femblables  finefies  que  vous  vons 
fouviendrez  que  j'ai  remarquées  aflTez  fou^ 
vent  dans  diverfes  rencontres  dudit  Chan- 
celier. Vous  ne  lui  témoignerez  rien  néan- 
moins de  ce  foupçon ,  &  au  contraire  lui 
répondrez  de  pia  part ,  comme  fi  cette 
prétendue  nouvelle  Négociation  avoit  un 
fondement  fort  véritable;  témoignant  que 
je  lui  ai  fçû  gré  de  la  confiance  avec  la« 
quelle  il  vous  a  parlé,  mais  l'alTûrant  eu 
même  tems,  que  c'eft.  une  fi  grande  impo- 
llure  que  j'aye  jamais  recherché  les  Ef- 
pagnols  d'une  Ligue  offenfive  &défenfi« 
ve,  leur  demandant  une  Place  pour  ce- 
la, que  le  Duc  de  Médina  ayant,  dans 
un  difcours  qu'il  tenoit  à  l'Archevêque 
d'Ambrun ,  il  y  a  plus  d'un  an ,  jette  u- 
ne  propofition  de   cettç   Ligue  qui  fe 
pourroit  faire  entre  moi&  le  Roi  .mon 
beau-P^rCt  laiffaût  même  entrevoir  qu'on 
j-  '    ^         .\  me 
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me  ferDît  de  grands  avantagea  ,&  tout  att-J 
très  que  larenïife  d'une  Pkioe,  je  man- 
dai à  TArchevêque  d*Anlbrun  ,  folfqtfit' 
me  rendit  compte  de  ce  qu'on  lui  avoit 
dit ,  qu*il  fe  gardât  bien . de  donner  dans' 
ce  piège ,  &  qu'il  n'écoutât  jamais  rieu 
fur  un  pareil  Projet ,.  parce  qu'aucun  avan-» 
tage  particulier  ne  Teroit  ciapablc.  de  me' 
faire  manquer  à  ce  que  je  croyois  de* 
voir  à  mon  honneur;  le  Roi "d'Angleter-^ 
re  ne  me  donnant  aucun  fujet  imaginable^ 
de  fonger  à  entrer  en  Ligue»  contre  lui  ^. 
outre  que  je  ne  voulois  pas ,  par  un  fl' 
grand  changement ,  &  comme  du  blanc- 
au  noir,  renverfer  toutes  les  anciennes^ 
maximes  de  cette  Monarchie  ;  ne  s'étant 
guéres  vu  que  l'Efpagne  &  la.  France  f(> 
ibient  jamais  liguées  contre  d'autres  Po- 
tentats ,  mais  fort  fouvent  la  France  & 
TAngleterre  contre  l'Efpagtie,  quand  mê- 
me elles  n'auroient  pas  up  intérêt  com- 
mun, comme  elles  ont  aujourd'hui  ({u'el* 
les  foutiennent  le  Portugal.  Depuis  ce^" 
la,  qui  Te  palTa  il  y  a  plus  d'un  an ,  le  B^c 
de  Médina  a  voulu  retoucher  cette  matiè- 
re ,  mais  l'Archevêque  lui  a  rompu  toutes 
les  mefures,  déclarant  qu'il  avoit  défen- 
fes  exprefles  d'y  entrer.  . 

Suant  à  la  même  Ligue  offenfive  &  dé- 
vé,  que  le  Chancelier  vous  a  dit 
que  le  Colonel  Irlandois  propofoit  au- 
jourd'hui au  Roi  d'Angleterre  de  faire  a- 
vec  le  Roi  d'Efpagne,  ce  beau  Projet,, 
qui  n'eft  que  dans  la  tête  de  Caracéne ,  ne 
me  donnera  pas  un  moment  d'inqviétude; 

R  2  CBT, 
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ttir,  d^ttft  cftté»  te  Hoid^An^eeerre  »  &  pour 
loa  Intérêt^  &  poar  foû  Honnetir  ,  pen^ 
Oicore  biçn  moins  que  moi  fe  liguer  a- 
vec  une  Couronne  qui  veut  détrôoer^le 
Roi  ioQ  Frère ,  n^étant  pas  à  croire  que 
les  Erpignols  veuillent  abandonner  leur 
pféccniion  du  Portugal  pour  faire  ladite 
Wgcie»  dont  ils  voudroient  au  contraire 
tirer  plos  de  fitciiité  pour  la  Conquête 
dudit  Royaume  ;  &d^autre  part  >  l'état  des 
affaires  de  la  Monarchie  d'fXpagne ,  &  i'â- 
gsairancé  du  Roi  nx>n  beau-Pere^ne  me 
donnent  pas  fujet  de  4n-oire>  que  même 
aycc  la  jon^ion  de  FAngleterrc  il  voulût 
ffH)ger  i  rompre  un  Traité ,  auquel  la  feule 
ffttbldSe  d(C  les  forces  l'a  fiât^confentir. 
5or  çc.jc  prie  Dieu,  &c.     4 

■.-< 

LETTRE 

pu  Comte  (fEftrades  au  Roi.    De 
''  tondres,  h  27,  Oaobre  1662. 


iJiRE, 

:  Ecito»  après  bien  desremifes&  desdiP- 
fic^ltezfurmontées»  j'ai  figné  le  Traité  de 
Dunkerque ,  &  Je  Tenvoye  à  Vôtre  Ma- 
melle par  cet  Exprès  ;  je  ne  dois  pas  q- 
mettre  ^  que  le  Chanciélier  eft  celui  de 
(o«s  qui  a  eu  le  (ri^  à.  fouffrir  pendant 
.  .  les 
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les  conteftations  qui  ont  ^té  formées  p$fr 
tout  le  Coufeîl  fur  cette  affaire.  Les  Com- 
miiïaires  font  ceux  qui  ont  le  plus  tra- 
vaillé Me  rompre  >  &  Ton  peut  dire  oue 
les  raifons  alléguées  pour  cela  ont  été  fi 
fortes»  que  le  Koi  d'Angleterre  &  Mon- 
liéur  le  Duc  d'York  en  auroiçnt  été  4- 
branlez ,  s'il  n'avoic  pris  foin  de  les  main- 
tenir dans  les.  premières  réfolutions  :  ce* 
la  a  paru  prerque  à  toute  la  Cour ,  Se 
de-Ià  on  a  pris  occaiion  de  $'en  prendre 
à  lui  I  comme  au  feul  Auteur  du  Traita 
Ses  Ennemis  &  toute  la  cabale  d'fifoagn^ 
ont  attaqué  là-deffus  fa  conduite  ,  &  prô- 
nent hautement ,  que ,  comme  elle  avoit  été 
mal  entendue  fur  le  Mariage  du  Portugal, 
en  ce  qu'il  avoit  été  fait  fans  s'aflurcr  auf 
paravant'd^  la  proteâion  de  la  France» 
de  même  elle  paroiflbit  imprudente  en 
cette  occafion  ,  parce  qu'il  abandonnoit 
Dunkerque ,  fans  auparavant  être  afluré 
de  cette  liaifon  étroite  qu'il  fe  vantoit 
que  devoit  produire  ce  Traité  avec  Vô* 
tre  Majefté  ;  que  quand  elle  fc  verroit  maî- 
trefle  de  cette  Place ,  fans  aucune  ftipula^ 
tion  d'engagement  particulier  avec  l'An- 
gleterre ,  elle  ne  fe  tiendroit  obligée  qu'à 
des  bienféances,  qui  ne  l'embarqueroient 
à  rien  ;  que  comme  fon  intérêt  feul  l'avoit 
engaçé  à  la  première  affaire ,  pour  fe  veu* 
ger  du  mauvais  traitement  qu'il  avoit  re« 
çû  des  Efpagnols  >  &  de  la  crainte  où  il 
étoit  d'être  fupplanté  par  leur  cabale, 
tuill  la  feule  confidération  &  l'intérêt 
R  3  qu'il 
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^Ml  troBVoit  à  s'appuyer  de  la  France, 
Ini  fairoic  onblicr  les  véritables  intérêts 
du  Roi  fon  Makre,  &  lui  faifoit  facrifier 
pour  cela  une  Place,  qui  valoit  plus  pour 
.la  réputation  de  TAngle terre,  &  pour  fa 
confidération  à  regard  des  Etrangers,  que 
toute  rirlande, 

"  A  ces  dîfcours  il  en  a  été  ajouté  qucl- 
^'autre,  qui  a  fait  entendre  au  Chance- 
lier ,  que  Vôtre  Majefté ,  par  Tachât  de 
Dunkerque,  &  le  gr^nd  argent  qu^elIc 
débourfoit  pour  cela,  fe  tenoit  déchargée 
'des  autres  engagemens  où  elle  éroit  en- 
trée pour  le  Portugal.  L'un  &  Pautre,  & 
principalement  ce  dernier,  Tobligérent  i 
me. parler  avec  quelque  étonnement,  mais 
*a«fl!  comme  ne  pouvant  fe  perfuader  qu'il 
cfût  pris  de  faufles  mefures  avec  Vôtre  Ma- 
jefté fur  Tétrolte  union  qu'il  a  prétendu 
car  ce  Traité  de  lier  avec  elle  pour  le 
Koi  fon  Maître.  Après  l'avoir  remis  dafis 
la  bonne  affiette  là  deffus ,  il  voulût  que 
je  viffe  encore  le  Roi  d'Angleterre  fur  ce 
même  fujet ,  craignant  que  ces  bruits , 

Ïui  ont  été  pouflez  fort  loin  en  cette 
/our ,  n'euflent  altéré  la  difpofiuon  où  il 
Pavoit  mis. 

Je  le  vis  le  lendemain  ;  &  à  dire  le  vrai, 
îl  me  parût  dans  quelque  alarme ,  me  fai- 
lant  pourtant  connoître,  qu'après  la  con- 
fiance qu'il  vouloit  bien  avx)ir  en  la  pa- 
role de  Vôtre  Majefté  fur  les  plus  im-' 
portantes  conditions  du  Traité,  il  ne  pou- 
vpit  jamals^fe  laiflcr  furprendre  auxbruirs 

qui 
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;^        gni  couraient  »  &  qui  lui  en  vouloicnt 
:        foire  contevoir  de  la  défiance  ;   qu'il  fe 
fentoitv  convié  par  fa  propre  inclination 
d'en  ufer  ainfi  ;  &  que  pour  le  Portugal» 
^^        quand  Vôtre  Majefté  voudroit  Pabandoii^ 
"        .ner ,  contre  fon  intérêt  propre  &  Tenga* 
F         cément  où  elle  étoit,il  prendroit  fon  par- 
ti (ne  pouvant  le  foûtenir  feul )  de  lelaiF» 
t         fer  périr,  &  fcconfolerôit  d'avoir  fait 
^         tous  fes  efibrts  pour  l'empêcher  ;  mais  que 
*         fi  Vôtre  Majefté  vouloit  fuivre  ce  qu'elle 
avait  commencé ,  il  ajoûteroit  du  lien ,  1q 
'         triple  de  ce  qu'elle  y  voudrait  contribuer» 
'         &  qu'avec  cela  il  efpéroit  que  l'on  pouroîc 
f         attendre  une  conjonûure  deteras  qui  reoh 
?         droit  à  ce  Royaume  fa  première  liberté/ 
f  Je  répondis  là-deflus  en  termes  géné- 

''  ■  raux,  luifaifant  entendre  que  lesinten« 
tions  de  Vôtre  Majellé  étoieat  très  fin* 
céres  fur  tout  ce  qui  regardoit  fes  inté- 
rêts j  &luilai(Rint  tout  efpérer^fans  en4 
gager  Vôtre  Majefté  à  rien  de  précis.  Il 
y  a  eu  tant  de  tours  &  dé  retours  i 
cette  affaire  ,  qui  m'ont  obligé  de  parler 
&  reparler  tant  de  différentes  fois  au  Roi, 
6c  à  Monfieur  le  Chancelier,  &  au  Dnc 
d'York,  que  le  récit  en  feroit  eniiuyeuit 
à  Vôtre  Majefté;  mais  je  dois  tcfûjours  reOî» 
dre  ce  témoignage  ,  que  leur  manière  dé 
i  traiter  m'a  paru  la  plus  honnête  que  j'aye 
jamais  vue ,  &  je  ne  penfe  pas  qu'il  a^ 
été  remarqué  dans  l'Hiftoire.  un  Traité 
de  cinq  millions,  ni  même  d'une  fommo 
bien  moindre,  où  un  Prince  fe  (bit  con- 
tenté de  la  parole  d'un  autre  Prince  eife 
R  4  corc 
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core  Movdlement  réâibli,  qui  n'a  dam 
Ses  Ecacs  qu^uoe  Autorité  fdible  &  par- 
tagée avec  un  Paiiement. 
,  Ce  procédé  extraordinaire  me  perfaa* 
de^  queie  Roi  d'Angleterre  veut  abToiii- 
isent  V  Amitié  de  Vôtre  Majefté  ;  qu^il  cob- 
soit  qo*eUe  lui  eft  udle;  que  le  Chimcé- 
lier  réâiaoflPe  à  cela  même  pour  tan  in- 
térêt pardcttlièr;  &  que  c'eft  pour  cette 
feule  raifon   principalement  que    Moù- 
ficur  le  Duc  d'York  vient  voir  Vôtre  Ma- 
jefté à  Dunkerque»  pour  loi  en  faire  de 
Îlus  fortes  j^rotefiatlons  ;  &  je  crois  qu'il 
tn  chargé  par  le  Chancelier  de  quelques 
avis  qui  ne  nuiront  pas  aux  defleins  qu'el- 
le pourra  avec  le   tems  former  fur  la 
Flandre;  &  qu'ainfi  elle  ne  doit  pas  fe 
rebuter  par  la  fidfon  avancée  d^  venit 
comme  elle  avoit  réfolu. 
'  Déjà,  (JDr  le  bruit  de  ce  Traité^  il  y  a 
ici  des  Lettres  de  Bruges ,  de  Gaod  & 
é" Anvers,  qui  marquent,  que  puifque  le 
Roi  d'Angleterre  les  a  abandonnez  ,  ils 
fieront  c]A>lige2  de  rechercher  l'appui  de 
Vôtre  MajeOéi  &  qu'ils  s'abandonneroat 
volontiers  à  fa  proteâion ,  pourvu  qu'el- 
le les  laiiTe  jouir  de  leurs  Privilèges  & 
delà  liberfé  du  commerce;  &  que  la  ma« 
tadie -du  Roi  d'Efpagne  leur   fait  bien 
voir  que  ce  tems  n'eit  pas  éloigné ,  mais 
qac  loir  pis  aller  fera  de  fe  joindre  avec 
ni  Zélandêf.  en  cas  qu^iis  ne  trouvent  pas 
de  filrcté  avec  la  France/ 
-  La  prcfence  de  Vôtre  Majefté  pendant 
éeuxjoursen  ce  coin  du  Pais-Bas»  avec 
.   .  ^  uu 
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un  peu  de  cafeffe,  qui  flateroît  ces  Vtn^ 
pies  fur  leurs  Privilèges. &  11;  Commer- 
ce ,  produirbit  à  mon  lens  un  merveilleux 
effet  dans  toute  la  Flandre,  &  quelques 
paroles  de  bonté,  répandues  par  les  Let-? 
très  dés  particuliers  par  toutes  les  Vil- 
les ,  feroient  des  impreflîons  qui  avance- 
roi  en  t  grandement  les  delTeinis  que  Vô-^ 
tre  Majefté  y  pourra  former  avec  lé 
tems ,  &  cela  abrégeroit  bien  du  chemîti 
à  ceux  qui  auront  à  fervir  Vôtre  Majcilé 
auprès  de  ces  Peuples. 

Monfieur  de  Rudhrefort  eft  ici ,  à  qui 
le  Roi  d'Angleterre  a  déjà  donné  ordre 
de  faire  venir  deux  Régimens  Angtois  qui 
font  à  Dunkerque   qui    commencent  à 
faire  du  bruit  fur  ce  Traité:  je  prendrai 
'mes  mefures  avec  lui  pour  toutes  chcHTes  ; 
c'eft  une  Perfonne  en  qui  Vôtre  Majeftc 
fe  peut  aflurer,  &  qui  agira  fincéremfent 
pour  empêcher  que  rien  ne  foit  détour- 
né de  la  Place:  fi  elle  jugeoit  à  propos 
de  lui  écrire  là-deflus ,  il  fera  de  retour 
à  Dunkerque  dans  huit  jours.    Il  eût  été 
à  défirer  que  le  travail  qui  eft  du  côté  de 
Nieuport  n'eût  pas  cefle,  parce  que  Ic!^ 
vents  portent  le  fable  dans  les  folle»,  & 
en  hujt  jours  ils  gâtent  plus  de  travail 
qu'on  n'en  fçauroît  faire  en  un  mois  :  il 
m'a  dit,  que  fi  Vôtre  Majefté  lui  comman- 
doit  de  le  foire  continuer,  &  qu^ellc  or*^ 
doni^ât;  quelqu'un  pour  piyer  les  corvées 
^es   Soldats*,  il  agiroit  avec  la  mêmeT 
chaleur  &  aSèâlon  qu'il  avoît  fait  juftju'à 
préfeôt }  je  m'afittre  que  cela  épargne** 
.R  5  roit 
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roit  beaucoup  d'argent  à  Vôtre  Majefté. 

M.  le  Duc  d'York  m'a  prié  de  lui  écri- 
re, pour  la  fuplier  de  prendre  fon  Régi- 
ment Irlandois  à  fon  fervice:  il  a  mille 
hommes  effeâifs  en  dix  Compagnies.  Je 
lai  ai  répondu,  que  Vôtre  Majefté  avoit 
fon  état  de  troupes  réglé;  qu'elle  avoit 
été  obligé  de^Iicentier  plufieurs  vieux 
Corps,  pour  n'en  pouvcûr  entretenir  da- 
vantage ,  &  que  je  ne  croyois  pas  que  ce- 
la fe  pût. 

Il  m'a  repfiqué  ,  que  fi  Vôtre  Majefté 
vouloit  lui  fiaire  cette  grâce ,  fa  dépenfe 
n'en  feroit  pas  plus  grande ,  y  ayant  deux 
Régimens  Irlandois  à  fon  fervice^  Ju(guin> 
•&  Hitlon,  qui  font  fort  foibles ,  &  qui  ne 
fçauroîent  fe  fortifier  ;  que  fi  Vôtre  Ma- 
jefté  vouloit  les  incorporer  dans  le  fien , 
die  n'entretiendroit  qu'un  Régiment,  qui 
se  coûteroit  pas  plus  que  les  deux  enfem^ 
ble,  fa  paflion  étant  d'avoir  un  Régiment 
au  fervicc  de  Vôtre  Majefté  qui  porte  foa 
Nom,  &  qu'il  aura  un  foin  particulier  de 
le  tenir  complet.  Il  m'a  parlé  là-deflus 
avçc  tant  de  chaleur ,  que  j'ai  crû  être 
oblîgd  d'écrire  à  Vôtre  Majefté  tout  ce 
qu'if  m'a  dit  fur  ce  fujet;  outre  qu?il  m'a 
parû'dans  cette  affaire  avoir  tant  de  bon- 
Be  foi>  que  j'aurois  crû  dérober  quelque, 
chofe  à  la  reçonnoiflance  de  Vôtre  Majefté 
que  de  lui  rien  cacher  de  la  prière  qu'il 
m'a  faite  «  &  dés  inftances  dont  il  Ta  ac* 
compagnée.  Je  Ihpplie  très  humblement 
Vôtre  Majefté,  de  me  mander  parle  retour 
de  ce  Courier  x  quelle  Rélolution  elle 

prcn- 
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i\       prendra  là-deflbs,  parce  que  fi  cHe.  ne  ré-^ 
t        fout  pas  à  prendre  ce  Régiment,  ilfaudra 
i        qu'il  en  foit  averti,  pour  le  faire  venir  e» 
i        Angleterre  avec  les  autres. 
E  Le  Chevalier  Benêt  fut  déclaré  hier  Se- 

ç  cretaire  d'Etat  ;  le  Roi  d'Angleterre  lui 
i^  ordonna  d'aller  voir  le  Chancelier  &  do 
1  bien  vivre  av€C  lui  ;  je  crois  qu€  l'Anu- 
l  tié  fera-n)édiocre  entre  ce»  deux  Perfon^ 
j  nés.  J'expliquerai  à  Vôtre  Majefté  toute 
rintrigue  de  cette  Cour  lorfque  j'aurai 
l'honneur  de  la  voir,  efpérant  toujours 
•.  qu'elle  n'aura  pas  changé  le  deflein  qu^el- 
ç  le  avoit  pris  de  venir  à  Dunkerq;ue  dani 
;.        une  conjondure  fi  favorable.  ^ 

i  Je  dois  faire  remarquer  à  Vôtre  Majeftér 

l  que  M.  Béling  a  eu  beaucoup  de  part  dant 
toute  la  conduite  de  cette  N^ociation , 
&  j'eflime  qu'elle  trouvera  juftc  queh 
que  marque  de  fa  bonté;  fi.  elle  jugeoit  à 

J>ropos  d'en  charger  mon  Courier,  je  la 
ui  donnerois  devant  que  de  partir  d'ici , 
&  aufli  avant  qu'il  parte  pour  Rome ,  oik 
il  va  folliciter  le  Chapeau  pour  M.  d'Au- 
bigny,  &  rendre  Pobédience  de  la  Ret^ 
ne  d'Angleterre.  Auflî-tôt  que  j'aurai  rç»-  - 
çû  les  Ratifications  que  j'attens,  &  que  - 
réchange  en  aura  été  faite  ici ,  je  ferai 
partir  un  autre  Courier  pour  Us  porter 
'         àV.Mv 

Après  que  le  Traité  a  été  figné,  M.  le 
Chancelier  m'a  dit,,  que  les  bruits  étoîemt 
plus  grands  que  jamais  dans  l'a  Cour  & 
parmi  le  Peuple j  que  Vôtre  Maiefté  our 
i)lie^^|i  aifémeat  1^  défir  q^ç  le.  Rgi  d'M- 


i 


[ 


[  396  ] 
fjetcrre  avok  eu  de  PoUiger,  quand  el- 
le fe  verroit  en  poiTeiGon  de  Dunkerque , 
&  que  cela  avoic  déjà  excité  des  murnm- 
res  contre  lui;  qu'ils  lui  faifoient  même 
entendre ,  qu'il  ne  recevroit  aucun  fecours 
du  Parlement  ni  de  fes  Peuples,  en  cas 
ane  cette  affaire  vint  à  produire  quelque 
oefordre  en  Angleterre;.  &  que,  comme 
il  y  avoit  plus  de  part  que  perfonne ,  il 
en  recevroit  aufli  Icplusgraiïd  blâme ,  & 

Kut-étre  le  premier  reproche  du  Roi  fon 
litre;  yie  pour  le  mettre  à  couvert  de 
cette  crainte,  il  feroit  infiniment  obligé  à 
V.  M*  il  elle^ouloit  lui  écrire  une  Let- 
tre, pour  lui  témoigner  un  honnête  reC- 
iëntiment  de  la  manière  obligeante  ^nt 
il  en  avoit  ufé»  &  en  même  tems  venir  à 
des  offres  civiles  fur  toutes  les  fuites  fâ- 
cheufet  quepourroit  avoir  cette  a£^re, 
qui  n'engageroient  à  rien,  mais  qui  ne  laif^ 
feroienr  pas  de  produire  un  bon  effet.  Si 
V.  M.  tombe  dans  ce  fens,  &  qu'elle  trou- 
ire  à  propos  de  m'enVoyer  la  Lettre  par  fc 
retour  de  ce  Courier,  je  prévois  que  le 
Eoi  d'Angleterre  en  tirera  de  grands  avan- 
tages ,  &  que  le  Chancelier  s'en  trouvera 
«ppuyé  contre  lés  cabales  qui  fe  fondent 
liir  cette  affaire.  Il  m'a  dit  encore  ce 
natin,  que>a  t>lâpart  des  Marchands  de 
Londres  font  venus  à  Witehal  fe  plain* 
dre  de  ce  Traité,  qui  eft  maintenant  pu* 
Mie  ;  ôc  parmi  les  grkfs  qu'ils  préten- 
dent en  recevoir,  le  principal  eft,  qu'ils 
-afllarenê  que  Dunkerque  alloit  devenir  la 
fetraitel<le  tous  les  CorfiUrea  quand  il 

'     feroit 


[  397  ] 
feroît  entre  les  mains  de  Vôtre  Majefté,  & 
que  par  là  tout  leur  Commerce  alloit  être 
ruiné  ;  que  le  Roi  leur  avoit  répondu , 
qu'il  avoit  traité  avec  un  Roifon  Parent 
&  fon  Ami,  qui  prendroit  intérêt  de  gar- 
der toute  forte 'de  bonne  correfpondance 
avec  lui  &  fes  Sujets,  &  qu'il  pouvoit  les 
-  affûrer,  qu'il  n'arriveroit  rien  de  ce  qu'ils 
craignent;  mais  que,  pour  fortifier  cette 
aflûrance,  &  faire  cefler  tous  les  bruits» 
(I  îl  fouhaiteroît  que  Vôtre  Majefté  pût  faire 
1  publier  quelque  nouvelle  Ordonnance 
t  contre  Icrdits  Corfaires,  dont  le  Roi d'Ap- 
j  gleterre  fe  ferviroit  utilement  pour  les 
,  détromper  île  cette  erreur.  Si  c  èft  cho- 
j  fe  que  Vôtre  Majefté  puifle ,  comme  je 
l  n'y  vois  point  d^nconvenient,  quand  el- 
L  le  fera  maîtreffe  de  la  Place,  &  qu'elle 
en  prendra  de-là  l'occafion ,  &  que  ce- 
jl  pendant  elle  veuille  en  faire  un  Article 
l  pfFenfif  dans  la  première  Dépêche  dont 
'  elle  m'honorera ,  j'aurai  le  moyen  de 
;.  contenter  àifément  le  Roi  d'Angleterre!'. 
Je  fuis  &c. 
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LETTRE 

Du  Roi  au  Comte  âEflrades.  Le  zo. 
Octobre  1662. 


MOnfîeur  k  Comte  cTEttrades.  Vô- 
tre Courier  efl;  arrivé  ce  matin  au 
point  du  joor^  &  m'a  tiré  de  Finquiétu- 
de  où  j'étois  depuis  trois  jours  de  jie  le 
voir  point,,  après  que  vous  m'aviez  man- 
dé par  vôtre  Dépêche  du  23.  que  vous 
étiez  déjà  d'accord  de  toutes  les  condi» 
tions  du  Traité  ,  &  qu'il  ne  reftoit  plus, 
pour  achever  l'affaire ,  que  la  feule  lîjgna- 
ture.  Je  vois  par  vôtre  Lettre  les  raifons 

2ui  Tout  différée  plus  que  vous  ne  croyiez, 
z  je  comprens  bien  par  les  difficulté? 
qu'il  vous  a  falu  furmoùter ,  que  vous  ne 
pouviez  hâter  cette  conclufion  plus  que 
TOUS  avez  fait»  &  que  vous  ne  pouviez 
même  vous  y  conduire  avec  plus  de  pru- 
dence» dont  je  me  réferve  à  vous  témoi- 
gner plus  particulièrement  ma  fatisfac- 
tion ,  &  le  gré  que  je  vous  fçai  de  cet 
important  fervice ,.  forftiue  je  vous  verrai 
fur  les  lieux»  où  je  fais  état  d'aller  en  di- 
ligence ,.  auflî-tôt  que  vous  m'aurez  donné 
Pavis  que  mes  Troupes  font  entrées  dans» 
Dunkerque. 
Le  SieujT  k  Tellier  vous  adreffe  la  Ra- 
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tiûcztiùn   que  j'ai  fait    expédier   dudifc 

Traité;  cependant,  comme  l'exemplaire 

c         que  vous  m'en  avez  envoyé  eft  roriginaf 

même  que  les  Commiflaires  Anglois  ont 

figné,&  que  je  n'ai  pu  fçavoir  bien  au 

.  vrai,  fi  dans  l'autre  original  que  vous  ave^ 

^'        figné,  qui  eft  celui  que  je  dois  ratifier  aux 

mêmes  termes  dont  vous  vous  ferez  fervi , 

vous  n'auriez  point  conçu  le  préambule 

en  termes  où  il  paroiffe  que  c'eft  le  Roi 

i        d'Angleterre  qui  m'a  fait  parler  le  pré- 

ii        mier   de  cette  affaire  ;   j'ai  commandé 

':         que   Voù  vous  adreflat  deux  différentes 

:         lortes  de  Ratifications  ^  dont  vous  devres^ 

j:         fournir  celle  qui  fe  trouvera  conforme 

p         au  Traité  que  vous  aurez  fignéj  car  en- 

5         core  que  j'aye  pris  cette  précaution  à 

>         toutes  fins,  pour  foire  que  rien  ne  puifle 

^         retarder  l'échange  defdites  Ratifications  r 

l        je  ne  fais  aucun  cas  de  cette  différence  % 

î:         &  trouve  également  bon  que  l'on  air  dit 

j         dans  les  deux  exemplaires ,  ou  que  c'eit 

i         moi  qui  ai  propofé  l'achat  de  Dunkerque  » 

;         cm  que  c'eft  le  Roi  mon  Frère  qui  m'en  , 

jj         a  propofé  la  vente;  pourvu  que  dansvô* 

1         tre  original  (  comme  je  n'en  doute  pas  J 

*         vous  ayez,  confervé'  vôtre  rang  fur  les 

l         Commiffaircs  d'Angleterre  en  vousnom^l  - 

mant  avant  eux, 
[  Je  vous  envoyé  la  Copie  de  la  lettre 

que  j'écris  au  Ko;  mon  Frère  >*  afin  que 
vous  en  voyiez  le  contenu  avant  que  la  lui 
Sfréfentep  ;  &  je  m'affûi^e  que  vous  la 
trouverez  conçue  aux  termes  que  le  Chan^ 
céliçr  vous  a  témoigné,  qui  poorroien; 

^     être 
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être  ptas  de  la  fatisfaâion  da  Roi  &  â 
fbn  avantage. 
Je  n'ai  pas  jugé  à  propos  de  m'y  expli- 

2uer  plus  clairement  pour  l'affaire  de 
ortugal ,  pour  la  délicatefle  de  la  matiè- 
re ;  &  par  cette  raifon  j'ai  pris  le  parti 
de  m'en  remettre  à  ce  que  vous  luten  di- 
rez de  ma  part,  le  priant  d'y  ajouter  créan- 
ce ;  qui  fera ,  que  je  vous  ai  chargé  de 
TafTiirer,  que  ce  qui  fe  pafle  aujourd'hai 
en  la  vente  de  Dunkerque,  pour  laquelle 

t'e  fuis  obligé  de  fournir  une  fomme  fi  exor- 
bitante, ne  change  néanmoins  ^i  n'altérc 
rien  à  ce  que  je  lui  avois  fait  dire  autre- 
fois touchant  les  affiftances  du  Portugal , 
&  que  je  me  fuis  même  extrêmement  ré- 
joui' de  ce  que  le  Roi  mon  Frère  vous  a 
témoigné  d'y  vouloir  en  même  tems  con- 
tribuer le  triple  de  fa  part  ;  parce  que 
<rela  étant,»  j'efpére  qu'on  pourra  foû tenir 
ce  Royaume  malgré  tous  les  efforts  de 
fes  Ennemis  ;  ce  que  nous  aurons  le  loifir 
de  faire  de  concert. 

J'ai  trouvé  le  Traité  fort  bien  couché, 
&  que  vous  avez  penfé  &  pourvu  à  tou- 
tes chofçs ,  comme  je  le  pouvois  défirer  i 
11  n'y  a  que  le  feul  endroit  du  payement 
<le  l'argent ,  c'eft-à-dire  du  tems  auquel 
il  doit  être  fourni ,  lequel  ne  m'a  pas  pa- 
ru affez  clair  &  affez  bien  expliqué;  mais 
comme  c'étoit  un  des  points  les  plus  efTen- 
tiels  &  les  plus  imporraûsj'ai  jugé  que  voui 
en  êtes  demeuré  d'accord  de  vive  voia 
avec  le  Roi  mon  Frère,  ou  avec  le  Chan- 
<ëUer;  &  que  c'eft  de  cet  eadroit  du 

Trai- 
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Traité  qoe  nrcms  avez  entendu  parler  é» 
écrivant  so  Sieur  le  Tellier,  qiiami  tous 
l  âttes  4  jqiae  vous  .avez  été  obligé  d'adoa- 
cir  certains  termes  pour  complaire  wx 
Commiâaires  ;  car  autrement  vous  ao- 
!  riez  bien  yû  que  c'était  une  âu;on  de  pai^ 
**  1er  trop  obibure  ou  trop  équivoque  ,  de 
dire  que  l'argent  fera  payé  au  même 
tems  que  la  Place  me  fera  réioâfe ,  ât 
que  la  chofe  même  n'ell;  pas  praticable , 
étant  die  néceffité  que  Fun  ou  Tautre 
précède. 

;  Je  n'aurois  nulle  peine  imaginable  i  ni  la 
'  moindre  Répugnance  que  ce  foit,  à  Pf^n^ 
^  dre  la  même  confiance  au  Roi  moniSVert 
^  qu'il  a  bien  voulu  prendre  en  moi  ;  11  j'étois 
^  mUfi  pkinemenc  atTûré  qu'il  fut  en  fon  pou- 
*  voir  de  me  remettre  la  Place,  comme  û 
peut  être  certain  que  je  puis  fournir  l'ar- 
^  geïît ,  puifqu'il  .peut  envoyer  teUe  perfon* 
'  nt  qu'il  lui  plaira  pour'  le  voir , .  &  même 
pour  le  compter  à  Calais  :  &  vous  me  ferez 

Î^laifir  de  le  bien  affiirer,  que  j'ai  en  cela 
es  mêmes  fentimens  pour  lui  qu'il  a  pour 
moi;  maie  il  verra  bien,  comme  je  penf^ 
vous  l'avoir  déjà  mandée  que  dans  cette 
rencontre  ce  que  nous  nous  fommes  obli- 
gez^ d'accomplir  n'eft  pas  également  en 
nôtre  pouvoir;  puifque  rexécution  de 
mes  ordres ,  ayant  l'argent  prêt ,  ne  dé- 

gend  que  de  moi,  &  celle  des  ordres  du 
.oi  mon  Frère  dépend  d'une  Garnîfon 
qui  peut  caufer  des  embarras,  ainfi  que 
lui-même  vous  l'a'avotié,  parle  foin  quMl 
a  pris  par  avance  de  tirer  deux  Régimens 

de 
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de  la  Place»  qui  commeoçoient  déjà  i 
mormiirer  fur  le  bruit  de  ce  Traité. 

En  tout  cas>  pour  faire  voir  de  plus  en 
plus  ma  fincér Jté ,  .&  correfpondi^e  à  la 
franchife  du  Roi  mou  Frère ,  je  trouve 
bon»  comme  je  Tai  touché  ci-deflus, 
qu'il  envoyé  tel  nombre  de  perfonnes 
qu^il  voudra  à  Calais  pour  compter  deux 
'Aillions^  les  voir  emballer,  ne  les  aban- 
donner plus  de  vue,  &  les  fuivre  juf- 
qu'auz  portes  &  dedans  Qunkerque,  où, 
en  même  tems  que  mes  Troupes  entre- 
fbut,  les  voitures  d'argent  y  entreront 
auffi,  pour  être  conduites  dans  les  Vaif- 
feaux. 

J'ai  écrit  aujourd'hui  au  Sieur  deRadh* 
refort  par  un  homme  exprès  que  je 
lui  ai  dépêché,  pour  lui  recommander  de 
ne  lalifer  rien  détourner  de  ce  qui  eft 
dans  la  Place  &  dans  les  Forts,  &.pour 
loi  témoigner,  qtfil  me  fera  grand  plaifir 
de  continuer  le  travail  du  coté  de  Nieu^ 
port,  fuivant  l'avis  qu'il  vous  en  a  don* 
•né;  &  pour  cet  effet  j'envoye  par  le  me- 
'  me  homme  Targent  qu'il  faudra  pour 
payer  les  corvées  des  Soldats. 
.  Vous  pouvez  dire  à  mon  Frère  le  Duc 
d'York^  qu'à  fa  fe^le  conûdération ,  & 
non  pas  pour  en  avoir  aucun  befoin ,  je 
retiendrai  à  mon  fervice,  fous  fon  nom,  le 
Régiment  Irlandois,  fuivant  le  défir  qu'il 
vous  en  a  témoigné.  11  en  ^  ufé  fi  obli- 
geamment pour  moi  en  toute  çetie  affai- 
re, que  je  voudrois  lui  en  témoigner 
mon  rellentimefit  par  de  meilleures  roar- 

^  ques. 


C  4^3  ] 
ques ,  en  attendant  que  je  Ten  puifle  af- 
fûrer  de  vive  voix.  Je  crois  fuperflu  de 
vous  marquer,  que  ce  Régiment  ne  doit 
pas  demeurer  dans  Dunkerque  quand  la 
Place  me  fera  remife>  mon  intention  é- 
tant  de  lui  donner  dans  mon  Royaume 
d'autres  Garnifons.  Ce  Courier  vous  por- 
te un  régal  pour  le  Sieur  Béling,  auquel 
vous  témoignerez  de  ma  part,  que  je  fe- 
rai bien  aile  de  lui  donner  en  toutes  ren- 
contres des  marques  de  mon  afFeâdon. 

Pour  conclulîon ,  vous  direz  au  Roi  mon 
Frère  ,  que  je  m'en  vais' publier  une  fi  fé- 
vére  Ordonnance  contre  tous  les  Corfai- 
res  ,  que  jamais  fes  Sujets  Marchands 
n'auront  fujet  de  fe  plaindre  à  lui  que 
Dunkerque  fait  paiTé  dans  mes  mains:  ce 
n'eft  pas  que  depuis  très  long-tem's  il  n'y 
a.  eu  aucun  Armateur  dans  mes  Ports  ; 
mais  je  ferai  fort  aife  de  donner  la  fatis- 
fanion  au  Roi  mon  Frère,  de  pouvoir  ôter 
cette  crainte  à  tous  les  Marchands  Aa^ 
glois.    Sur  ce  je  prie  Dieu ,  âcc« 


LET- 
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L    E    T    T    R    E 

Du  Comte  d'Efirades  au  Roi 
De  J^ondres  le  6.  Novembre 
1662. 

3  IRE» 

Mon  Courier  revint  Samedi  4.  de  ce 
mois  avec  les  Ratifications  de  Vôtre  Ma- 
jefté;  &  pour  r^ondre  à  la  Dépêche 

Su'il  m'a  aportée  de  fa  part,  je  dois  loi 
tre  t  que  dans  toute  cette  Négociation 
je  me  fois  propofé  pour  principale  fin 
d'acquérir  Jjunkerque  à  Vôtre  Maj^U» 
&  pour  cela  de  m'accommoder  de  tous 
les  expédiens  &  conditions  qui  me  fê- 
roient  propdfées  par  les  Miniflfcs  du 
Roi  d'Angleterre  ,  quand  ils  ne  bleffe- 
roient  pomt  l'honneur  de  Vôtre  Majefté , 
&  ne  choqueroient  en  rien  les  bienféan- 
ces  qui  fe  doivent  '  garder  en  ^pareilles 
Négociations  ;  &  comme  j'ai  trouvé  ici 
tout  le  monde  à  combatre  pour  cela, 
hormis  le  Roi,  M.  le  Duc  d'York  &  le 
Chancelier,  j'ai  crû  qu'il  étoit  du  fervice 
de  Vôtre  Majefté  de  ne  pas  infifter  fur 
certaines  circonftances ,  de  peur  d'aug- 
menter lès  difficultés  ;  qui  n'etoient  déjà 

que 
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que  trop  grandes,  &  ne  pa3  appuyer  for 
j  rexpreffion,  pourvu  que  je  fuffe  affûré  da 
1:  la  chofe. 

Outre  cela  j'ai  été  obligé  de  me  ren- 
dre à  une  raifon  puiflante,  qui  m'a  été 
î'i  fbuvent  alléguée  par  le  Chancelier,  qui 
l  eft  ,  qu'il  écoit  de  fon  intérêt ,  &  même 
de  celui  du  Roi   d'Angleterre ,  que  le 
Traité  fut  conçu  en  termes  que  le  Par- 
lement y  trouvât  le  moins  à  redire  qu'il 
fe  pourroit  ;  &  comme  il  feroit  examiné 
par  des  efprits  animez  de  différens  mou- 
vemens,  il  faloit  en  adoucir  l'expreffion, 
&  y  conferver  autant  qu'il  fe  pourroit 
i  rhonncur  de  l'Angleterre ,  dont  le  Peuple 
:^:  &  le  Parlement  font  une  grande  chimé- 
ïl  re.    C'eft  pour  cela.  Sire,  que  j'ai  con- 
ï:  çû  le  préambule  du  Traité  ainfi  que  Vô- 
?   tre.Mftjcfté  l'a  vu  dans  la  Copie  que  je 
i   lui  ai  envoyée,  &  que  les  Commilfaires 
îi   du  Roi  d'Angleterre  ont  fignée;  &  qu'il 
li    paroît  ainfi  que  c'eft  elle  qui  a  recherché 
ii    l'achat  de  ladite  Place  ,  bien  qu'il  foit 
i    vrai  qu'elle  en  ait  été  recherchée  la  pré- 

V  miére.  M*  de  Lionne  fe  fouviendra ,  que 
\  dans  le  Projet  du  Traité  que  le  Sieur 
t  .  Batailler  lui  fit  voir  dans  fon  dernier  vo- 
f    yage  à  la  Cour,  il  étoit  couché  d'une  au- 

V  tre  manière. 

1  .  pavois  de  même  entendu ,  que  le  paye- 

il  ment  des  fommes  convenu&  dans  le  Trai- 

îs  té  ne  fe  pouvoit  faire  qu'après  que  Vôtre 

î  Majefté  auroit  été  rendue  mâîtreffe  de  I4 

I  Place  r  &  l'Article  étoit  couché  en  ce 

I  fens  i  mais  les  Commiilkires  voulurent 

qu'il 
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qtf  il  fût  dit,  foudain  &  à  même  tems  qnt 
ladite  Place  feroit  rcmife  ;  &  il  falùt  les 
contenter.  Mais  comme  j'eus  repréfenté 
au  Roi  d'Angleterre  &  au  Chancelier, 
que  rexécution  de  cet  Article  et  oit  im- 
poffible  ;  ils  convinrent  avec  moi  que  la 
chofe  s'exécuteroit  de  bonne  foi ,  &  que 
l'argent  feroit  remis  dans  les  Vaifleaux, 
après  que  la  Place  feroit  au  pouvoir  de 
Vôtre  Majefté;  &  mon  foin  à  préfent  eft, 
qu'il  foit  envoyé,  pour  le  recevoir,  ua 
homme  traitable ,  qui  n'incidente  point 
fur  les  termes  du  Traité ,  qui  ait-  un  pou- 
voir valable  pour  cela ,  &  je  fais  enforte 
que  ce  foit  M,  Carteret,  lequel,  comme 
confident  du  Chancelier  &  très  bien  au- 
près du  Roi,  exécutera  avec  accommo- 
dement tous  les  ordres  qui  lui  feront  don- 
nez pour  cela. 

Pour  fatisfaire  auffi  aux  Commiflaires, 
il  a  falu  paiTer  la  (lipulation  de  Cautioa 
dans  Londres,  au  lieu  qu'il  s'en  pouvoit 
faire  un  Article  très-honorable  pour  le  Roi 
d'Angleterre,  en  fai&nt  voir  qu'il  fe  con- 
tent oit  de  la  parole  Royale  de  Vôtre  Ma- 
jefté  ;  &  néanmoins  ^r  un  Aâe  féparé, 
qui  eft  comme  un  Article  fecret ,  ils  ré- 
voquent ledit  bail  de  Caution,  &  fe  con- 
tentent de  la  garantie  que  je  fais  du  Trai- 
té de  Henlnx,  &  de  la  Ratification  que 
je  promets  d'en  raporter  au  nom  de  Vô- 
tre Majefté:  ils  en  ont  ufé  ainfipour  con- 
tenter le  Parlement  &  je  Païs. 

J'ai  été  obligé  de  rctpancher  encore 
du  premier  Article  du  Traité  ce  mot  de 

Mer, 
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Mer,  que  j*avois  gliflK  dans  le  dénombre^ 
ment  des  dépendances  de  la  Place,  en 
difsLTït  Mer  &  Païsen  déperuhns,  parce  que  ' 
c*étoic  attaquer  les  Anglois  en  leur  par- 
tie plus  fenfible; &  j'ai  crû  que,  dans  une 
affaire  comme  celle-ci ,  il  ne  faloit  pas 
leur  laifler  ie  moindre  foupçon  que  nous 
puiiltons  jamais  avoir  avec  eux  aucune 
conteftation  là-deflus. 

Après  avoir  marqué  à  Vôtre  Majefté  les» 
endroits  où  j'ai  crû  être  du  bien  de  fon 
fervîce  deparoître  facile,  je  dois  lui  di- 
re auflî  ceux  auxquels,  je  me  fuis  roidi, 
fie  dont  je  n'ai  voulu  rien  rabatre  par  la 
flnême  raifon. 

Le  premier  a  été  fur  le  mot  de  Fente  • 
qu'ils  m*ont  voulu  obliger  de  changer,  & 
fur  lequel  nous  avons  eu  beaucoup  de 
conteftation  :  j'ai  crû  ne  le  devoir  pas  fai* 
re;  je  fçai  bien  que.,  quand  je  me  ferois 
fervî  d'un  terme  plus  doux  pour  déguifer 
la  chofe  ,  ce  qui  reftoit  dans  le  Traité 
faifoit  aflez  connoître  que  c'eft  une  ven- 
te; mais  j'ai  eftimé  que  ce  mot  de  Fenfe 
étant  plus  fort;donnoit  un  meilleur  titre  à 
Vôtre  Majefté,  &  me  fervoit  d'une  raifon 
plus  forte  pour  exiger  d'eux  une  garan- 
tie de  la  chofe  vendu* ,  parce  que  je  la 
voulois  tirer  comme  un  droit  acquis  par 
ht  nature;  ils  y  ont  voulu  pourtant  ap-: 
porter  le  déguifement  que  Votre  Majefté 
aura  remarqué,  dans  l'Arcicle  p.  en  faifant 
voir  qu'ils  l'accordoient  à  la  prière  de  Vô- 
tre Majefté,  ce  qui  produit  le  même  effet. 
Et  de  cette  garantie  ils  s'en  font  long- 

tcms 


lemftdéf^^KkB,  me  fôifant  entendre» que 
k  Roi  d'Angleterre  vendoit  la  Place  com- 
me elle  étoïc  en  foi  »  &  ainû  ne  fe  fentoit 
obligé  à  rien;  &  ce  n'a  été  qu'avec  biea 
de  la  peine  que  je  les  ai  fait  vemr  aia 
deux  années  promifes  par  le  Traité. 

Après  ravoir  paffé  de  cette  façon,  ils 
^«vuérent  de  me  demander  une  garantie 
de  toutes  les  fuites  que  pourroit  avoir 
#Q  Angleterre  cette  aliénation  ,  &  me 
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vente  il  s'excitât  des  troubles  dans  les 
Etats»  qui  le  contraîgniffent  de  prendre, 
les  armes  pour  les  faire  cefler.  Je  répon- 
dis, que  fans  ftipuler  dans  ce  Traité  au* 
cune  chofe  pour  cela,  je  croyois  que 
Vôtre  Majeûé  s'y  porteroit  d'elle-même, 
quand  le  cas  arriveroit ,  dans  la  bonne 
difpofition  où  je  fçavois  qu'elle  éroit 
d'entrer  dans  toud  les  intérêts  du  Roi 
d'Angleterre  ;  mais  que  de  l'y  engager  ikns 
ordre  exprès,  je  ne  le  pouvois,  &  que 
cette  demande  devoit  plutôt  entrer  dans 
\m  Traité  général  d'un  renouvellement 
d'Alliance,  que. dans  un  Traité  particu- 
lier de  vente:  de  plus,  qu'il  étoit  imM 
qu'un  vendeur  demandât  garantie  à  un 
achetem:  pour  k  chofe  vendues  &  que 
j%n  trouvoiiraême  lapropofition  fi  incivi- 
le, que  je  n^oferoiisf  la  faire.  |e  les  rendis 
fi  bien  perâiades  de  ces  raifions,  qu'ils 
n'infiftérent  plus  là^-deffus. 
Te  les  voulusr  obliger  à  fixer  la  Flote  à 
-  *  vingt 


<ihgt  grands  Navires  ;  ils  n'ont  jamaîs 
voulu  y  confentir,  &  m'en  ont  feule- 
ment offert  huit:  j'ai  crû' qu'il  étoit  mieux 
de  ne^  pas  définir  le*  nombre,  &  de  cou- 
cher rArticleComihe  "Vôtre  MajeftéTâû- 
ra  vu.    •    - 

*  J^envoye  à  Vôtre  Majefté  la  copie  du 
Traité  que  j'ai  fignèe  ici,  &  reîpife  eri- 
'  txe  les  mains  des  Comàiiffàir'es  du  Roi 
d'Angleterre  ;  pion  Secrétaire,  fe  trou- 
vant preffé  lors  du  départ  de  mon  Coù^ 
rier,  oublia  de  la  mettre  dans  le  pa- 
quet. Elle  verra  par  la  manière  dont  |l 
eft  couché, '&  par  ma  fignature ,  que  j'âl 
gardé  avec  foin  tous  les  droits  de  préé- 
minence dûs  à  Vôtre  Majefté. 

Après  avoir  rendu  compte  à  Vôtre  Ma- 
jefté des.raifons  que  j'ai  eu  de  garder  cet- 
te, cdnduite^àans  toute  *  nia:  Négociation, 
jexîois  lui  dire,  que  j'ai  rendu  fés  Lettres 
au  Roi  d'Angleterre  &  au  Chancelier  :  ils* 
les  ont  reçues  avec  toutes  les.  marques-de 
jbye  &  de  reffentiment  que  je  pouvois  fou- 
haiter;  &  elles  ont  produit  l'effet  que  j'en 
avais  attendu,  &pour  lequel  le  Chance- 
lier lès  avoit  défirées..  Je  leur  ai  fait  auf- 
fi  entendre,  comment  Vôtre  Majefté  vou- 
loit  remédier  à  cette  vaine  appréhenfion 
de  Corfairesque  concevoit  le  Peuple  de 
Lond  res j  ils  en  font  demeurez  très-cpntens. 

.Je  les  ai  affûréz  l'un  &  l'autre  des  bon- 
nes intentions  de  Vôtre  Majefté  au  fujet 
dû  Portugal,  en  la  façon  qu'elle  me  l'or- 
donne )pzr  fa  Dépêche ,  dont.ils  ont  paru 
très-fatisfaitsj  mais  les  mauvaifes  nouvel- 

■Tome'J.  S     .'  leS 
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les  qui  font  venues  depuis  deux  jours  de 
ce  Royaume  mêrae>  font  bien  craindre 
qu'elles  leur  feront  inutiles:  elles  portent, 
que  les  Efpagnols  font  entrez  dans  le 
Pais;  qu'ils  y  ont  brûlé  fix  vingt  Villa- 
ges ;  que  les  Portugais  ont  été  battus  ; 
qu'il  ne  leur  refte  pas  deux  mille  Che- 
vaux ;  que  les  Anglois  fe  font  révoltez , 
&  ont  refufé  d'obéir  à  leurs  OflSciers; 
que  là-deflus  Mylord  Jiufquin  &  Monfieur 
de  Schomberg  s'en  reviennent ,  &  que 
la  plupart  de  leur  équipage  a  été  embar- 
que fur  deux  Vaiffeaux  partis  de  Lisbon- 
ne qui  ont  aporté  ces  nouvelles.  Ce 
defordre  ne  peut  que  mettre  ce  Royau- 
me à  l'extrémité. 

Monfieur  le  Duc  d'York  a  reçu  avec 
une  joye  très-fenfible  la  grâce  que  Vô- 
tre Majefté  lui  fait  de  retenir  fon  Régi- 
ment à  fon  fervice,  &  m'a  chargé  de  l'en 
remercier. 

Hier  il  fut  pris  3.  ou  400,  prifonnîers 
des  Seâaires  Fanatiques  qui  ont  refufé 
de  fe  conformer  à  la  Liturgie ,  &  qui 
s'aiTembloient  le  Dimanche  dans  des  mai- 
fons  particulières  ,  avec  quelques  Minif- 
tres,  pour  faire  leurs  exercices;  il  s'eft 
trouvé  peu  de  Presbytériens  mêlez  avec 
eux.  Le  Roi  fait  tenir  depuis  deux  jours 
fes  Troupes  d'Infanterie  &  de  Cavalerie 
fous  les  armes  jour  &  nuit  »  &  c'eft  par 
elles  que  cette  capture  a  été  faite. 

J'attens  pour  faire  l'échange  des  Rati- 
fications que  celle  du  Roi  d'Angleterre 
foit  expédiée;  foudain  après  je  partirai. 
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"       &  j'efpére  que  ce  fera  le  9.  on  le  10.,  & 

en  même  tems  je  ferai  partir  un  Courier 
^'      qui  les  portera  à  Vôtre  Majefté. 
5:  J*ai  fait  partir  Monfieur  de  Rudhrefort, 

û  fur  ce  que  je  lui  ai  appris,  que  Vôtre 
is  Majefté  lui  dépêche  un  Courier  avec  de 
6  l'argent  pour  continuer  les  travaux;  je 
i:  fuis  perfuadé  qu'il  fera  fon  devoir.  Je 
î  me  referve  de  dire  à  Vôtre  Majefté  plu- 
i!  fleurs  chofes  particulières  fur  l'état  des 
i  ~  affaires  &  des  intrigues  de  cette  Cour, 
::  quand  j'aurai  l'honneur  de  la  voir  &  de 
ïi  la  remercier  plus  particulièrement  de 
i  celui  qu'elle  me  fait,  de  me  choifir  pour 
:i       fon  Commiflaire  à  recevoir  la  Place  de 

Dunkerque  &  y  commander  :  je  m'y 
t  porterai  avec  tout  le  zèle  poffible  ,  & 
f       toute  l'obéiffance  que  je  dois  à  fcs  ordres. 

Je  fuis  &c, 
îî 

i  LETTRE 

Du  Roi  à  M.  le  Comte  d'Eflra- 
i  des.  De  Paris  ,le  i^.  Novembre 

1662. 

MOnfieur  le  Comte  d'Eftrades.   fai 
reçu  avec  la  joye  que  vous  pou- 
vez vous  imaginer  les  Ratifications  du  Roi 
I         de  la  Grande  Bretagne  ,  du  Traité  que 
vous  avez  fait  en  mon  nom  pour  l'achat 
de  Dunkerque  j  &  je  remets  à  vous  té- 
S  2  moî* 


•tnbîgner  mieux  de  vive  voix,  quand  j'iràî 
fiir  les  lieux,  la  fadsfaûion  qui  me  reftc 

i  du  fervice  important  que  vous  m'avez 
sendu  en  cette  occafion. 
•  Cependant  je  vous -renvoyé  isn  toute 
diligence  ce  Courier,  qui  vous  porte  la 
Lettre  que  j'écris  au  Sieur  de  Rudhre- 
fort,  pour  lui  faire  connoître,  qu'il  me 
fera  un  plaifir  très-fenfible  d'exécuter  les 
ordres  qu'il- a  du  Roi  fon  Maître  ,  de 
aie  remettre  la  Place  précifément  au  20. , 
fans  plus  de  délai;  furmontant  pour  ce- 
la toutes  les  difBcultez  qui  pourroient 
faire  retarder  cette  reraile. 

Vôtre  Dépêche  du  4.  m'avait*  donné 
grande  inquiétude  touchant  la  nouvelle 
conlbiration  qui  s'étoit  découverte  con- 
tre le  Roi  d'Angleterre  mon  Frère ,  pour 
l'intérêt  que  je  prends  à  tout  ce  qui  le. 
touche;  mais  celle  du  11.  m'a  fort  ré- 
joui, en  m'apprenant  qu'il  n'y  avait  plus 
rien  à  craindre,  &  qu'il  avoit  même  fait 
depuis  des  Aftes  d'autorité  dans  Lon- 
dres, qu'auçua  des  Rois  fes  prédecelTeurs 
n*avoit  ofé  entreprendre.  Je  n'ai  pas 
laiflK  de .  donner  l'ordre  que  >mon  dit 
Frère  avoit  défiré  ,  de  laifler  quelques 
tems  en  Picardie  le  Régiment  irlaridois 
que  je  reçois  à  mon  fervice  ,  afin  qu'il 
foit  plus  près  à  l'aller  fervlr ,  s'il  en  a  be- 
foin  ;  &  vous  pouvez  l'affûrer,  que  je 
lui  l'envoyerai  dès  qu'il  me  témoignera  le 
défirer.  Sur  ce  je  prie  Dieu,  &c. 
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T:    R    A    I    T    È 

dunkerque: 

I  ouïs  y  par  fa  grâce  de  DteU  Roi  de  Fr^n^ 
Ij  ce  (S  de  Navarre ,  à  tous  ceux  qui  ces  ■ 
préfentes  Lettres  verront ,  Satut.  Le  Sieur 
Comte  d'EJlradeSf  Chevalier  de  nos  Ordres ,  & 
Pundçnos  Lieutenam Généraux  en  nos  armées, 
ayant  f  en^  vertu  du  pouvoir  jjue-  nous  lui  en 
avons  fait  expédier ,  conclu  &  arritt  en  nôtre 
nom  en  la  yiîle  de  Londres ,  le  18.  du  préfent 
mois  d^OSobre,  avec  tes  Députez  de  nôtre  très 
cher  &  très  amé  Frère  le  Roi  de  laGrandeBre* 
tagnBf  le  Traité  dont  ta  teneur  enfuit. 

Le  Roi  Très-^Cbrêtiendifirantdeplusenptut 
affermir  P amitié  quHïa  déjà  liée  avec  Sa'Majefti 
delà  Grande  Bretagne^  a  ejlimé  quUfdev^t  écou-^ 
ter  ta  propqfition  qui  lui  a  été  faite  dêjàp&rt ,  de  ' 
traiter  à  des  conditions  raifonnalHes-de-ta  Ville 
&  Citadelle  de  Dunkerque, &  PembraJUer com* 
me  lemdym-  kplus  convenable  &  te  plus  effi-  - 
cace  de  perpétuer  la  bonne  intelligence  quUl  dé'»» 
fre  de  garder  avec  SaMajefté  de  ta  Grande 
Br£tagne ,  &.qui  ejljl nésejfaire au  bien  defee 
S. 3   .  Siji'ts^  . 
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Sujets,  (f  au  repos  commun  des  deux  Nations. 
Et  après  ptujteurs  Conférences  tenues  fur  ce 
fujet  avec  te  Comte  d^EJîrades,  Chevalier  des 
Ordres  du  RoiTrès-Cbrétien/fonAmbaJfadeur 
à' devant  en  Angleterre,  &  à  préfent  nommé 
Extraordinaire  en  Hollande ,  il  auroit  été  con* 
venu  avec  ledit  Contfed^Eflrctdes,  aunomdudit 
Seigneur  Roi  Tris-Cbrêtien ,  &  avec  ks Sieurs 
Comte  de  Clarendon,  Grand  Cbancétier  d^  Angle- 
terre, Comte  de  Soutbamoton,  Grand  Tréforier 
d^ Angleterre ,  Duc  d^Awemarle ,  &  Comte  de 
Sandwich ,  au  nom  audit  Seigneur  Roi  de  la 
Grande  Bretagne ,  &  en  vertu  des  pouvoirs  à 
eux  donnez,  qui  feront  inffrez  au  bas  du  prim 
fent  Traité  des  Articles  ci-ùpris  énoncez. 

Premièrement  il  efi  convenu  &  ctccordé,  que 
ta  Fille  de  Dunkerque ,  avec  fa  Citadel/e,  Re- 
doutes, vieilles  &  nouvelles  Fortifications,  & 
généralement  tout  ce  qui  compofe  le  Corps  de 
ladite  Place,  Dehors,  Contre/carpes ,  Drviss  de 
Souveraineté,  Eclufes,  Sâtardeaux,  Ports  & 
Havres,  fonds  (f  propriété,  appartenances  & 
dépendances,  annexes.  Territoires  &  Pats  en 
dépendons,  le  tout,  en  Pétas  quUt  fe  trouve  à 
préfent ,  fera  remis  entre  les  mains  de  Sa  Ma^ 
jeflé  Très-Cbrétienne ,  ou  de  fes  CommiffcUres , 
far  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne ,  ou  fes  Corn-- 
eniffaires  munis  du  plein-Pouvoir  pour  cela  , 
dans  quinze  iouYj,  à  compter  de  la  date  de  la 
Ratification  de  Sa  Majefté  Très-Cbrétienne ,  ou 
fiUtôt ,  fi  faire  fe  peut. 
.  Déplus  toute  laMque,  chaux. ,  pierre  ,  (f 
généralement  tous  matériaux  é  tans  fur  les  lieux  , 
defiinez  auxdites  Fortifications ,  appartenons 
^udit  Seigneur  Rjoi  de  laGrande  Bretagne,  en* 

/em- 
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'sî  fembte  toute  P Artillerie  &  Munitions  de  Guer^ 
s  re,  au  nombre,  quantité ,  ^  qualité  qui  fe 
t  trouvent  énoncez  dans  Pétat  qui  en  a  étéfour^ 
à  fû  par  ledit  Seigneur  Roi  de  la  Grande  Éreta^ 
à  gne  devant  la  conclufion  du  préfent  Traité  ^  & 
n  qui  fera  inféré  au  bas  dHcelui,  fans  au* il  en 
ar  puijfe  être  diverti  aucune  partie  par  les  Officiers 
f-;  comrnandans  en  ladite  Place ,  ou  autres  qui  peU" 
ff,  *i^ent  les  avoir  fous  leur  charge. 
£  Et  en  cas  quUl  manquât  dans  les  Magazint 

]':  quelque  partie  de  ce  qui  efl  porté  par  ledit  état^ 
t  ledit  Seigneur  Roi  de  la  Grande  Bretagne  s'Mir 
f  ge  d^en  payer  le  prix,  au  jugement  ô*  eftimaiion 
i;  des  Marchands  des  deux  Nations  qui  {eron$ 
îj        nommez  à  cet  effet. 

2î  Seront  remis  aujjt  dans  ledit  tems  entre  les 

l  mains  dudit  Seigneur  Roi  Très -Chrétien,  ou  de 
^  fes  Commiffaires ,  le  Fort  de  Mardick ,  Fort  de 
j  Bw,  le  grand  if  le  petit  Fort  qui  font  entre 
j:  -  Dunkerque  if  Bergue- Saint-  l^inox ,  chacun  avec 
({  leurs  Armes  y  Artillerie  ^  Munitions,  en  Pétcu 
f  quUls  fe  trouvent  préfentemenr, 
k  Laaite  Place  â*  Citadelle  de  Dunkerque ,  avec 

l  fes  Forts  y  Artillerie  ,  Muniiions  ,  Droits  de 
;  Souveraineté,   Païs ,  &  généralement   toutes 

[         tes  cbofis  eri  dépendantes ,  ainfi  quHl  a  été  dit 

ci"  dejTus ,  ejï  vendue  atidit  Seigneur  Roi  Trèi^ 
j  Chrétien,  &  fera  livrée  par  le£t  Seigneur  Sèi 

i  de  la  Grande  Bretagne,  •«*  feif  Commiffaires^, 

^         dans  ledit  tems  de  quinze,  jours ,.  à  compter  de 

ta  Ratification  du  préfent  Traité^  ou  plutôt,  ^ 
I         faire  fe  peut. 

Ladite  fiente  faite  pour  &'mof0nnant'te  prix 

&  fomme  de  cinq  mHlkm  de  libres,  à  compter 

en  la  mamére  &  matmoye  de.  France  y  ofont 
S  4  cours 


[  416  ] 

aniri  priferuemeiu  ,  fçavoir  Pieu .  cPargem  J 
foixante  fols;  deJaquellefomme  il  fera  payé 
€omptan$  deux  millions  de  livres  dans,  ladite 
Place,  à  mime  tems  qu^ elle  fera  remife  entre 
Us  mains  dudit  Seigneur  Rm  Très  -  Chrétien ,  oif 
éefes  Çommiffaires  i  lefqûels.deux  millions  fe- 
rons portez  &  remis  dans  les  Vaifjèaux  que 
ledit  Seigneur  Roi  de  la  Grande.  Bretagne  enr 
voyera  dans  te  Havre  de  ladite  Place  à  cet  ef" 
fet,(f  qui  auront  ta  liberté  d*en  fortir  quand 
bon  leurTemblera\&  trois  millions  reftans  deux 
ans  après  y  favoir  quinze  cens,  mile  livres  cha- 
que année  en  quatre  payemens,,  de  trois  en  trois 
mois  ,  les  trois,  premiers 'de  jpoooo.  chacun^ 
&  If  dernier  de  300000.  faipnt  érifemble pour 
Ufditês  deux  années  lefdit's  trois  millions,  lef' 
quels  payemens  defdites  deux  années  fe  ferons 
dans  ladite  Ville  dèDunkerque  à  ceux,  qui  au-^ 
ront  ordre  pour  cela  dURoi  de  ta  Grande  Bre^ 
tagne,pour  la  fureté  defquels  ils  fera  baillé  caur 
tUm  foivable  dans  Londres. 

A  été  convenu  &  accordé- ,  que  les  /uftas 
payemens  défaits  cinq  millions,  ainfi.  réglez  dans 
le  précédent  Article ,  fe  feront  tous  en  mannoye 
d'argent ,  ayant  cours  en,  France,  tors  du  prér 
fent  Traité  j  à  raifon,  comme  il  efl  dH,  de  foi- 
xarùe  fols  par  écu;  &  en. cas  quUkarrivdt  que 
Sa  Majefté  Très-^Obrétienne  donnât: ci-apris 
quelque  augmetâqtkn  àfes  monnoyes ,  il  efi  canr 
venu  mûelle-  ri  aura  pas  lieu  a  V  égard  des  payer 
niensfiiputez  par  te  préféra  Traité. 

Et  d'autant  que  Sa  Majefté  TrèsrCbretienne 
d  défîré  que  ledit  Seigneur  Roi  de  ta  Grande  Bre-  . 
tàffiie  lui  garantit  ta  vente  de  ladite  Place,  il  efl 
çonvew.iimcordi,  que  kdi$  Seigneur  Roide 

' la. 


1 


r  417  •]  ' 

fétWandt  BremgM -garantit  audit  Seigneur  Réi 
'Très'Chrétien  ladite  Place  de  Dunkerque  avec 
Jes  circunfîancts  &  dépendances ,  pendant  deux 
ans  feulement  ;  pour  celait  s^  oblige ,  en  cas  quUl 
arrivât  durant  ledit  tems^qvt^le^Roi  d*Efpagne, 
fur  ^ui  elle  a  été  prife  parle  droite  de  s  Armes  p 
ou  quel^autre aggreffeur,  voulût  la  difputer  à 
Sa  Majeflé  Très-Cbrêtienne ,  &  vintàPaJJJéger 
à  farce  ouverte,  en  ce  cas  ledit  Seigneur  Roi  de 
ta  Grande  Bretagne  s'^ oblige  &  promet  9  pendant 
teditiems  da.deux  ans  feuletnent  (^  non  au-delà , 
de  la  défendre  conjointement  avec-  ledit  Seigneur 
Roi  Très-Chrétien, :(^.  s^ engage  de. fournir  une 
Flate^  Vaiffeauxji  nombreufei,qu^  elle  fera  ju- 
géejuffifante  pour  lui  conferver  une  entrée  libre  s 
eu  côté  de  la  Mer,  par  laquelle  les  fecours  né^ 
ceffjaires  y  puijjent  être  introduits. 

Et  sUl  arrivoit  -quer,  non^JlantJa  rififtance 
de- ladite  Place,  -&  les  efforts  qur  feroiens  les 
deux  Rois  pour  lafecourir,  elle  vînt  à  étrepri^  . 
fe  par  le  Roi  âEjpagne  à  force  ouverte,  ou  par 
Jurprife  &  intelligence,  ledit  Seigneur  Roi  de 
Ja  Gtande^  Bretagne  s^oblige  pareillement  &pror 
mçp,  pendant  ladites  deux,  années  feulement , 
de  aontribuër,  pourta  reprendre^  une-Flote  de  Vaip 
féaux  conftdérable^  &  telh  qu'elle  fera  jugé^ 
fuffifante  pour  fe  rendre  maître  de  fa  Mer  (f  de 
Pensrée  du  Port ,  &  de  concourir  de  bonne  foi  ^ 
àce^.  defjein  avec  SaMaj^-  Tris-  Chrétienne/ 

Sa  Majeflé.  de  la  Grande  Breiagm-^^s^ oblige  G* 
.protnet ,  qmja  Garnifon  fanant  de  Dunkerque 
ne  fera  aucun -defordre^  dont  les  maifons ,  Egfi- 
fes ,  Fôrtifications>(S  cafernes  puiffent  étrç  en- 
dommagées ,  ■&  qu^it  ne  fera  commis  aucune 
viokne^, contre. lesMourgcois-,  Prêtres  (S^p^rfor^ 
S  5*  „.  nés 
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nés  Ritigieufesi  &  en  cas  que^  nonobjiam  te  bon 
crdre  que  S.  M.  de  la  Grande  Bretagne  y  ajpor" 
iera ,  ladite  GarfUfon  fe  portât  à  tel  excès  t 
qiiUl  en  arrivât  ^etque  perte  auxdits  BourgeoiSt 
ou  endommagement  auxdites  Fortifications /fa- 
dite  Majeflé  promet  de  les  réparer  par  punipim 
He  ceux  qui  les  auront  commis ,  (S  par  nembour* 
fement  du  prix  défaites  pertes, fuivara  Pejlima" 
tion  qui  en  fera  faite  par  tes  Omnnijfaires  cboh 
fis  pour  cela  des  deux  Nations, 

(hte  toutes  tes  dettes  pafjives  coruraSées  par 
les  Officiers  ou  Soldats  de  la  Gamifon  avec  les 
Bourgeois  &  Habitans  de  Dunkerque ,  depuis  le 
ritoUiffement  audit  Seigneur  Roi  de  la  Gran^ 
Bretagne  dansfes  Etats ,  feront  acquittez  torf^ 
q[uUls  fortiront  de  ta  Place,  fur  la  liquidation 
4fui  en  fera  faite  par  M.  de  Rudbrefort,  GoU" 
vemeur  de  ladite  Place  pour  ledit  Seigneur  Roi 
delà  Grande  Bretagne, avec  leBourguemaîtreff 
Baitlifde  ladite  faille;  &  que  ledit  Seigneur  Roi 
de  ta  Grande  Bretagne  Je  chargera  dudit  paye-* 
tnent  fur  ta  folde  qui  efiàûë  à  ladite  Gamifon, 
§n  cas  quHt  arrivât  qu^aucun  défaits  Officiers  ou 
Soldats  n'y  eût  pas  fatisfait  volontairement. 

Et  ajoutant  que  le  nommé  Gonnart,  Bourgeois 
de  Dunkerque,  a  entrepris  défaire  conjiruire  à 
fesfraix  un  Pons  qui  traverje'  le  Havre  ,  & 
qu^en  cette  conjidération  ledit  Seigneur  Roi  de 
ia  Grande  Bretagne  M  a  permis  de  lever  un 
eertain  droit  fur  tous  ceux  qui  pafferont  fur  ten- 
dit Pont ,  jufqu^à  ce  qt^il  foit  pleinemem  rem^ 
baurfé  défaits  fraix  &  avances  ;  &  tui  a  pro^ 
msy.  qu^en  cas  quHl  vînt  à  âifpofer  de  ladite 
Flàce ,  H  obiigeroit  le  Prince  avec  qui  il  en 
tntdevQis  ,  de  tui  ^errmtre  ta  mime  levée  duf 
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diP  Droit ,  jufju^à  fim  plein  rembourfement  ;  m 
cette  confidératUm  ledit  Seigneur  RoiTrès'-Chré'- 
tien  a  promis  y  de  laiffer  ledit  Gorman  dans  lé 
foUiJjTance  dudit  Droite  de  même  qu^iî  auroii  éti 
fi  ladite  Place  étoit  demeurée  au  pouvoir  ducUt 
Seigneur  Roi  de  la  Grande  Bretagne^ 

QuUlfera  permis  aux  Marchands  Anglois ,  (f 
autres  de  ladite  Nation,  Sujets  dudit  Seigneuf 
Koi  de  la  Grande  Bretagne,  de  Je  retirer  de  la 
Ville  avec  leurs  Biens,  Meubles,  &  générale^ 
ment  toute  forte  de-Marcbandifes  à  eux  aparté^ 
fiantes ,  à  fa  referve  du  Blé  &  autres  Mum-» 
tions  de  Guerre  G*  de  Bouche,  le/quels  ils  ne 
pourront  tranfporter  d*un  mois ,  mais  feront 
obligez  de  les  vendre  aux  cours  des  marchez  ; 
&  au  cas  quHl  arrivât  que  pendant  ledit  mois 
ils  ne  les  pujjent  vendre,  illeur  fera  permis  de 
les  tranfporter  oH  bon  leur  femblera-,  &  à  Pé^ 
gard  des  immeubles,  ils  pourront  les  vendre,  & 
auront  trois  mois  de  tems  pour  cela,  ou  plus, 
sHl  efl  nécejfaire,  bien  entendu  que  devant  for-^ 
tir  de  ladite  Place  &  vendre  leurs  dits  biens,  ils 
feront  obligez  de  payer  toutes  leurs  dettes  pajjî-- 
ves ,  ou  de  bailler  caution  dont  leurs  créant 
tiers  feront  content. 

Lef quels  Points  &  Articles  ci-deffus  énoncez  , 
enfemble  tout  le  contenu  en  chacun  dUceux,ont 
été  accordez,  traitez ,  pajjez  &  ftipulez ,  fça* 
voir  entre  ledit  Comte  d^EJîrades,  pour  &  au 
nom  de  S.  M.  Tris-  Chrétienne,  &  lef  dits  Comp- 
te de  Ctarendon,  Grand  Chancelier  â^Angteter'-' 
rey  Comte  de  Soutbampton,  Grand  Tréforier, 
Duc  d'Albemarle ,  (f  Comte  de  Sandwich ,  pour 
£^  au  nom  du  Roi  de  la  Grande  Bretagne,  com^ 
jfK  CommiM aires  choifis  pour  cela  par  Uurs 

S  6  m^ 
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Mfjejkz  ;  hfau^ls ,  en  vertu  de  leurs  Pouvoir f% 
omfromis  o  promitieiu ,  fous  Pobtigation  & 
b^tbique  de  tous  &  cbacunsks  Biens  &  étais 
.  prifens  &  avenir  des  Rois  leurs  MqUres ,  quUÎt 
feront  par  Leurs  Majeftez  inviolabiemevu  obfer-^ 
vez  (j  accomplis,  &  de  4es  leur  faire  ratifier 
purement  (ffimplement,  fans  y  rien  diminuer, 
çjôûter,  ni  retrancherai  (i  éP en  bailler  &  ré^ 
cevoir  réciproquétrmt  Pun  à  Poutre  Les  très  au- 
thentiques (f  fceliieSf  où  tout  le  prifent  Traité 
fêta  infiri  de  mot  à  rriàt,  &  ce  dans  auinze 
jours  dé  la  date  dé  ces  prifentfs,  (f  plutôt, fi 
faire  Je  peut.  ^ 

En  témoin  de  quoi  nous  Çommiffaires  fufditi 
avons  f ouf crit  le  prifent  Traité ,  (fàicetuifait 
cppofer  le  Cachet  dé  nos  Armes.  Faif  à  Lon- 
ares  le  27.  jour  é^OBohre  1662.  Signé,  n^Es^ 
tAades,  (f  iaeheté  du  Cachet  des  mes 
Jlmies.      •    '    * 


p   Q  u  V  O  I  R: 

"Of  Comte ,  d'Eftrades  >  Commit 
Taire  nomsiâ  par.  .Sa  Majellé 
Très  -  Chrétienne  à  l'effet  du 
Traité  cicdeffus.  ' 


T£r  dotme  pouvoir  au  Comte  iPEjiradet,-  CSxf 
■ialier  de  mes  Ordres-,  d'ajujler,  conclure' i 
GT  figner  un  Traité  avec' le  Roi  d'Angleterre 
mon Frtrtp  pour  Patbât  delà  Placide  Dwitéfi- 

que 
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4fU0  &fis'dipendanc€S ,  &  prometi  en- foi  ^ 
parole  de  Roi,  d^npprouver,  ratifier, ^&  exik 
t  cuier  tout  ce  que  ledit  d'Eftrades  aura  promis 

en. vertu  du  préfent, Pouvoir.  Fait  à  Saint 
Qermain  en  Laye  le.vingt-^fixiémejourdejwf^ 
let  1662.  Signé  L  O  U I  S,  J^  écrit  de  fa  pro^ 
pre  main. 

P    O    U:  VQ    I    R^ 

Dp  Comte  de  Clafendon,  Gr^nd 
Chancelier  d'Angleterre ,  du 
Comte  de  Southampton,  Grand 
Triforier ,  du  Duc  d'Albe- 
marle,  &du  CQmte  de  .Sand- 
wich, Commiffaires  nommez 
de  la  part  du  Roi  de  ]a  Graode 
Bretagne. 

JE:  donne,  pouvoir ^à  mes  Coupnr,  tes  Siearî 
Comte  de  Ctarendon  Grand  Chancelier  d^An^ 
gteterre ,  Comte  de  Sombdmppon  Grand  Tré^ 
forfer d'Angleterre, Duc  d^Albemarle,  &  Com^ 
te  (fe  Sandwich ,  éPajufter ,.  conclure ,  &  fi" 
gner^un  Traité  avec  le  Sieur  Comte  d'Eftrades 
pour  ta  vente  de  ta  Çlace^de  Dunkerque  (f  de 
fes  ' dépendances  f  ^promets  en  foi  &  parole  de 
Roi  d'approuver  ^  ratifier ,  &  exécuter  tout  ce 
que  tefdits  Cbancilier ,  Tbréfmer  ,  Duc  d\4/- 
vèn^qrle,  &  Comte  de, Sandwich,  auront  promis 
'  '       S  7  w 
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in  ver  m  du  prifau  Pouvoir.   Fdt  à  Londres 
k  I.  Septembre  1662.    Signé, 

CHARLES  ROI. 

£tat  de  P Artillerie  Çf  Armes  étant 
dans  la  Pille ,  Citadelle ,  ^ 
Forts  de  Dunkerque ,  enfemble 
des  Munitions  de  Guerre  qui 
doivent  être  dans  les  Magazins 
de  ladite  Place ,  fur  lequel  le 
préfent  Traité  a  été  fait  ^  &  qui 
doivent  être  fournies  &  délivrées 
avec  ladite  Place. 


/^Anon  fle  fonte  étant  dans  la  Citadel- 

V-^  le  &  Travaux  de  Dunkerque. 

De  vingt-qoacrc  livres 

6 

De  dix 

26 

De  douze 

12 

Defix 

3 

De  quatre 

9 

De  trois 

4 

Coulevrines 

2 

Dcmi-Coulevrînes 

6 

69 


De  Fer. 


de  dix  livres  6 

De  douze  i6 

.  De 


^ 
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Ce  huit  4 

De  fix  15 

De  quatre  3 

De  trois  4 

De  fept  2 

Coulevrines  6 

Demi-Coulevrines  25 


81 


Dans  tes  Forts,  Canons  de  fer. 


De  douze  livres  5 

De  fix  2 

De  quatre  z 

De  trois  i 

Demi-Coulevrines  8 

Fauconneaux  x 


19 


Revenant  le  contenu  au  préfent  état  à 
foixante-huit  Pièces  de  fonte,  &  cent 
de  fer. 

Poudre  environ  i6co.  barils ,  chaque 
baril  pefant  100.  livres,  faifant  en  tout  foi- 
xante  milliers. 

Mèche  8020.  livres  dans  28.  tonneaux 
trois  quarts. 

Barils  de  balles  deMoufquet  fept-cens  fix. 

Barils  de  Balles  de  carabines  douze. 
Grenades  à  main  2445« 

Boulets  de  Canon  de  toutes  fortes  24218. 

Plus  Boulets  de  même  chœMonfieur  de 
Laval  14800, 

Etuia 


•    Etuis  de  laiton  pour  des  demi-  Coùlc-^ 
vrines46o. 

Grenades  de  I2|.  dei2^.  ^'•dei2.  doigts 
diamètre  140. 

Armes,  \ 

M  ôufquets  X34ff'' 

.  Mourquets  rompu»  231 
Bandoulières  ?-                               ._   975 

Piques.  916 

Demi-Piques             -  400 

Pertuirannes    .  16 

Hallebardes  145 

Carabines  28r 

Paires  de  Piftolets^f,  245 

Paires  de  Fourreaux   :  455  . 

.    ^^es  lôQ 

Douzaines  de  Baudriers  30 . 

Aones  pour  Cuirafles  50 

Armes  pottrrgei^is  4e  pied  -  :  50a. 

Injlrumens  &  OiuUspour  tes  Ouvrages.  ,,. 

Pfeltes  ferrées  &  defèrfée&i  en  ton  & 

méchant  état.  1474 

Pieux  &  4nàaches  dfr  bois  de  chêne, 

auff  en  bon  &  méchant  écât  .\ .         5331 

Gros  doux  de  fer  2962 

.    Pelles  Angloifes  r  338 

Charrues  pour  les  Dunes^^  ^  5 

Pie^ux  800- 

Brpuettes  bonnes  joix  anauvaifes  ;     280 


^ 


Ciiillier€Spour< 
Eponges  pour^ 


rCoulcvrines  12  ^ 

Demi-Coulcvrines  24 
CanoBS  de  vingt-quatre  x8 

.Pc  quatre  livres  .  24 

'Coulevrines   ^  12 

Demi-Coulevnnes  24 

Canons  de  Z4  iB 

_Pe  quatre  livres  24 

Aunes  de  canevas.-  500 

Douzaines  d'Aiguilles .  4P 

Gloux  de  cuivre  900 

Cloux  d'eponge  .  4QQd 

Salpêtre.   '  28.!. 
Plomb  &  faumoiï';                       1160.J. 

*  Feuilles  de  plomb  ,  225 

flambeaux.  4232 

Harnais^  14 

Fourchettes  de  Moufquets  noo 

Scies  à  deux  mains  i^ 

Sacs  de  grenade  àp 

Sfàcs  de  fable ,  douzaine^  .  iQ^ 

Éinte^iies  ,pt)fçîjr€S  :  Va 

Lanternes  ordiaiures  2g 

Barres  d*acier  24 
Vieilles pe titespiéces de  Canon  dç fer>.i^ 

Ponts  d'ofiqr .  20 

Bçnts  de  cheyaui  2 

Grenades  de  'dix-buit;j5  dfljgts  i;jp 

-r-de  treize  200 

—  de  huit                          '  82 
Grenades  à  main  entre  les  mains  du  Maîr 

tre  des  feux  d'artifice  6646 

Paliffades  i77^ 

Affûts  /  de  Coulevrînes  8 

'  ^de  demi-Coulevrines  4 

Lca,. 
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Les  fufdits  Pouvoirs ,  cnremble  l'état 
de  r Artillerie  ,  Armes  &  *  Munitions  de 
Guerre  ci-deffus  tranfcrîts,  certifiez  par 
nous  CommiiTaires  fufdits  par  nos  feiogs 
&  cache^  de  nos  Armes ,  à  Londres  le 
tour  Se  an  que  deflus ,  fignez  Clarerukm, 
ùoutbampton ,  Albemarht  &  Sandivicb  ^  & 
cacheté  du  cachet  de  leurs  Armes. 

Nous  de  l'avis  de  nôtre  Confeil ,  &  a- 

f^rès  nous  être  fait  lire  de  mot  à  mot  le 
iifdit  Traité,  avons  icelui  entous&cha- 
cuns  fes  points  &  articles  agréé  ,  ap- 
prouvé &  ratidé,  agréons,  approuvons  &c 
ratifions  par  ces  préfentes  fignées  de  nô- 
tre main  ,  promettant  en  foi  &  parole  de 
Roi  de  l'accomplir  ,  faire  garder  &  en- 
tretenir inviolablement ,  (ans  y  contre- 
venir ,  ni  permettre  qu'il  y  foit  contre- 
Venu  directement  ni  indireftenâent ,  en 
quelque  forte  &  manière  que  ce  foie.  Car 
tel  eft  nôtre  ^laiÔr.  En  foi  dequoi  nous 
avons  fait  mettre  nôtre  fcel  à  ces  dites 
préfentes.  Donné  4  Paris  le  dernier  jour 
du  mois  d'Oftobre  l'An  de  grâce  1662. 
A  de  nôtre  Régne  le  vingtième.  Signé 
LOUIS,  dcau-deflous.  Par  k  Roi,  le 
Telli£r,  fcellé  de  cire  jaune  en  queue 
de  parchOTiin,  &  contre -fcellé. 


Pou- 
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Pouvoir  donné  à  M.  le  Comte 
d'Eftrades  ,  pour  recevoir  au 
nom  du  Roi  Dunkerque  & 
Forts  en  dépendans,  &  y  com- 
mander. 


r  Ows,  par  ta  grâce  de  Dieu  Roi  de  France 
•*— '  &  de  Navarre  y  à  tous  ceux  qui  ces  pré* 
fentes  Lettres  nxerront  ^  falut.  Ayant  été  con* 
venu  par  h  Traité  fait  &  pajfé. en  nôtre  nom 
te  27.  du  frifent  mois  par  nôtre  très-cbef  ÔT 
bien  amé  le  Siéur  Comte  d^Efirades»  Cbeva-* 
tier  de  nos  Ordres,  &  Pun  de^  nos  Lieutenans 
Généraux  en  nos  Armées ,  ofuec  nôtre  très 
cher  &  bien  amé  Frère  te  Roi  de  tft  Grande 
Bretagne  y  ratifié  te  defmitr  dUdit  préfènt  fhois, 
que  ta  Vif  le  &  Oitadelte  de  Dunkè^ue,Fmf 
ar  MiJrdick  SS  de  .  .  .  avec  toute  P.ArïiHèrii 
&,  Munitions  de  Outrre  .étant  es  dites  PltH 
ces  y  feront  remifes  en  nôtre  pmivoir  par  noire 
dit  Frère ,  pour  nous  être  dorénavant  acquifes 
£*f  nous  appartenir  en  propre ,  avons  eftimi 
néceffaire  de  faire  recevoir  en  nôtre  nom  tefdi^ 
tes  Ptaccs,  enfembte  lef dites  Artittme  &  Mu* 
nitions,  par  une,  pèr forme  capable  &  autori* 
fée ,  avec  pouvoir  d'étahkr  en  même  tems 
is  dites  Places  les  Troupes  que  naus^  avons 
deflinies  pour  fervir  à  leur  défenfe  '&  càh^ 
fervation  ;  &  ayant  eftimé  que  nous  ne  pou* 
vions  pour  cette  fin  faire  un  mettleur  ni 
plus  digne  choix  que  t&dit  Sieur  Comse  d'Efira-' 

des. 


étappour  ta  confiance  entière  que  nous  prenons  err 
Ja  capacité 9 prudence ,  valeur,  expérience  en  la 
Guerre  f  vigilance  &  bonne  conduite  ^  &enfa 
fidélité  &:^e3ior^finguliére  à  nôtre  fervice, 
ff avoir  faifons ,  me  nous^  pour  ces  caufe^  & 
autres  bonnes  confiaérations  à  ce  nous  mouvantes  9 
avons  ledit  Simr  Comte Â'Eftrctdes  commis^  or- 
donné, &  député  9  commettons ,  ordonnons  ^  éS  dé- 
putons  par  ces  préfentes  fixées  de  nôtre  main,  . 
pour  en  confequence  dttdit  Traité  recevoir  en  né- 
tre  nom ,  des  mains  de'  ceux  iqui  auront  charge  & 
pouvoir  de  nôtre  dit  Frère ,  ta  Vitk  &  Citadelle 
de  Dunkerque^  Forts  de  Mardick,  &  de.\  . . 
&  éPen  prendre  pqjjeffion  ;  recevoir  aujffi  toute 
T Artillerie  &  Munitions^  Guerre  y  é$ant ,  fur 
un  inventaire  exaâ  quUl  en  fera  dtefftr  en  fa 
préfence  par  un  Commijfaire  ordinaire^  de.  no^ 
tre  Artillerie  fur  les  lieux  ;  donner  à  celui  > 
ra  ceux  y  mi  lui  remettront  lefdites  Places  ^^ . 
Artillerie  &' Mttnkions  y  ies  décharges  nécefi 
foires  9  conformément  à  te^^ui  a  été  ftipulépan^ 
Uiit  Traité  y  fairtrentren  dans  kfàtes  Places  ^ 
eu  mime  temsnquleUes  lui  ferons  remifes^,  lu 
Troupes  que  nous  avons  ordonné  poun:  ta  garde 
éPiceUes,  les  y  établir  en  Gamifony&  mfuite  en 
prendre  le  Commandement ,  &  commander  dans 
lefdites  Places,  jufqu^àce  que- nous  ayons  pour* 
vû  au  Gouvernement  d^iteltes:^  ordonnant  pour 
cette  fin  aux  Habitons  de  ladiPe-Vïlle  &  lieux  en 
dépendons i(i  auxditlgem.de  G^erre,  tout  ce 
tmHls  cturom  è  faire  poui  nôtre  Jervice,  iceux 
faire  vivre ^en  abonne  union  (f  concorde^Jes  uns 
avec  les  autres  ,.&f  lefdits  gens  de  Guerre  en 
bonne  difcif^ine  ÎS  police ,  fuivant  les  Réglemens 
ûr_  Qcdonnûmss  Mliiaires^yjaire  châtier  & 

punit 
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,  jpa«ïV  f&us  cmx  qui  ùjeront  y  Contrevenir  iO^ 
j  voir  Pœil  à  ta  fur  et  e  (^  confervation  defditts 
'  P faces  en  nôtre  ôbiïffance,  &  généralement 
j  faire  par  ledit  Sieur  Comte  d^Eftrcàes  tout  <e 
.  qu^il  verra  être  nécejjaire  &  à^propos  pour  te 
l  Bien  de  nôtre  fervice;  de  ce  faire  lui  avons 
l^dpnné  &  donnons  pouvoir ,  commifpon,  auto^ 
I  -  rite  &  mandement  fpésial  per  ce/dites  prifen^ 
,  ;  tes.  Mandons  &  ordonnons  aux  Habitons  def-'. 
[dises  Villes  &  lieux  en  dépendons,  &  aux 
'  gens  de  Guerre  oui  y  font  &  feront  en  Gar-' 
;  nifon,  &  dans  ladite  Citadelle  (S  Fort  de  Mar'- 
;  dicky  &  de  .   .  ,  de  reconnaître  ledit  Sieur 

Comte  d'EJlradeSs  &  lui  obéir,  &  entendre  es 
■  cbofes  qu'il  leur  ordonnera  pour  nôtre  fervice, 
[  fans  difficulté.  -  Car  tel  eft  nôtre  plaifir.  En 
'  témoin  de  quoi  nous  •  avons  fait  mettre  nôtre 
\  fcel  à  ces  dites  préfentes^     Donné  à  Paris  le 

Jernier  jourd'Oâobre,  VAn  de  grâce  166%.  H . 
;   He  nôtre  Régne  le  vingtième.  Signé  LOUIS, 

G*  fur  le  repli,  Par  le  RoL,  l  e  Tel  lie r, 
i   (f  f celle  en  queue  de  parchemin  de  cire  jaune. 

Copie  de  la  Lettre  du  Roi  écrite 
au  Roi  d'Angleterre. 

MOnfieur  mon  yrere ,  toutes  les  cfrêpu^ 
fiances  du  procédé  que  vous  avez  te^ 
nu  en  l  affaire  de  Vunkerque;  depuis  le  comr 
mencement  jufqu^à  la  fin  ,  font  fi  obligeant 
tes  pour  moi ,  que  vous  devez  faire  un  itàt 
certain  du  reffentimerit  que  fen  aurai  en  tout 
tems  &  m  foutts  remontres^,  mars  jevasii 

avout 
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tfiOOvH  que  Pendrait  qui  m'a  touché  auffî  vive- 
tnentt  eji  la  confiance,  que  vous  avez  voufu 
prtndre  à  ma  parole ,  plutôt' qu'à  toupes  1er  au- 
nes furetez  qu'on  vous  offrait  de  ma  part:  je 
puis  direméme,que,  fans  rien  bazarder,  vous 
avez  par  ce  moyen,  non  moins  que  par  les  aw 
très  particularitez  eJJ'entieUes  de  cette  Négocia- 
tion t  étraint  de  plus  en  plus  dans  mon  cœur 
Us  noeuds  de  nôtre  amitié;  aujjî  je  n'aurai 
point  de  plus  grande  Joye  que  de  vous  en  don- 
ner des  marques  folides  &  effeâives  en  tout  ce 
qui  dépendra  de  moi;  &  je  m'affûre  quevms 
le  connaîtrez  bien  par  se  que  te  Sieur  Comte 
d^Eftrades  vous  aira  encore  en  mon  nom  fur 
une  autre  affaire  que  vous  fçavez:  fur  laquelle 
vous  priant  de  lui  donner  entière  créance, 
je  me  contenterai  de  vous  confirmer ,  (m'on  ne 
fçauroit  être  avec  plus  de  cbaleur  &  de  finci^ 
riti  que  je  fuis, 

Monficur  mon  Frère, 

Vôtre  bon  Frère , 

LOUIS. 
La  Sufcription  écoit , 
'JuBf^dela  Grande  Bretagne,  M.  mon  Frère, 

Copie  de  la  Lettre  du  Roi,  écrite 
au  Chancelier  d'Angleterre. 

MOnfieur  le  Grand  Chancelier.   Comme 
il  ne  fe  peut  rien  ajouter  à  la  maniérée 
nte  dont  le  Roi  de  la  Grande  Bretagn 
Mrmon  Frère  en  a  ujé  avec  moi  dans  Paf* 

faire 
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faire  de  Dunhrque,  il  manquerait  quelque  cbo" 

Je  au  rejfentiment  que  f  en  ai,  s'il  ne  s* étendait 

jufques  fur  une  perfonne  qui  le  feri  fi  digne^ 

ment  que  vous  faites;  croyez  que  je  ne  perdrai' 

aucune  occafion  de  vous  faire  mieux  connoître 

la   part   que  je  fçai  que   vous  avez  à  une 

marque  fi  ejfentieîîe  de  Pamitié  quUl  a  pour 

moi  'y  &  me  remettant  fur  ce  fujet  à  ta  vive 

.  voix  du  Sieur  Comte  d^Eftrades ,  qui  vous  af-^ 

Jurera  plus  précifément  de  mon  affeûien  (S  de 

mon  efiime  ,  je  prie  Dieu  quUl  vous  ait  y  M. 

te  Chancelier  y  en  fafainte  &  digne  garde,  £- 

cris  à  Paris  ^le  30.  ûâobre  1662. 

Signé  LOUIS. 

LETTRE 

Z>e  Monfieur  le  Comte  d'EJlra- 
des  au  Roi.  De  Wefel  le  17. 
Juin  1672. 


O  I  RE, 

Te  ne  puis  aflez  exprimer  à  Vôtre  Ma- 
îefté  la  joye  que  je  relTens,  de  voir  tous 
les  jours  profpérerfes  defleins,  &  qu'elle 
ait  réduit  en  fi  peu  de  jours  un*  Etat  aufll 
orgueilleux  qu'eft  celui  de  Hollande  ;  ce 
que  toute  la  puiflance  des  autres  Rois  en* 
femble  n'eût  pu  faire  ,  fi  Vôtre  Majefté 
par  fa  préfence  ,  &  donnant  elle-n(iévne 
les  ordres  »  n'eut  fait  agir  fes  Armées  a« 

vcc 


''vec  une   application  &    une    patience 
qu'on  ne  peut  aflez  admirer,  &  que  je 
n'aurois  jamais  pu  croire  ,  fi' je  ne  Tavots. 
▼û,  non  feulement  en  une  rencontre  de- 

Euis  le  départ  de  Vôtre  Majefté  de  Chaf- 
îroi,maîs  en  plufieurs  qui  étoîent  décî- 
fives  pour  faire  une  aufli  grande  con- 
quête oue  celle  qu'elle  a  faite.  Car,  Si- 
re, je  içai  à  n'en  pouvoir  douter,  que  ii 
die  n'avoit  relié  jufques  à  la  nuit  au  de- 
là du  Rhin  à  faire- pafler  les  caiiTons  de 
pain^,  les  Vivres /T Artillerie,  &  l'équî- 
page  néceiTaire ,  fon  Armée  eût  perdu  ira 
jour  çle  tems  à  paiTer  dans^^le  Bétuwe  :  & 
il  les  Ennemis  enflent  eu  ce* jour-  là,  ils 
auroient  faic  marcher  2000  chevaux  & 
(5ooo  hommes  de  pied  pour  défendre  le 
paflage ,  ce  qui  l'eût  rendu  impoflible. 

Je  reçois  tout  >  préfentement  des  avis^^ 
que  le  Peuple  de  la  Ville  d'Utrccht  a  pris 
les  armes  contre  ceux  qui  voulaient  faire 
fortir  leurs  effets  &  hardes  ,  &  même 
-qu'ils  les  ont  pillez  ;  il  y  a  dans  cette 
Ville  plus  de  6000.  Catholiques  ,  dont 
les  principaux  font  de  ma  connoifiànce, 
lefquels  fe  voyant  foûtenus  par  l'armée 
de  Vôtre  Majefté ,  ne  me  laiffent  pas  dou- 
ter qu'ils  nxbranlent  le  refte  des  Peir* 
pies,  qui connoitront  facilement  qu'ils  né 
peuvent  être  maintenus  pas  les  HoUan- 
dois  qu'en  leur -fbumiflant  des  fubfides 
<}ui  les  ruineront;  ainû,  s'ils  peuvent  un 

Î'  jur  fauver  leurs  biens  &  leur  liberté> 
en  peut  juger  qu'ils  traiteront  avec  Vô- 
•tre  Majeflé  oé  qu'ils  fe  donneront  i  elle. 

Par* 


j 


^ 
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Par  la  prife  de  cette  Ville  Vôtre  Ma- 
^  jefté  réduira  la  Hollande,à  tout  ce  qu'elle 
voudra,  en  ne  perdant  pas  de  tems,  & 
envoyant  un  Corps  de  Troupes  pour  fe 
faifir  de  Muide,  où  font  les  Éclules,  d'où 
il  pourra  pouffer  jufques  aux  portes  d'Am-  ' 
llerdam  fans  rien  craindre ,  &  Tobligera 
même  à  traiter. 

On  en  peut  faire  de  même  à  l'égard  de 
Woerden ,  qu'un  autre  Corps  peut  em- 
porter, &  marcher  enfaite  à  Swaramer- 
dam ,  &  de  -  là  à  la  Ville  de  Leyde ,  la- 
quelle voyant  les  paffages  libres,  aimera 
beaucoup  mieux  traiter  que  de  laiffer  rui- 
ner fon  territoire. 

Connoiffant  la  manière  du  Gouverne- 
ment d^  Hollande,  comme  je  fais  depuis 
plufieurs  années ,  j'en  puis  parler  à  Vô- 
tre Majefté  avec  plus  de  fureté  qu'un 
autre,  &  lui  dire,  que  préfuppofé  qu'el- 
le, s'empare  d'Utrecht  &  des  lieux  ci- 
deffus  marquez,  elle  pourra  abolir  la  Ré- 
publique ,  &  faire  en  deux  mois  ce  que 
toutes  les  Puiffances  du  Monde  n'auroienû 
pu  faire  enfemble. 

Pour  m'cxpliquer  mieux  ,  Sire ,  je  di- 
rai à  Vôtre  Majefté,  que  par  la  prifed'U- 
trecht,  avec  ce  qu'elle  occupe  déjà,  ella 
s'affujettit  les  Provinces  de  Gueldrc  , 
d'Overyffel  &  d'Utrecht ,  que  celles  de 
Frife  &  de  Groningue  peuvent  être  at-> 
taquées  par  fes  Alliez ,  lefquels  tiennent 
déjà  Grol ,  Coevorden,  &  autres  Places  qui  ' 
en  donnent  l'entrée,  de  forte  qu'il  ne  re- 
fiera plus  que  la  Hollande  &  la  Zélandc 
La  première  peut  être  divifée  par  Tin- 
Tome  L  T  té- 


téfét  propre  des  Villes,  lefqaelles  étant 
SoQveraines ,  n'auront  pas  de  peine  à  fe 
foiiftrairè  de  raotorité  des  Etats  Géné- 
raux, quand  elles  verront  qu'on  leur  cou- 
fervera  leurs  Privilèges  ,  que  le  Magiftrat 
gouvernera  le  Peuple  comme  à  1-ordinai- 
re,  &  que  leur  commerce  &  leurs  reve- 
nus demeureront  fur  le  même  pied  qu'ils 
font  à  préfent ,  à  la  referve  des  préten- 
tions ridicules  que  les  Etats  s'attribuent 
fur  la  Mer ,  qui  feront  réglées  fiiivant  l'in- 
tention de  Vôtre  Majefté.  . 

Cela  étant  ainfi,  la  communication  re« 
ftera  libre  avec  les  conquêtes  qu'elle  au- 
ra faites,  qui  fubfifteront  plus  facilement 
que  fi  tout  le  Païç  étoit  détruit;  &  elle  en 
tirera  encore  un  grand  avantage,  car  ré- 
glant par  un  accord  l'étendue  du  terri-» 
toire  de  chaque  Ville  ,  elle  laiflera  une 
Jtmence  de  divifion entre  elles,  qui  ne  fi- 
nira que  par  l'arbitrage  de  Vôtre  iVlajefté, 
ainfi  que  j'ai  vu  arriver  prefque  tous  les 
ans  du  tems  de  feu  Monfieur  le  Prince 
d'Orange  Henri  ,  qui  les  accommodoit 
comme  étant  leur  Gouverneur  Général. 

Amfterdam  a  dés  démêlez  pour  les  di- 
gues, pâturages,  &  pour  jes  eaux  avec 
les  Villes  de  Haerlem  &  de  Leyde, 

Rotterdam  en. a  avec  la  Ville  de  Dort 

{>our  des  prétentions  de  Commerce,  des 
iles  &  de  certains  Villages  qui  font  en 
eonteftation. 

'  Tout  cela  fera,  que  celui,  que  Vôtre 
Majefté  laiflera  à  Utrecht  avec  le  com- 
mandement ,  fomentera  la  divifion ,  ou 
l*appaifera ,  -félon  qu'il  conviendra  pour 

fes 
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tes  ^intérêts  du  fervice  de  Vôtre  Majeftél 
ï  Lks  Villes  de  Nord*  Hollande  TuivronÉ 

5  celle  d'Arafterdam;^de  forte  qu'il  ne  re- 
f  ftera  plus  que  la  Zélande,  qui  confervera 
i  fa  SoHveraineté  à  part ,  &  qui  ne  pourra 
I  pas  fubfifter  fans  le  commerce  &  Tappui- 
\  <ie  la  France  &  de  l'Angleterre.  - 
!  Ce  qui  reftera  des  autres  Places  aux  Etats , 
ï  c6mme  Boifteduc ,  Grave ,  Heufden ,  Bom- 
i  hiel ,  &  les  Forts  qui  en  dépendent,  Bréda , 
t  Berg-op-Zoom  &.Maftrichr,  tomberont 
s  d'elles-mêriies ,  n'^ëc'ant  plus  appuyées  des 
gc'ofles  Villes  de  Hollande,  &  ne  pourront 
I  pas  refifter  aux  Armes  de  Vôtre  Majefté 
i  îorfqu'ellè  ju  géra  à  propos  de  les  attaquer. 
Les^  Armées  de  terre  &  de  Mer  des  États 
réfieront  fans  payement;  &  il  ïaudra  que 
chaque  Ville  prenne  des  Troupes  à  fiafoldc 
pour  les  employer  à  fon  fervice  particulier  ^ 
comme  auflï  les  Efcàdres  de  la  Flote,  qui 
font  occupées,  par  les  Villes  maritimes. 

Par  èe  moyen  K  République  &la  forme 
du  gouverneiïiénrferoicnt  entièrement  rui- 
i^ées  &  abolies  ;  &  ce  fera  te  plus  grànd-cxV 
eiçple  de  châtiment  qui  fe  foit  jamais  vu , 
&  que  la  poftérité  regardera  comme  uh 
ouvrage  digne  de  la  grande  puiffance  de 
Vôtre  Majefté,  Elle  me  parcionnera,  s% 
lui  plaît,  fi  je  prens  la  liberté  de  lui  dire 
ma  penfée  fur  tout  ce  que  dclfus,- n'ayant 
pour  but  que  de  la  fervir  dans  toutes  les 
occafions  où  elle  m'erf  jugera  capables 
p^ifque  je  fuis  avec  toute  forte  de  foûmif* 
iipn^&'dç  refpeft,  &c. 

Fin  du  Tome  premier^  •     •  "     . 
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des,  le  19,  Juillet.  12S 

L^A  N  N  F  E    1657. 

Lettre  du  Cardinal  Mazarin  du  Comte  d*Eftra^ 
des,  le  25.  Mars.  129- 

Lettre  du  Cardinal  MaTUirin  au  Comte  d'Efira- 
des,  le  .12.  Juin.  130 

Lettré  du  Cardinal  Mazarin  au  Comte  d'Eftra* 
d^y  k  ai.  Jmt^  1%%. 

L'An- 
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L'A  N  N  E'  E    1661. 

Lettre  du  Comte  'd^Eflrades  au  Koi ,  te  21. 

Juillet.  133  ' 

Lettre  du  Comte  d*EJlrades  au  Roi ,  fe  25. 

Juillet.  141 

Difcours  tenu  au  Roi  d* Angleterre  par  le  Comte 

d'EJlrades  dans  fa  première  Audience  du  27. 

Juillet.  149 

Lettre  du  Comte  d*EJlrades  au  Roi,  te  28. 

Juillet.  '  15a 

Lettre  du  Comte  d^EJlrades  au  Roi,  te  i.  Août. 

157 
Lettre  du^Comte  d^EJirades  au  Roi,  te  4.  Août. 

167 

Lettré  du  Roi  au  Comte  d^Eflrades ,  te  5. 

Août.  17a 

Lettre  du  Comte   d^EJlrades  au  Roi,  te  ir. 

Août.    •   «  I7(J 

Lettre  du  Roi  au   Comte  d^EJlrades  >  te  13. 

Août. .  •  '•  178. 

Lettre  du  Comte  d^EJîrades  m  Roi,  te  15  Aoûi 

187 
Lettre  du  Roi  au  Comte  d^RJîrades ,  te  25.  Août^ 

Ip2 

Lettre  du  Roi  d^ Angleterre  au  Comte  d^EJira  des  : 
le  12.  Oâobre.  199 

>    •;      '  L;A  n  n  E'  E.    1662.^ 

Lettre  du  Comte  (fEflràdes  au  Ri\ ,' te^  20. 

Janvier.  200 

Lettre  du  Roi  au  Comte  d^Eflrades,  le  25.Jan'' 

Vier.  209 

Lettre  du  Comte  d^EJlrades  au  Roi,  te  i.  Fé^ 

Vrier.  215 

Let- 


T    A    B    I^   E. 
tinre  du  Roi  au  Comte  d'EJJrades,  te  5.  Fé- 
vrier. ^  226 
J^efirg  du  Çomu  d'EJiradu  au  Roi,  le  6.  f^ 
Vn'cr^  229 
LêUre  du  Roi  au  ComntPEflrades,  teii.Fé^ 
vrier^                                                   236 
Lettre  du  Comte  âEflrades  au  Rjoi,  /f  13.  Jï- 
Vf^r.                                                  239 
Lettre  du  Comte  i'Ejlrades  au  Rjoi,  le  16.  Fé- 
.  vrier,  •                                   ^             241 
l^tire  du  Comte  d'Ejlrades  au  Roi ,  U  21.  ri- 
vrier^                                                244 
Lettre  du  Roi  am  Comte  d'Ejhrades,  fc'26.  Fé- 
vrier.                                                246 
Lettre  du  Roi  au  Comte  d*EJirades,  te  26.  Fé- 
vrier. .                                                 248 
Lettre  du  Comte d^EJîr odes  au  Roi,  le  27.  Fé- 
vrier.,                                               ^ 
Lettre  du  Roi  au  Cmted^EJîrades,  le  i.  Mars. 

^57 
Lettre  du  Comte  d^EJlrades  au  Roi,  le.,.  258 
Lettre  4u  Roi  au  Comte  d^Eflradesf  le  j^.  Mari 

264 
Lettre  du  Comte  d^Efirades au  Roi,  te 6. Mars. 

267 
Lettre  du  Roiau-Qome  d*Eftradet,  le iTr.Mar/^ 

232 
Lettre  du  Comte  d'EJÎrades  au  Roi ,  te  13.  Mart 

283 
I^ttreiJu  Roi  au  Comte  SEflradei  ^te  18.  Marsi. 

2p5 
Ijttre  du  Comte d'EJiradesau  Roi,  kà^.Mart 

29S 
lettre  du  Comte  d'EJÎrades  au  Rûi^  te .  .v  soof 
Lettre  du  Comte    (TEJîradej  au  Koi ,  te -^5. 

Trai- 
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^Trai  té  fait  pour  P Achat  de  Dunkerqire. 

X^ettre  de  M.  le  Comte  de  Clarendon.,  Cban^ 
ciHer  4\Angteterre  ,  au  Comte  d^^lrades^^ 
le  2ç.Juin.  QoS 

Lettre  du  Roi  ff  Angleterre  au  Comte  d*ÉJhra^ 
des,  le  27.  !fuillet.  309 

lettre  du  Comte  deClarend^  au  Comte  d'E}^ 
tradesy  le  27.  Juillet.  316 

X^ettre  du  Roi  au  Comte d'Eftrades,^k  iz.Août. 

Lettre  du^oi  auJCome  d*Eftrades ,  te  15.  Août^ 
fjettreduComted^EJJradesàuRoif  te  i^.^tU^ 

'Lettre  du  Roi  au  Comtejd'E^flrades,  le  20.  Août, 

.319 
Lettre  du  Roi  au  Comte  d*EJîradeSx  le  2.0.  Aoû^ 

329 

Lettre4u  jComi^d^Eflrades auRoi ,  le  il^Aoi^t. 

333 

Lettre  du  Comsed'EflradfS  au  Roi,  te  27.  Août. 

340 

Lettre  du  Comte  d'EJirades  au  Roi,  te  %8.  Aoûh 

34Î 

Lettre  du  Comte  d^EJîrades  au. Roi,  le, 2.  Sep^ 
^terrùyrç.  ^  255 

Lettre  du  Roi  au  Comte  ffEJlrojiei,  te  3,  Sep- 
tembre. 357 

Lettre  du  Comte  d'EJJrades  au  Roi,  le, S.  Sep- 
terrArç.  3<5t 

Lettre  du  Roi  au  Comte  d'EJlrades,  te  is.  %- 
tembre.  3^6 

Lettre  du  Comte  d'EJlrades  au  Roi,  te  21.  Sep* 
tembre.  373 
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TABLE. 

Lettre  du  Comte  (TEJîrades  au  Roi,  le  1$  Sep- 
tenbre.  377 

Lettre  du  Roi  au  Comte  d'EJIrades,  le  3.  Octo- 
bre.    '        '  '  380 

Lettre  du  Roi  au  Comte  d^Eflrades,  te  15, 05o- 
bre.  385 

Lettre  du  Comte  d^EJIradcsau  Roi,  te  27.  OSo- 
bre.  388 

Lettre  du  Roi  au  Comte  d*EJirades  ,•  te  30.  Oâo^ 
bre.  398 

Lettre  du  Comte  d'*EJhades  au  Roi,  te  6  AV 
vembre.  "  404 

JJttredu  Roi  au  Comte  d^Eftrades,  le  15.  No- 
vembir.  411 

Traité  de  Dunkerque.  4i3 

pouvoir  du  Comte  âEJlradiS  ^  Commijfaire 
nommé  far  Sa  Majejlé  Très^Cbrêtieme  à 
rejet  du  Traité.  420 

Pouvoir  du  Comte  de  Ctarendon  Grand  Chance* 
lier  d* Angleterre,  du  Comte  de  Soutbampton 
Grand-  Tréforier,  du  Duc  d^Albemarle,  & 
du  Comte  ae  Sandwiéh ,  CommiJJaires  rumi' 
mez  de  ta  part  du  Roi  de  ta  Grande  Bretagne, 

421 

Btat  de  P Artillerie  &  Armes  de  fa  Ville  de 
Dunkerque.  422 

Pouvoir  du  Comte  d*Eftrades  pour  recevoir  au 
nom  du  Roi  Dunkerque  &  Forts  en  dépens 
dam,  &  y  commander.  427 

Copie  de  la  Lettre,  du  Roi  écrin  auRoid*An^ 
gleterre.  42g 

Copie  de  la  Lettre  du  Roi  écrite  à  M.  te  Cban- 

,  célter  d*" Angleterre.  40 

Lettre  du  Comte  d*EJîrades  au  Roi  ,tei7.  Juin 

".1672;  43 X 

FIN. 
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